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Dbpvis  le  commencement  du  Pon* 
tificdi  d^ Innocent  XI  en  1676^  juf^ 
qu'à  la  révocation  de  Tédit  de  Nan» 
tes  en  i68^. 

JL  Andis  quç  PEvaogile  raifort  les  pfo* 
grès  les  plus  merveilleux  patmi  les  fatio 
vages  &  les  anthropopliages  ;  une  fîm- 
ple  fille,  une  vierge  délicate.)  èi  à  peine 
fortie  de  l'enfance  ,  donna  au  monde 
Chrétien  le  fpe^acle  d'un  triomphe  de 
la  grâce  auâi  merveilleux,  &  pour  le 
moins  aufli  touchant.  La  chofe  eft  fi  ex« 
traordinaire,  &  préfente  une  Tace  d'à* 
l}ord  fi  romanefque ,  que  fi  quantité  de 
perfonnes  d'un  fens  exquis ,  ft  Tun  de 
nos  grands  Magiflrats  en  particulier  n'en 
«voient  pas  été  perfuadés ,  après  de  très-. 
Tome  XX nu  A 
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exaâes  recherchei  ;  nous  n'aurioni  jamail 
pu  nous  déterminer  à  lui  donner  plalce^ 
dans  un  ouvrage  aufii  grave  que  celui-ci. 
Mais  au  moyen  de  ces  perquifîtions,  on 
a  ràlTembté  jufqu*à  trente -Iniic  lettres  « 
.  qui  forment  une  correfpondance  de  huit 
ans  i»en  fuivis  «ntre  cette  fille  admirable 
&  fon  direâeur ,  le  Père  Luc  de  Bray  , 
Si  qui  d^aitteurt  porrcnt  un  caraétère  à 
répreuve  de  la  plus  ttvère  critique.  Le 
caractère  même  de  ce  diredeur ,  Corde- 
lier  deilêrvant  de  hi  paroiilê  de  la  Trinl* 
té  9  à  Château-Fort ,  près  Verfailles ,  connu 
généralement  éc  fon  temps  pour  un  hom- 
me très  intérieur  fi  très- Page ,  le  met  éga- 
lement à  Tabri  de  tout  foupçon. 

Cette  fille  extraordinaire  naquit  à  Pa* 
ris  ,  en  1649,  de  parens  illultres,  qui 
occupoient  les  premiers  rangs  à  la  Cour, 
(ans  qu'on  puiflTe^  avec  une  certitude  ab* 
folue  ,  articuler  leur  nom  :  mais  on  a 
prétendu  avec  aflez  de  vraifemblance  , 
que  c'étoit  le  grand  nom  de  Montmo- 
renci.  Vers  l'an  1666 ,  cette  maifon  per- 
dit une  demoifelle  âgée  d'environ  quinze 
ans ,  qu'elle  crut  avoir  été  enlevée  & 
mife  hors  d'état  de  donner  de  Tes  nou- 
velles; &  ce  fut  juftement  à  cette  épo- 
que, que  la  vierge  magnanime  dont  il 
eil  ici  quéllion,  &  qui  avoit  le  même  âge 
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^e  quatorze  à  quinze  ans  »  s*écliappa  da 
feia  de  fa  famille,  pour  éviter  un  mariage 
contraire  à  la  confécration  qu'elle  avoic 
déjà  faite  de  (•  perfonne  an  divin  époux. 
Bien  plus  9  on  voit  par  fa  correfpondance 
avec  fon  dire<5leur ,  &  particulièrement 
par  la  cinquième  lettre  du  Père  de  Bray^ 
que  toutes  les  perfonnes  qui  tenoient  à 
elle  par  les  Uens  du  fang  ou  de  Tafii- 
nité  ,  tenoient  pareillement  à  la  maifoa 
de  Montmorenci.  Mais  «e  Père  avoit  le 
ftcret  fous  le  fceau  de  la  confelTion  ; 
H  jamais  il  ne  crut  pouvoir  le  révéler. 
La  famille  ,  après  avoir  fait  toutes  les 
perquifitions  poiiibles  ,  fans  rien  décou- 
vrir ,  craignit  de  donner  plus  de  cél^ 
brité  à  cet  enlèvement  prétendu ,  &  ju- 
gea que  le  mieux  étoit  d^étouâ^r  à  ja- 
mais une  affaire  de  cette  nature.  D'ail- 
leurs, on  ne  parla  de  cette  fille  fingu- 
lière ,  au  moins  1  la  Cour ,  qu'en  1694; 
c'sft'Vdire  trente-quatre  ans  après  fa  dif- 
parution  ;  fans  qu'on  fût  encore  gù  elle 
habitoit.  Il  elt  néanmoins  confiant ,  qu'a* 
lors  elle  y  fit  du  bruit^  La  Baumeile  , 
peu  crédule  ou  peu  croyant ,  en  fait 
mention  lui  •  même ,  dans  ia  vie  de  Ma« 
dame  de  Maintenon.  Il  etl  vrai  qu'il 
plaifante  beaucoup  fur  ces  lettres  ;  mais 
Proteftant^  &  Protellant  fans  mœurs,  il 
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nMtoit  pas  Tait  pour  les  goûter  :  auBI 
Yoit  -  on  5  par  la  manière  même  dont  il 
en  parle ,  qu^il  ne  les  avoit  pas  lues. 

Après  le  facrifîce  de  fbn  nom  de  fa- 
mille, elle  n*en  voulut  point  porter  d^au* 
tre  que  celui  de  Jeanne  -  Marguerite  ^ 
qu'elle  avoit  reçu  avec  la  grâce  du  bap- 
tême. £ile  s'en  tint  même  au  nom  de 
Jeanne  ,  dont  Ton  père  Tappelloit  dans 
Ton  enfance ,  comme  elle  nous  le  dit 
dans  fa  feptième  lettre.  Dès  les  premiè- 
,res  lueurs  de  la  raifon  ,  Dieu  prévint 
cette  ame  privilégiée  des  bénédlâibns  les 
plus  abondantes.  Elle  y  correfpondit  avec 
tant  de  fidélité  ,  qu'elle  avoit  acquis  » 
non  feulement  une  vraie  piété,  mais  une 
vertu  mâle  &  magnanime ,  à  Page  où  les 
autres  enfàns  font  à  peine  infiruits  dea 
premiers  devoirs  du  Chrétien.  £Ue  n*eut 
pas  plutôt  connu  Pexcellence  de  la  vir- 
ginité »  qu'elle  confacra  pour  toujours  la 
ilenne  au  Seigneur.  Au  moins  eft  -  il  sûr 
qu'elle  en  fit  le  vœu ,  avant  l'âge  de  qua- 
torze ans  9  où  Ton  commença  à  lui  par- 
ler de  mariage*  On  preflent  bien  que  tou- 
tes les  inftances  de  fes  parens  furent  inu- 
tiles. Ils  l'envoyèrent  pafler  quel(^e  temps 
chez  une  tante  dont  elle  refpeâoit  la  ver- 
t4] ,  &  qui  avoit  beaucoup  d'afcendant 
ùis  ion  efprit.  La  jeune  perfonne  ,  qui 
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iVoU  Tes  vues ,  montra  moins  de  réflf- 
cance  à  ces  nouvelles  foUicitations;  et  ce- 
pendant elle  pratiquoit  fes  exercices  de 
piété ,  avec  plus  d'alTiduité  que  jamais. 
La  tante  ne  la  contrarioit  point ,  dans 
TePpérance  de  s'infinuer  peu  à  peu  dans 
Ton  erprit ,  &  de  Pamener  enfin  à  Ton 
but.  Elle  pouffa  la  comphiifance  jufqu'à 
lui  permettre  d'aller  en  pèlerinage  au  Mont- 
Valérien.  Ce  pèlerinage  fe  fit  en  effet  •* 
mais  tout  fingulier  qu'il  auroit  dû  paroi- 
tre  pour  une  perfonne  de  cet  âge  &  de 
cette  qualité,  il  s'en  falloit  bien  qu'il  pré- 
fentit  l'idée  de  celui  auquel  il  préludoit. 
La  jeune  vierge ,-  après  avoir  renou- 
velle fon  vœu  au  pied  de  la  Croix ,  pria 
le  divin  époux  ,  avec  une  grande  effîi- 
iîon  de  larmea ,  &  de  la  fouflraire  au 
danger  de  lui  devenir  Jamais  infidèle  , 
h  de  lui  fuggérer  les  moyens  de  vivre 
déformais. en  époufe  inconnue  &  cruci- 
fiée avec  lui  ;  remettant  fon  corps  &  fon 
tme  entre  fes  mains,  &  s'abaodonnant 
pour  toujours  aux  foins  de  fa  providence. 
L'efprit  tout  plein  de  ces  penfées ,  &  le 
cœur  embrafé  des  ardeurs  qu'elles  allu« 
jnoient,  elle  quitte  les  ilations  facrées, 
H  reporte  fes  pas  ,  encore  incertains , 
vers  le  bois  de  Boulogne.  Mais  elle  ne 
fut  pas  à  l'Abbaye  de  Longchamp,  qu'elle 
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fe  fentlt  fortement  infpirée  d'entrer  dant 
r£glife.  Là ,  elle  congédie  pour  quelque 
hture  les  gens  de  fa  fuite  >  fous  prétexte 
^u'il  lui  redoit  encore  beaucoup  de  priè- 
res à  réciter  ;  &  dès  qu'elle  les  foit  difpa* 
roitre  ,  elle  s'enfonce  d'un  autre  côté  « 
dans  la  partie  la  moins  fréquentée  du 
bois.  Elle  fuivoit  à  tout  hafard  un  fen*^ 
tier  détourné ,  quand  elle  rencontra  une 
pauvre  icmme  ,  qui  .lui  demanda  Tau- 
m6ne.  £lte  fprme  fon  plan  ,  &  le  met 
fur  le  champ  à  exécution.  Elle  changer 
de  vétemens  avec  cette  mendiante  ,  lui 
laiilà  fes  habits  &  tous  fes  joyaux  ,  fe 
revêtit  de  fes  haillons ,  barbouilla  de  terre 
fes  mains  &  fon  vifage,  pour  fe  groifîr  les 
traits  &  fe  défigurer  y  autant  qu'il  étoit 
pofiible.  ËHe  tourne  enfuite  du  côcé  op- 
pofé  à  celui  où  fe  dévoient  faire  les  pre- 
mières recherches  ,  &  marche  nuit  êc 
jour,  jufqu'à  une  campagne  iltuée  près  de 
la  Seine  ,  au  deflus  de  Paris.  Cependant 
elle  fut  rencontrée  par  des  Ecdéfiafliques 
charitables  ,  qui  touchés  de  fa  jeuneÎTe  , 
&  des  dangers  que  lui  faifoit  courir  fa 
figure  malgré  fes  haillons ,  la  mirent  en 
fervice  chez  une  femme  riche  &  Tûre 
pour  les  mœurs. 

C'étoit  une  dévote,  fort  régulière  dans> 
fa  propre  conduite  i  mais  plus  rigide  ca? 
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core  à  regard  dés  autres,  revéche,  im- 
périeufe ,  d^humeur  acariâtre  h  tracafiiè» 
re>  qui  ne  pouvok  garder  ni  laquais ,  ni 
fervante.  Jeanne  ou  Marguerite ,  puifque 
nous  n^avons  à  choifîr  qu'entre  ies  noms 
de  baptême ,  entra  fur  le  pied  de  femme 
de  chambre.  Mais  comme  aucun  domef- 
tique  ne  tenoit  dans  cette  maifon  v  bien- 
tôt elle  feule  ,  à  Tàge  de  quinze  ans, 
tint  lieu  de  femme  de  chambre,  de  cui- 
finière  &  de  laquais  même.  Outre  fon  ar- 
deur pour  la  Croix  &  la  pénitence,  elle 
goiUoit  d*autant  mieux  celle-ci  >  qu'elle 
ue  lailToit,  ni  curieux,  ni  Gurieufe  autour 
d'elle ,  &  mettolt  fon  fecret  plus  ï  cou- 
vert. Elle  foutint  avec  une  douceur  inaf* 
térable  jufqu'à  la  mort  de  fa  mattrefle  r 
c'e(l«à-dire  pendant   neuf  à  dix  ans  ,• 
tous  les  travaux  ,   toutes  les   contra- 
dictions ,  tous   les  caprices   h  toutes 
les   rebuffades   imaginables.   De  maniè- 
re que  Pintraitable  maitrelTe  en  fut  à  la 
fin  fi  confufe,  qu'elle  lui  en  demanda 
publiquement   pardon    à  Tarticle  de  la 
mort,  &  voulut  abfolument  l'en  dédom- 
mager par  une  gratiBcation  de  quatre  mille 
francs,  outre  le  paiement  de  Tes  gages 
dont  elle  n'avoit  jufques-là  prefque  rien 
touahé.  Jeanne  confufe  elle-même,  ne 
^voit  quelle  contenance  faire,  pendant 
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cette  réparation.  Mail  elle  eut  beaa  ré^ 
clamer,  èc  refurer  cette  largelTe,  la  mou* 
rantc  infifta  plus  fortement  encore,  ft 
commanda  formellement  à  fon  héritier  de 
forcer  Jeanne  à  recevoir  la  fomme  en- 
tière, qui,  avec  les  gages,  montoit  à  fîX 
mille  francs.  11  la  contraignit  en  efi^t  -à 
tout  recevoir  :  mais  dès  le  même  jour , 
elle  la  diftribua  aux  pauvres ,  à  la  réferve 
d*une  modique  partie  de  fes  gages. 

L*attrait  même  de  la  vertu  peut  nou4 
rendre  inconfidérés.  A  peme  la  vertueufb 
inconnue  eut  elle  réfléchi  fur  les  fuites 
d'une  libérante  fi  extraordinaire  pour  une 
doraeftique  ,  qu*elle  fentit  vivement  le 
danger  qui  en  réfultoit  contre  Tobfcurité 
où  die  ayoit  à  cœur ,  fur  toute  chofe  , 
de  fe  tenir  enfeyelie ,  &  réfolut  de  s'en 
tirer  au*  plutôt.  Comme  elle  revenoit  de 
Tenterrement  de  fa  maitrelTé ,  &  ne  fon- 
geoit  plus  qu*aux  moyens  d^exécuter  fa 
réfolution,  elle  vit  paifer  le  coche  d'eau 
pour  Auxerre.  Elle  s'y  jette  à  l'inllant , 
arrive  dans  cette  ville  ,  &  cherche  une 
condition ,  que  fon  heureufe  phyfionomie 
&  fon  attrait  pour  Tabjeâion  lui  eurent 
bientôt  fait  trouver.  Elle  tomba  néan« 
moins  chez  un  artifan  diftingué  &  Tort 
honnête  homtne ,  qui  étoit  tout  à  la  ibis 
menuiOer  &  fcul^teur.  Le  Ciel  o^aoi&^ 
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poMt  ainfi  dire ,  par  la  main  cette  ame 
priTilégiée  ;  &  dam  chacun  des  féjoura 
qu'il  lui  aflîgnoit,  il  la  difpofoit  fucceflî- 
vement  à  remplir  toutes  les  vues  qu'il 
avoit  fur  elle. 

Déjà  elle  favoit  aflez  bien  le  delTein, 
pour  fe  rendre  utile  ï  fon  nouveau  mat- 
tre  :  mais  elle  en  apprit  à  manier  le  rabot 
&  le  cifeau  »  par  le  confeil  d'un  fage  Con- 
felfeur  de  l'Ordre;  de  S.  Benoit ,  à  qui 
elle  avoit  communiqué  fon  projet  de  vi- 
vre à  jamais  éloignée  du  commerce  des 
hommes  ^  &  qui  lui  fît  fentir  de  quelle 
reflburce  lui  feroient  ces  exercices  ma* 
nuels.  Elle  apprit  encore  au  même  lieu , 
à  faire  des  horloges  de  bois.  £lle  ne  de- 
meura néanmoins  qu'une  année  à  Auxer- 
re,  au  bout  de  laquelle  fon  ConfeiTeur 
étant  mort ,  elle  n'en  retrouva  point  k 
qui  elle  pût  s'ouvrir,  h  revint  à  Paris  « 
où  elle  efpéroit  trouver  plus  de  fecours 
pour  la  piété.  Elle  fe  croyoit  aflèz  chan- 
gée enfin  ^  pour  n'y  être  pas  reconnue. 
Avant  fon  départ,  elle  avoit  encore  donné 
aux  pauvres  ce  qu'elle  avoit  d'argent  , 
h  fit  ce  fécond  voyage  en  demandant 
l'aumône.  B^le  demeura  quelque  temps 
à  Paris ,  confondue  avec  les  pauvres  men- 
diàns ,  h  uniquemi^nt  occupée  des  pra- 
tiques de  la  {n^té  &  de  la  pénitence.  Elle 
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ne  demandoit  chaque  Jour,  que  ce  qtif 
lui  étoit  nécelTaire  pour  vivre  ce  jonr-lk. 
Un  jour  qu'elle  étoit  à  la  porte  d'une  Eg)i* 
fe,  elle  demanda  humblement  Taumône 
à  la  nuttreiTe  d'école  de  ChîUeau-Fort, 
iîlle  pieufc  et  charitable ,  formée  par  le 
Père  Luc  de  Dray.  Il  y  a  une  efpèce  de 
fympathie  entre  les  amei  qui  font  tout 
ù  Dieu.  Au  premier  afpeél  de  cette  jeun 
9i  modefle  mendiante,  la  vertucuf<?  mat- 
trèfle  fentit  un  vif  attendrifl'ement ,  éc 
crut  voir  en  elle  quelque  chofe  d*extraor« 
dinaire.  Elle  sVréta,  elle  l'interrogea  « 
H  entre  autres  queftions ,  lui  demanUa 
fi  c'étoit  pour  caufe  dMnfirmité  qu'elle 
mendioir.  Jeanne  ne  répondit  autre  cho« 
fe,  finon  qu'elle  fe  croyoit  dans  Tordra 
de  Dieu  ,  en  agiflunt  ainfî.  Cette  réponfe 
plut  à  la  maitreiTe ,  d  redoubla  fon  in* 
térét  :  elle  dit  à  la  jeune  mendiante,  que 
dans  rétat  de  fôiblelTe  où  elle  la  vbyoit^ 
Pair  de  la  campagne  lui  feroit  du  bien  » 
h  lui  propofa  de  l'y  emmener  avec  elle» 
Jeanne  connoiflbit  de  réputation  le  mé^ 
rite  du  Père  de  Bray ,  ^  '  noit  de  temps 
en  temps  à  Paris,  f  iv2  <l  .^  ?:-'hortat'  •  •; 
privées  à  des  Religi^uus,  avec  une  one» 
tion  dont  elles  étoient  finguliérement  édi- 
fiées. Dans  le  défir  de  l'entendre  ,  &  de 
)>rendre  fes  confeils,  elle  confentit  à  fuh 
vie  la  atialtreire  d'c'cole. 
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ÎUfquMci  fttr*tout ,  c^^  trouv^-a  de  la 
différence  entre  notre  récit  &  la  vie  in» 
primée  de  cette  illuflre  inconnue  ;  non 
pas  toutefoif  pcQr  le  fond  des  chofes ,  moia 
pot  r  Tordre  des  faits,  0c  dans  quelques 
t  c  nftances  qiii  n'ôtent  rien  à  la  Térité 
di  :  ainotre  même.  Ced  que  nous  ayons 
cru  devoir  ajouter  foi  aux  collerions  wa-^^-Q^  _ 
nufcrites  d'obfervatèurs  aftifs ,  c\xcoxkïy/^^^Ç^- — > 
peâs  9  judicieux  9  h  qui  n'ont  d*autre  ij 
Cérét  que  celui  de  la  vérité  ,  plutôt  qi 
un  livre  qui  nMnfptre  pas  à  beaucoup  pj 
la  même  confiance.  Quiconque  ment 
lin  point,  peur  mentir  en  bien  d'autrsi 
h.  ne  mérite  plus  de  croyance  que  dam 
les  chofes  où  il  fe  trouve  d'accord  avec  - 
au  aoteuri  pluf  croyables.  Or  le  moin- 
dre reproche  qu'on  puifle  faire  à  ràur«ur 
éè  celui-ci ,  c'eft  qu'il  a  travaillé  d'ima- 
gination. Malhenreufement  encore,  il  ne 
l*a  pas  noble.  Et  qui  pourroir,  ûins  por- 
ter ce  jugement ,  l'entendre  placer  une 
jeune  demoilblle,  qu^il  roppofé  dri»  mai- .. 
fon  de  Montmorenci  ^  dans  uner  voiture 
publique;»  au  bureau  des  ceclies  de  Ver- 
filles  5  non  pas  après  qu'elle  fe  fut  dé- 
robée aux  grandeurs  du  fiècle ,  mais  quand 
H  étoit  queRion  dc  la  produire  à  la  Cour, 
pour  un  établiffement  aflbrtî  à  fa  naif- 
fance^?-  Mais  ce  n'eft  là  qu'un  rid'icul^  , 
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ÎDdifTérent  à  la  Religion  :  en  voici  (Tuntf 
autre  efpèce.  Quoi  de  plus  fufpeâ  ,  & 
de  plus  analogue  à  la  nouveauté ,  que 
de  lui  faire  dénigrer  ^  par  de  pieux  gé- 
miiTemens,  tant  les  directeurs  d*une  So« 
ciété  pourfuivie  jufqu^après  le^  trépas  par 
certains  novateurs  ,^  que   l'auteur    des 
Maximes  des  Maints ,  qui  leur  eft  pa* 
reillement  odieux,  êi  pour  la  même  cau- 
fe  ?  Quoi  de  plus  téméraire ,  &  en  mê* 
.  me  temps  de  plus  maI«adroit,  oade  plus 
propre  à  trahir  V incognito  que  prétend 
garder  Tanonyme  lacobin  dans  Ton  livre, 
que  de  s'y  élever  lui-même  contre  Pim- 
maculée  Conception  de  Marie P  Le  voici, 
cet  excè»  de  témérité  &  de  vertige,  qui 
.   toutefois  ne  doit  pas  fur{>rendre  i.  quand 
oo  fronde  en  un  point  les  anathémes  du 
Siège  ApoOolique,  il  n^eft  pas  étonnant 
Vie  de  la  q^'^^n  les  fronde  en  tout.  Le  biographe 
Solitaire'  anonyme  canonife  les  ReligieuGbs  de  Port* 
df^s  Ro"  Royal  ,  qui,  au  lit  de  la  mort  avaient 
ï^^*^"'  .   »/</j  déloignement  gue  jamais  dû  la 
^xi\1%j,p.gnatur€  du  formulaire  ;  &  n'abjurant 
p^  13  &  pas  moins  le  bon  fens  que  ta  Foi,  il  ap- 
plaudit au  fanatifme  qui  leur  fit  dépofer 
fur  la  poitrine  de  Tune  de  Leurs  fœurs  qui 
venoic  de  mourir,  un  appel  à  J.  C.  con- 
tre les  Fadeurs  d«  fon  Ëglifc ,  avec  char* 
ge  de  le  préfeater  dans  Tautre  monde  à 
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Ton  Tribunal  redoutable.  Ainfi  tendoit-U 
fourdement  à  faire  honneur  à  Ton  héré* 
tique  parti,  d^ia  prociige  d'abnégation, 
le  plus  étonnant  de  fon  fiède.  C*eût  été 
en  eâtt  un  aflez.beau  fujet  de  triomphe, 
qu^une  jeune  Montmorenci,  qui  fe  dé- 
robe à  toutes  les  grandeurs  du  fiècle  « 
&  va  s^enterrer  dans  un  défert  inconmi', 
pour  s'y  faire  Janfénifie.  Mais  qui  feroit 
aflez  dépourvu  de.  bon  Cens  ^  pour  croire 
à  cette  chimère?  Il  la  faut  reléguer  avec 
tant  d'autres  fîéUons  de  même  efpèce, 
dansTEglife  de  Port-Royal  &d*Utrecht, 
qui  avouant  par -là  Timpuiflance  où  el^ 
e(t  de  produire  les  vrais  Saints ,  s'efforce 
en  toute  rencontre  de  les  ravie  à  TËglifie^ 
Romaine^. 

Ce  fut  à  Château -Fort  que  riltuftte 
Jeanne  prit  la.  réfoiution  de  vivre ,  non 
feulement  inconnue  au  monde,  mais  cru- 
cifiée au  monde ,.  &  déjà  retranchée  du 
commerce  du  monde.  Cependant  le  Père^ 
de  Bray  défapprouva  d'abord  que  la  ma!- 
trèfle  d'école  fe  fût  chatgée  de  cette  in- 
coniiue  ;  qui  peut-être  ^  lui  dir^il ,  vous 
jouera,  comme  vous  l'avez  déjà  été  par 
d'autres  aventurières.  Non  ,  mon  Père, 
lui  répondit-elle,  il  n*y  a  sûrement  rien 
il  craindre  pour  celle  «ci  :  vous  en  feres 
^QOtenti  quand  yous  l'aurez  vae«  EUei 
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quelque  chofe  de  farnaturel  dans  la  ph^« 
donomie  ;  c^eft  la  figure  &  l'air  de  re« 
oueillement  d'un  Ange.  Il  eft  impoffible 
que  vous  n*en  foyez  pas  frappé ,  comme 
je  Pai  été  moi-même.  En  effet,  dès  qu'il 
lui  eut  parlé,  il  la  regarda  comme  un 
Ang^  revêtu  d'un  corps  mortel ,  prit 
tous  les  fentimensr  d*un  père  pour  fa  fille 
en  }•  C.  &  fe  chargea  de  fa  conduite» 
en  s'humiliant  devant  le  Seigneur ,  qui 
commettott  à  Tes  foins  une  ame  fi  précieufe,^ 
On  ne  fait  pas  combien  de  temps  elle 
fut  à  Chàteau-Fort ,  ou  dans  le  voHi* 
nage  :  mais  elle  y  pafla  un  temps  aflez 
long,  pour  apprécier  le  mérite  du  Père 
de  Bray ,  à  qui  elle  accorda  une  entière 
confiance,  que  ne  diminua  point  fa  fuite 
au  défert,  &  qui  dura  autant  que  vécut 
ce  vertueux  direéteur;  Long-temps  elle 
lui  parla  de  fon  attrait  pouf  une  folitude 
ignorée  de  tous  tés  humains,  fiuis  pou- 
voir jamais  ramener  à. lui  donner  fon  ap^ 
probation.  Mais  il  fut  attaqué  d'une  ma« 
Udie  t  que  tout  le  monde  crut  mortsiie, 
&  qui  dura  long-temps;  en  forte  qu'elle 
fut  obligée  de  prendre  un  autre  Qonfefo 
feur.  Indépendante  alors  du  Père  de  Hmy, 
&  plus  attirée  que  jamais  par  IVfprit  de 
Dieu,  qui  vouloit  en  pleine  liberté ,  pour 
jsùnfi  dire,  lui  parler  au  cœur ,, die  par» 
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tk  pour  ailef  cbercher  une  folitude  ig- 
norée de  tous  les  hommes»  Elle  fut  en- 
viron deux  années  (^ns  en  trouver  une  qui 
la  fixât  :  elle  parcourut  dli!(Srentes  provin» 
ces ,  où  depuis  on  a  fait  rechercher  le 
Heu  de  fa  retraite.  Mais  ïi  Von  avoit  mieux 
lu  fes  lettres,  déjà  tombées  entre  les  main» 
de  plufieurs  perronneS',-on  ne  fe  feroit 
pas  donné  tous  ce»  mouvemens  inutiles» 
qui  occaHonnerent  mén^e  une  dépenfe 
eonfîdérable.  On  y  auroit  vu  y  que  les 
deux  folitudf  s  qu'elle  a  occupées  fuccef- 
fîvement,  n'étoient  qu'à  trente  lieues  ^è 
dKtance  Tune  de  Tautrc;  que  la  dernière 
ëtoit  à  dix  lieues  âes  limites  d'Efpagne» 
&  à  quarante  de  Note-Dame  de  Ment- 
Serrât,  pèlerinage  célèbre  que  fît  cette 
folitaire  ^  &  qui  efl  en  Catalogne  :  fur 
quoi  l'on  auroit  concta  néeelTairement , 
que  ce  défert  ne  pouvoit  être  que  dans 
ks  monta  Pyrénées ,  vers  h  partie  ortei^^ 
tate  de  leur  vafte  chaîne. 
^^  La  folitaire  des  Pyrénées  avoit  environ 
quarante- cinq  ans ,  lorfqu'elle  fe  fixa  dans 
h  réduit  fauvage,  qu^elle  nomme  dans 
fes  lettres  la  Totitude  Açè  Rochers.  C*é- 
toit  un  petit  efpace ,  de  fomie  pentago* 
ne,  environné  de  cinq  rochers  qui  for- 
moient  une  erpè^:e  de  croix ,  h  qui  en 
readoient  le  centre  inaccefilble,  ou  èâ 
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moins  invifible.  Du  pied  de  l'un  de  eei 
rochers,  plus  élevé  que  les  entres,  for- 
toit  une  fource  de  très  bonne  eau  ;  & 
fon  fommet  fbrmoit  coQim<;  un  obfervA- 
toire  ,'pour  découvrirles  curieux  qui  you^ 
droient  s'en  approcher.  )î  y  avoit  au  bas 
trois  grottes,  dont  l'un';  étoit  un  fouter- 
rain  tortueux  &  fort  profond  ,  qu*eHe 
choifît  pour  fa  cellule;  les  autres  lui  tin- 
rent lieu  de  chapelles.  Cette  folitude  étoit 
éloignée  d'une  grande  demi- lieue  de  tout 
chemin,^  environnée  d'une  épaiffe  fo- 
rêt, ou  plutôt  d'un  hallief  Vi  fouré,  que 
pour  y  parvenir ,  il  fôlloit  fe  traîner  long* 
temps  fous  les  ronces  &  les  épines ,  par  un 
rentier  qui  ne  fembtOiC'  praticable  qu^aux 
animaux  f«uvages.  L'intrépide  folitaire  n'y 
t«.^ncontra  -cependant  point  de  bétes  féro- 
ces 9  fî  ce  n'eft  un  ours ,  qui  eut  plus  peur 
qu'elle.  Mais  il  yvavoit  beaucoup  decer&, 
de  chamois  &  de  lapins.  Il  y  avoit  auffi  des 
arbriffeaux ,  qui  portoient  des  fruits  allez 
relTemblans^  pour  le  goût  h  la  couleur, 
à  des  prunes  de  damas  violet.  Les  ro- 
chers étoient  couvertS'de  néfliers,  dont 
les  fruits  étaient  fort  gros  &  fort  bons. 
Le  froid  y  étoit  fupportable ,  au  cotur 
même  de  l'hiver  ;  &  la  chaleur  s'y  trou- 
voit  tempérée  parla  frak  h,  ur  des  rochers^ 
ou  des  bois  qui  les  environnoient^ 
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Ce  fut-là  que  cette  fervente  époufe  de 
J.  C.  fe  trouvant  abfolument  feule  avec 
fon  divin  époux  «  tous  les  vœux  de  fon 
cœur  furent  enfin  fatisfaits.  Affranchie 
de  la  captivité  du  monde ,  elle  chantoit 
les  bienfaits  de  fon  libérateur». avec  tous 
les  trenfports  dUfraël  tiré  de  la  terre  bar- 
bare d'£gypte ,  ou  de  Babylone.  Toutes 
fes  penféss,  tous  les  mouvemens  de  fon 
cœur  n^étoient  que  des  élans  d*amour  & 
des  eS'ufions  de  tendreife ,  pour  le  Seir 
gneur  qui  rempliffoit  toute  la  capacité  de 
fon  ame.  On  ne  peut  revoir  respreifioa 
de  ces  fentimens  dans  fes  lettres,  fans 
refîentir  au  moins  quelque  étincelle  du 
feu  divin,  qui  la  confumok. 

Il  lui  redoit  cependant  quelque  em^ 
barras  ^  pour  la  fréquentation  des  Saçre- 
men5y&  pour  la  Mefle  des  jours  de  pré- 
cepte. Ce  dernier  article  fut  le  moiot 
inquiétant.  Dans  le  voifinage  de  fa  fof 
rét,  il  y  avoit  deux  Abbayes ,, l'une  d'hom- 
mes d'un  côté ,  &  de  l'autre  une  de  fil- 
les. Pour  &  faire  moins  remarquer,  elle 
alloit  tantôt  dans  Tune  »  &  tantôt  dans 
l'autre ,  pour  la  Mcfle  &  l'office  des  jours 
de  fêtes.  Elle  fe  propofoit  auflî  de  pret\- 
dre  un  Confeflcur  dans  l'Abbaye  d'hom- 
mes :  mais  elle  y  trouva  ce  qu'elle  ne 
cherchoit  point,  c'eft  elle-même  qui  s'ea 
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exprime  ainfi  dans  Tes  lettres ,  &  n*y  trouva 
pas  ,  au  moins  d*abord ,  ce  qa*elle  cher- 
choit.  Car  par  la  fuite  elle  s'adrefTa  de 
temps  en  temps  à  Pua  de  ces  Religieux, 
nommé  Laumonier>  &  en  fut  très- con- 
tente. Elle  fit  de  nouvelles  recherches^ 
&  trouva  dans  le  canton  un  bon  Curé , 
âgé  de  cinquante  huit  ans  ,  qui  entendoiC 
fes  fautes ,  &  n'en  demandoit  pas  davan- 
tage. Elle  fentit  alors  qa'dic  avoit  befoin 
de  confeils  ,  &  recourut  aux  lumières  du 

-  Père  de  Brsy ,  à  qui  toutefois  elle  nVcri* 
vit  qu*eii  tremblant ,  k.  par  une  voie  in- 
direâe ,  dans  la  crainte  quUt  ne  fût  plu» 
en  vie.  Cette  lettre,  datée  du  la  Janvier 

1  i<^93  9  c^  i^  première  de  leur  correfpon- 
dance,  qui  a  duré  jufqu'à  la  fin  de  l'an- 
née 1699 ,  où  mourut  le  Père  de  Bray. 
La  folitaire  fe  fervoit  d'un  voiturier ,  hom- 

'  lue  Hmple  &  fîir,  pour  porter  fes  lettres 

.  lie  rapporter  les  réponfes  ;  &  de  quelque 
peu  d^argent  que  fon  charitable  direc- 
teur avoit  Tattention  de  lui  envoyer  de 

.temps  en  temps,  pour  acheter  les  chofes 
Indifpenfablement  néceflaii^^s ,  qu'elle  ne 
pou  voit  fe  procurer  autrement.  Telles 
étoient  quelques  outils  de  menulHer  & 
de  fculpteur ,  qui  fervoient  à  diverfitier 
fes  occupations  ;  des  aiguilles ,  du  fil  & 
quelques  morceaux  de  toile,  ou  d'étoffe» 
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|N>ur  emrecenir  fei  vêtemens  ,  bien  fim- 
pies  fans  doute  «  mais  tooiours  propret  ^ 
quand  elle  paroiflbit  à  rkglife.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  nourriture ,  elle  alloit  deux 
fois  la  femaUie  demander  l'aumône  dans  ' 
les  deux  Abbayes  de  fon  voifinage,  juC- 
4}tt*à  ce  qu'elle  fe  fût  accoutumée  il  ne 
plus  manger  de  pain.  Elle  ne  vécut  plut 
alors  que  de«  racines  &  de  fruits  fauva- 
ges  ,  comme  prunes,  cornouilles,  né^  .  * 

lies,  cormes  ,  fénes  ,  châtaignes  &  noi-     .       s 
fettes.  t«ncore  fe  reprochoit  -  elle  ces  ché» 
tives  provifîons,  comme  une  abondance 
Qui  lui  ôtoit  le  mérite  de  la  pauvreté. 

Ce  n'eft  pas-l^  ce  qui  paroitra  le  plus  lettre  dit 
terrible .  :  mais  quelle  fituation  plus  ef- 17    OA^ 
frayante  ,  que  celle  d'une  femme  abfo*  ^^94i 
lument  feule»  &  fans  abri,  durant  les 
ténèbres  fur -tout ,  au  milieu  d'aune  fo» 
rét ,  où  Toreille   n'eft  frappée  que  des 
courfes  k.  des  cris  de  mille  animaux  làu» 
vages  !  Et  dans  les  plus  beaux  jours  mé«  .' 
me ,  quel  tourment  que  Pennui  »  durant 
les  femames ,  les  mois  &  les  années  en- 
tières î  Que  faire  chaque  jour  entre  qua- 
tre rochers  ,  depuis  Taurore  jufqu'î  le 
chute  du  foleil?  Mais  fi  Thomme  animal 
ne  conçoit  pas  les  chofes  de  Dieu  ;  af- 
franchie de  Pillufion  des  fens  »  &  déjà 
participant  à  h  condition  4ss  purs  loi: 
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mortelt ,  notre  divine  folitaire  paflbit  dts 
trois  &  quatre  heures,  &  quelquefois  let 
journées  entières  ,  abtmée  »  comme  un 
féraphin ,  dans  la  contemplation  du  bien 
fupréme  ,  &  l'ame  fubmergée  dans  un 
océan  de  délices. 

Bien  éloignée  toutefois  de  jamais  ten* 
ter  le  Seigneur ,  &  de  compter  fur  des 
faveurs  dont  elle  fe  réputoit  fouverai- 
cernent  indigne  ,  elle  s'étoit  prefcrit  un 
ordre  du  jour ,  qu'elle  fuivoit  ponâuel- 
lément,  lorfque  les  tranfports  du  divin 
amour  ne  ravilToient  pas  fon  ame  ,  juf- 
qu*à  lui  ôter  fa  préfence  d'efprit.  Elle  fe 
levoit  ï  cinq  heures  en  toute  Faifon  , 
faifoit  la  prière  du  matin  jufqu^à  fîx ,  & 
la  terminoit  par  l^heure  de  primes  ;  après 
quoi  ,  Ti  elle  n^lloit  pas  à  la  M^fle  , 
elle  l'entendoit  en  efprit ,  h  lifoit  quel- 
ques chapitres  de  récriture  fainte  jufqu^à 
huit  heures.  Elle  donnoit  enfuite  environ 
deux  heures  au  travail  des  mains ,  foit 
à  raccommoder  fes  hardes,  foit  à  la  me- 
nuiferie  &  à  la  (culpture ,  foit  à  la  cul- 
ture d'un  petit  jardin  qu^eUe  sYtoit  fait 
près  de  fon  habitation.  Sur  les  dix  heu- 
res ,  elle  récitoit  tierce,  fexte  &  none, 
puis  fe  mettoit  en  la  préfence  de  Dieu 
aux  pieds  de  fon  Crucifix,  pour  exami- 
ner fes  fautes  &  fes  moindres  négiigeiir 
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ces  ,  Tes  intentions  ,  fa  correfpondance 
à  la  grâce ,  &  Tes  progrès  dans  les  voies 
de  Dieu ,  avec  toute  l'exaâitude  &  la 
févérité  que  l'on  peut  préfumer  d*une 
ame  fi  pure.  £lle  s^impofoit  des  péni- 
tences ,  pour  tout  ce  qui  lui  paroi^ToiC 
faute.  Ces  exercices  duroient  deux  heu- 
res. A  midi  »  elle  prenoit  fa  réfeétion^ 
qui  étoit  la  feule  de  la  journée ,  puis  une 
forte  de  récréation',  qui  confiftoit ,  quand 
il  faifoit  beau  ,  à  Ce  promener  fur  fes 
rochers  ,  en  admirant  la  grandeur  de 
Dieu  dans  les  ouvrages  de  la  nature  , 
&  en  chantant  quelques  cant4que5«  Elle 
faifoit  enfuice  une  kâure  ,  le  plus  fou- 
vent  dans  rimitation  de  J.  C.  puis  une 
prière  affèâueufe  où  elle  expofoit  à  Dieu 
fes  befoins  9  fans  lui  rien  demander  que 
1-accompIilfement  de  fon  bon  plaiûr,  ft 
reprenoit  le  travail  des  mains  jufqu*à  qua« 
tre  heures.  Alors  elle  difoit  les  vêpres  , 
puis  le  chapelet ,  qui  étoit  accompagné  & 
fuivi  de  méditations,  ou  de  contempla- 
tions, qui  Ja  menoient  jufqu*à  huit  heu- 
res i  temps  où  elle  vifitoit  un  Calvaire 
qu'elle  s'étoit  pratiqué ,  &  acquittoit  les 
pénitences  qu^elle  s'étoit  impofées.  A  neuf 
heures ,  elle  fe  retiroit  dans  la  grotte  qui 
Jui  tenoit  lieu  de  cellule,  &  qu^enfin  fon 
^eâeur  Tobllgea  de  boifer ,  à  eaufe  de 
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rhunrfdité.  Elle  faifoit  li  prière  da  foir  ^ 
A  l*«xainen  ordinaire  de  coarcience,  puis 
ft  couchoic  pour  repofer  jufqu^à  onze 
heurct.  Elle  fe  relevoit  itors ,  pour  dire 
les  matines  qu*elle  ikvoit  par  cçtMt ,  9c 
pour  méditer ,  on  contempler  jufqu'à  deux 
heures.  Elle  fe  recouclioit  enAaite  jurqu'à 
cinq  heures.  Pour  régler  ainfi  remploi  de 
Ton  temps,  elle  s^étoit  fait  une  horloge, 
dont  le  timbre  même  étoit  de  bois.  Son 
habileté  pour  tous  tes  «uvrtges  C'e  maia 
Itoit  prodigieufe. 

Madame  de  Maintenon ,  qui  avoit  beau* 
coup  d'edime  pour  le  Père  de  Bray ,  fc 
qui  s'adreiToit  quelquefois  à  lui  pour  la 
confeffion  >  en  hérita  un  Crucifix  de  bois 
de  cormier ,  tout  d^vtie  pièce ,  que  cette 
folitaire  merveilleufe  ^'^toit  plu  à  finir 
pour  fon  direéleur  ,  &  qui  fit  Padmirt* 
tion  des  plus  habiles  ouvriers.  Cette  pièce 
îneflimable  à  tant  d'égards  fut  donnée 
aux  Capucines  de  Paris ,  où  elle  fe  voit 
encore,  avec  le  titre  de  fon  authenticité, 
appliqué  en  caraétères  fort  lifibks  au  rêvera 
de  la  Croix.  Il  n*en  e(t  pas  ainfi  des  let- 
tres de  la  folitaire,  dont  a  voit  pareillement 
hérité  Madame  de  Maintenon.  Quelquea 
recherches  qu*on  ait  faites  pour  en  dé« 
couvrir  les  originaux ,  on  n'y  eft  point 
«acore  parvenu.  Mais  on  en  a  des  copies,^ 
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qui  portent  prerque  en  tout  un  CRraâère 
de  vérité ,  qui  perfuade  les  plut  difficilea 
critique!  »  &  que  le  plus  habile  inipotieiir 
n*auroit  jamais  pu  contrefaire.  H  falloit 
iiéceflairemeot  avoir  paffé  par  les  voies 
extraordinaires  h  fublimes  qui  font  expK« 
quées  dans  ces  lettres,  pour  les  rendre 
avec  ronâion  &  Pénergie ,  &  tout  à  II 
fois  Pexaâitude  &  la  iimpUcité  qui  s*y 
rencontrent.  Nous  avons  mis  quelque  ni» 
triâion;  &  le  fimple  bon  fens  fuffit  pour 
jnftifier  ce  point  de  critique.  Et  qui  ne 
reconnoitroit  point  Timpodure  >  &  la 
fe&c  même  d'où  part  Pimpodure  ,  ou  la 
flippofîtion,  dans  les  impertinences  qu^on 
fait  écrire  par  une  perfonne  fi  Tainte  , 
for  le  compte  du  Père  Guilloré  ,  Jéfui- 
te,  qui  a  joui  de  la  plus  haete  réputa* 
tion  de  fageife  &  de  vertu ,  parmi  tous 
les  orthodoxes  de  Ton  temps?  Ëll-il  moins 
contraire  au  bon  fens ,  d'attribuer  il  une 
fimple  fille  la  longue  lettre,  qu^on  pour«^ 
roit  appel kr  un  tmté  dogmatique  h  cri- 
tique, fur  le  trop  fameux  livre  de  Tinfor*^ 
tuné  Fénélon;  c'eft-à»dire  fur  les  profon- 
deurs &  les  fubtilités  dr  la  Théologie  la 
plus  abltrufe?  Mais  ce  champ  étoit  pro- 
pre à  receler ,  jufqu'au  moment  d'éclater 
avec  avantage,  les  éloges  de  quelque»  dé^  . 
vots  rebelles  à  rfiglife,  k  quelques  sUTer* 
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tions  entortillée!,  qui  ne  Tentent  que  trop 
les  nouveautés  profcritei ,  êc  que  nouf 
n'entreprendrons  pu  de  débrouiller.  Ici 
Ton  ne  doit  que  nourrir  la  piété  du  lec- 
teur ,  qui  attend  a?ec  impatience  la  fuite 
d*un  article  (i  propre  à  Pédifier. 

Outre  le  Crucifix  travaillé  pour  le  Père 
de  Bray ,  la  folitaire  en  fît  trois  autree 
pour  fa  folitude  ;  un  petit  de  fix  pouces , 
qu*elle  portoit  en  tous  lieux,  caché  fur 
,^     fa  poitrine;  un  de  trois  pieds,  qu'elle 
tvoit  placé  dans  fa  cellule ,  pour  faire  à 
fes  pieds  fes  exercices  journaliers  de  dé* 
votion  ;  &  un  troifième  haut  de  fix  pieds, 
fait  du  bois  d*un  tilleul  que  le  tonnerre 
avoit  abattu  dans  la  forêt.  Elle  avoit  éri- 
gé celui-ci  fur  une  plate-forme ,  environ* 
née  de  rochers ,  qui  lui  repréfentoient  le 
Calvaire.  Le  rede  de  fes  effets  n*e(l  pu 
moins  intéreffant;    H  i*on   ne  fauroit 
guère  douter  que  le  dénombrement  n*en 
(bit  auffi  bien  reçu.   Voici  donc  Plnven- 
taire  exadt  de  ce  pauvre  &  inappréciable 
Lettre  III  mobilier.    C*e(l  le  compte  même  que  la 
au  P.  de  folitaire  en  rendit  an  dépoiitaire  de  toutes 
^^^h      fes  penfées.  Une  Bible ,  avec  un  abrégé 
de  la  vie  des  Saints.    Une  imitation  de 
J.  C.  avec  un  petit  livre  intitulé ,  l*Hor- 
^r         loge  du  Cœur  ,  &  quelques  feuilles  fur 
=t       ^  ia  dévotion  au  S.  Sacrement.    Un  Bré- 
*  --  •■■■  *._:'"'''^  ■".  viaire 
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Viftire  Romain ,  qu'elle  récttoit  habituel- 
lement ,  H,  qu'elle  avoit  la  fatisfadliom 
d'entendre  I  a^ant  appris  le  Latin.  Ua 
petit  couteau ,  &  un  grand  qui  fervoit  de 
ferpe.  Deux  cifeaux,  deux  gouges,  deux 
villebrequins  ,  deux  tarières  ,  deux  ra- 
bots, une  fcie,  un  marteau  &  un  établk 
Quelques  cents  d'épingles,  des  aiguilles, 
du  Bl  blanc  &  du  fil  gris,  une  paire  de 
cifeaux  U  Un  dez  de  cuivre.  Deux  écueN 
les ,  un  pot  &  un  gobelet ,  le  tout  de 
■bois.  Une  halre ,  un  cilice  &  deux  difci* 
iplincs.  Voici  la  garde-robe  :  fept  che- 
mifes  de  toile  blanche ,  qu'elle  ne  met- 
:}it  que  pour  fortir  ;  deux  chcmifes  de 
toile  d'étoupe  ,  H.  une  de  ferge  grife. 
Deux  juppes,  deux  corps »iin  manteau, 
deux  coiffes  de  taffstas,  fix  coiâfes  blan- 
ches ,  Bx  grandes  cojrnettes ,  une  paire 
de  gants ,  deux  paires  de  bas  gris ,  deux 
paires  de  fouliers  ,  cinq  bonnets ,  dont 
trois  de  toile  ,  un  de  ferge  blanche  ,  & 
un  de  cuir.  Elle  ne  portoit  que  celui  ci 
dans  fa  folitude,  k  y  alloit  toujours 
nuds-pieds.  Un  fichu  noir,  Jlix  mou-, 
choira  de  toile ,  un  fcapulaire  du  Tiers- 
Ordre  de  S.  François ,  dont  elle  étoit  i 
une  guimpe  ^  uti  voile ,  quelques  aunea  ^ 
de  ruban  de  fil ,  pour  lier  (es  cheveux 
qui  étoient  fort  longs ,  deux  peignes  %  it 
lomtXXllL         ^     B 
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un  petit' miroir,  pour  fe  coiffer  quand 
elle  dcvoit  fortir. 

Voilà  toute  fa  fortune,  qu'elle  pr^fé- 
foit  à  celle  des  Rois,  plus  jatoufe  de 
privations  ,  que  la  mollefle  &  la  cupidité 
ne  font  ifiamées  des  faux  biens  qui  les 
tourmentent  en  les  aflbuviflant.  Elle 
jouiffoit  de  U  pleine  fatisfaâion  de  fes 
défirs,  dans  la  fainte  obfcurité  de  fa  foli- 
tude  ;  quand  le  Ciel ,  pour  détacher  fon 
cœur  de  la  jouilfance  même  la  plus  in- 
nocente, permit  que  le  lieu  de  fa  retraife 
fût  prefque  entièrement  découvert.  Ses 
apparitions  dans  les  Eglifes  du  voifinage , 
où  on  la  voyott  abforbée  tonte  en  Dieu , 
&  plus  fembtabie  à  un  Ange  qu^à  une 
mortelle,  àvoient  infpiré  le  plus  vif  délîr 
de  la  connoltre.  Long-temps  on  Tavoit 
prife,  tantôt  pour  une  étrangère  infortu- 
née &  réduite  à  quitter  Ton  pays,  tantôt 
pour  une  fervente  de  quelque  village  voi- 
iin,  tantôt  pour  une'tourière  de  Reli- 
jgieufes  :  mais  le  temps  &  les  enquêtes 
avoiént  à  la  fîn  levé  ces  préventions. 
Plus  le  myltère  devenoit  obfcur ,  plus  la 
curiofité  s'augmentoit.  On  fit  épier  la 
fainte  étrangère  au  fortir  de  fa  forêt,  & 
quand  elle  y  rentroit.  Comme  elle  alloic 
toujours  par  des  chemins  détournés,  tan- 
tôt par  Tun  ,   tatitôt  par  Tautre  ,  elle 
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échappa  long-temps  à  refpionage.  Enfia 
tant  de  gens  s'en  mêlèrent,  &  les  Reli- 
gieux de  l*Abbaye  voiiine  ,  &  les  tou« 
rières  du  monaftère  de  filles ,  &  tant  de 
curieux,  qu'on  parvint  à  découvrir,  non 
pas  fa  demeure  même ,  mais  les  rochers 
qui  Penvironnoient  ;  &  on  ne  le  lui  dif- 
fimuia  point.  Il  ne  lui  en  falhit  pas  da^ 
vantage  pour  prendre  Ton  parti.  -i 

Après  avoir  confulté  le  Seigneur  au 
pied  du  Crucifix  ,  elle  fe  tranfporta ,  pouf- 
fée  ,  dit  •  elle ,  par  une  force  irréfiftible ,    Lettré 
à  trente  lieues  de  là ,  toujours  dans  les  ^V.  du  i 
Pyrénées,  près  des  lerres  d'Efpagnc.  Elle  ^5^^ 
avoit  habité  quatre  ans  la  folitude  des  ^  ^  * 
Rochers,  &  elle  demeura  trois  ans  dans 
celle-ci,   qu'elle  nomma  TAbyme  des 
ruiffeaux.    Tout  fon  contour  annonçoit      ' 
en  effet  un  abyme  ,  &  un  lieu  finilire» 
Ce  n'étoit  que  rochers  &  cavernes,  d'où 
fortoient  quantité  d'animaux  fauvages  ^  de 
gros  ferpens,  des  lézards  monftrueux, 
qui-imprim,oient  h  terreur  aux  gens  du 
voifinage  ,  &  leur  en  interdifoient  les 
approches.  Mais  quand  on  avoit  franchi 
ces  rochers  ,   plus  en   graviiTant   qu'en 
marchant,  on  trouvoit  un  petit  vallon, 
émaillé  de  fleurs  &  de  verdure,  &  entre- 
coupé de  ruifieaux  que  formoient  diffé* 
rentes  fo^Uines.  Oo.y  trouvoit  aulTi  plH*. 
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ficurs  fortes  de  fruits  très-boni"^  k  quan- 
tité de  miel  fauvage  qui  étoit  excellent. 
Tout  rinconvénient  de  cette  folitude  fe 
réduifoit  aux  reptiles  venimeux,  dont 
elle  fourmilloit  :  mais  la  folitaire  Tavoic 
ce  que  le  Seigneur  avoit  promis ,  contre 
ces  dangers,  à  ceux  qui  ne  s*y  expo* 
fôlent  que  par  Tes  ordres  ;  &  la  fermeté 
de  fQti  courage  égaloit  la  vivacité  de  fa 
Foi.  Du  relie ,  '  elle  li'irritoit  point  ces 
monfires ,  qui  de  leur  côté  la  laiiToient 
fort  tranquille ,  aufli  bien  qu'un  écureuil» 
&  quelques  autres  petits  animaux  qu'elle 
«voit  apprivoifés.  D'où  elle  tiroit  un  fu- 
jet  nouveau  de  célébrer  les  bienfaits  du 
Créateur,  pourvoyeur  libéral  &  nourri'^ 
Cier  univerfel  de  toutes  (es  créatures. 

Elle  trouva ,  comme  au  voiflnage  de 
fon  premier  afyle ,  un  monaftère  de  Re- 
ligieux ;  mais  à  une  didance  plus  con- 
sidérable, l&lle  avoit  trois  lieues  &  de- 
;nie  à  faire  pour  s'y  rendre;  &  toujours 
par  les  bois ,  au  moins  en  fortant  de  fon 
précipice,  qui  étoit  au  centre  d'une  fo« 
fét  immenfe  &  d^une  épailTeur  extraor- 
dinaire. Ce  qui  eût  rebuté  tout  pénitent 
même  ^  fut-ce  qui  détermina  ,  pour  le 
choix  d'un  Confcffeur ,  l'Afige  terreftrc, 
ou  la  célefte  mortelle  ,  qui  ne  voyoit 
point  de  plus  grand  danget  en  ce  monde 
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^ue  d'y  être  connue.  Elle  s^dreiTa  au 
Supérieur  dé  ce  monaRère ,  qui  la  reçut 
avec  charité  ,  la  ctut  une  pauvre  fille  de 
la  campagne ,  &  ne  lui  fit  point  de  quef- 
tlons  étrangères  à  fon  miniftère.  Pour  la 
Méfie,  il  y  avoit  encore,  à  une  lieue  H 
demie  de  l'autre  côté  du  bois ,  un  ermi- 
tage de  S.  Antoine ,  où  elle  alloit  quelque- 
fois l'entendre.  Mais  foit  pour  l'ermitage, 
foit  pour  le  monanèr<?  >  >^  y  ^voit  tant 
de  chemins ,  ou  de  faux-fuyans ,  par  les 
gorges  &  les  défilés,  dans  un  pays  cou- 
vert &  montueux,  qu'on  ne  pouvoit  pas 
ravoir  d'où  venoit  une  perfonne  9  ni  oil 
elle  alloit.- 

Là ,  notre  Tolitaire  reprît  paifiblement 
fes  premiers  exercices  ^  s'arrangea  deujc 
«ellules  dans  le  creux  de  deux  rochers 
Voifins ,  À  forma  entre  deux  Une  petite 
Chapelle ,  qu'elle  fe  plaifoit  k  orner  de 
verdure  &  de  fleurs  champêtres.  Ces 
trois  grottes  étoient  expofées  au  foleil 
levant  :  il  y  faifoit  moins  froid  que  dans 
fa  première  habitation  ;  &  l'air  y  étoit 
moins  épais ,  comme  étant  moins  cou- 
vertes ,  &  un  peu  plus  éloignées  des  bois 
qui  les  environnoient.  L'oraifori,  la  con- 
templation, les  ravifiemens  &  les  extafes 
furent  encore  plus  fublimes  qu'au para- 
vam  i  6t  cependant  elle  s'adreignic  tou* 
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Jours  à  Ton  règlement  de  vie ,  &:  à  fêl 
exercices  accoutumés  ,  s^attaclvant  aux 
routes  battues ,  &  fe  refufant  aux  voies 
extraordinaires ,  autant  que    l'éPprit   de 

'  Dieu  lui  en  iaiifoit  la  liberté.  Aind  avan* 
çoit-elle  à  pas  de  géant  dans  la  carrière 
des  vertus,  quand  fa  dix-neuvième  lettre 
au  Père  de  Bray  demeurant  fans  répon- 
fe ,  elle  ne  douta  point  que  la  mort  de. 
ce  charitable  direéleur  n'en  fût  la  caufe. 
Elle  lui  marquoit  par  cette  lettre  du  if 
Septembre  1691;,  qu'elle  fe  fentoit  un  défîr 
extraordinaire  d'aller  à  Rome  ,  dans  le 
cours  de  Tannée  fuivante ,  afin  de  recueil* 
Jir  avec  plus  d'abondance  les  grâces  da 
Jubilé  i  elle  foumeitoit  néanmoins  fon  pro» 

,  jet  à  la  décifîon  de  celui  qu'elle  regardoit 
comme  Porgane  du  Ciel  à  fon  égard. 
Quand  elle  fut  perCuadée  que  ce  Père 
étoit  mort,  elle  fe  crut  libre  de  partir,  & 
partit  en  effet  pour  Rome  :   mais  on  ne 

•  fait  plus  ri^n  d'elle,  depuis  cette  époque. 
On  a  conjeâ:aré  qu'elle  étoit  morte  eti 
route.  En  conféquence  ,  &  vraifembla-^ 
blement  à  la  requifition   de  fon  illnftre 

;   famille,   on  a  fait  bien  des  recherches  ^ 

'  par  ordre  même  dès  premiers  Magiftrafs, 

afin  de  découvrir  fa  fépulture,  k  de  ren^x 

dre  au  moins  à  fcs  refies  précieux  la  vé^ 

©^ration  qulls  ïUw^titoieut.  JuG^u'içi  Voft 
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n'a  rien  découvert ,  &  il  y  a  peu  d'ap- 
parence qu'on  (bit  jamais  plus  heureux. 
Le  Citi  aura  fans  doute  voulu  remplir», 
dans  toute  leur  étendue ,  les  vœux  d'une 
mortelle  dont  le  monde  n'étoit  pas  digne  y. 
en  la  lui  tenant  h  jamais  inconnue. 

Combien  d'autres  prodiges  de  la  grâce 
n^aurions-nous  pas  encore  à  rapporter,- 
fi  notre  plan  comportolt  le  détail  de  tous 
ceux  qui  «'opèrent,  &  qui  ne  s'opèrent, 
que  dans  le  Ibin   de  la   véritable  Ëglife- 
de  J.  C.  !  Les  pures  lumières  qui  depuis 
la   divine  affemblée  de  Trente  ne  cef- 
foient    point  de    fe    répandre  -^'ans  les 
ordres  divers  du  peuple  Ch^-tien,  écla- 
toient  dans   les  arrêts  «^^nie  des  tribu- 
naux féculiers.  Ainfj  lieit^an  regarder  la- 
réformation   d'un  abus  négligé  jufques. 
là;  c'cft-à'dirc  l'an'ét  à  jamais  recomman- 
dable,   par  lequel  le  premier  Parlement 
de  France  ,  fenfible  enfin  aux  gémifle- 
mens  de  la  pudeur,  a''^'»^  'e  aS  Février 
1677,  les  honteur'-  épreuves  du  Con- 
grès, inirodui^^'  ^'^'^^  ^ort  bien  dit,,  ' 
par  Peffror*'"'^  ^^^  femmes  ,  &  autori» 
fées  ^'   '^  fi'^pHcité  des  hommes. 

lie  dix-fept  Février  <le  l'année  fuivantev 
le  Père  Capifucci,  Dominicain  ,  maître 
du  facré  palais,  cenfura  &  défendit  de 
lire,  débiter,  ou  garder  un  petit  livre  « 
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imprimé  fous  ce  titre  :  Office  de  l'imm»! 
culée  Conception ,  approuvé  par  le  Pape 
Paul  V ,  qui  accorda  cent  jours  d'in* 
dulgence  à  ceux  qui  le  réciteroient  dé- 
votement.  Cette  cenfure,  qui  donnoit 
atteinte,  au  moins  indireétement,  à  1» 
Conception  Immaculée  de  Marie,  &  par 
conféquent  à  la  perfuafion  commune  de 
l'Eglife,  mit  en  rumeur  toute  l'Europe 
Catholique.   Bayle  dit   lui-même  ,   tout 
grLTno.  ^S""''*  ^"''^  ^^oit  contre  les  fcandales,' 
tentXl.  <ii»'el'e  fcandalifa  une  infinité  de  perfon- 
nesi  &  qu'en  France,  il  n'y  eut  que 
les  Jauîiniftes  qui  en  furent  édifiés.   Ils 
•   .,  rhonorereni  en  effit  de  magnifiques  élo- 
v       '  g^s;  fans  fe   Ku venir    qu'ils   n'avoient 
:  rien  omis  depuis  cinquante  ans,   pour 
'  faire  raéprifer  tout  ct  q^i  pouvoit  fortir 

;  V    ;  du  tribunal  de  rinquiii\ion.  L'Empereu» 
y  adrcfla  direaement  (es  plamtçs ,  (ur-  le 
%  -^      même  fijjct ,  2u  Souverain  Pontife. 
4     ;  "^       Innocent,  fin  la  parole  du  Dominî- 
.  cain,  répondit  qu'o.  g^^it  ji^sfendu  l'of* 

;  •  •^:  ;  :     fice  en  queftion,  parce  ,»,^n     attachoit 
'  -       •   ime  indulgence  apocryphe,  ^  ^^.^^  ^j; 
furoit  faulTement  qu'il  avoit  été  ai>e  -„ivé 
par  Paul  V;   mais  que  la  défenfe  n^ 
tomboit  pas  fur  l'office  même,  qui  de-» 
*{  puis  long-temps  fe  récitoit  dans  l'Eglife 

^.      kvtc  la  permllîion  du  S.  Siège.  Il  ajoutoi^ 


^^  "- . 


»s^ 
t  f 


.^ 


■  ^■.o^^-:*' 


i'>-,-s     ;■     ■?  V 


n  E    L'  E  G  L  I  8  s.'  >3 

qu'on  n^avoit  nullement  prétendu  affoiblir 
le  culte  de  la  Mère  de  Dieu ,  maU  plu- 
tôt l'augmenter  4  autant  qu'il  feroit  pof- 
fible.  Cette  explication  étoic  aflurémenC 
n^cefîaire  :  car  >  à  s*en  tenir  aux  termes      ^ 
de  la  cenfure  ,  elle  tomboit  à  plomb  fur 
rofficc,  dont  elle  interdîfoit  la  leélure; 
h  non  pas  fur  la  publication  de  Tindut- 
gence,  dont  elle,  ne  faifoit  aucune  men* 
lion.  Le  Pontife  parut  enfin  douter  de 
la  droiture  du  Dominicain  «    &    penfa 
qu'il  falloit  raffuref  autrement  la   piété 
des  fidèles.  A  cette  fin,  il  ordonna  que     ^ 
dans  les  nouvelles  éditions  qui  fe  fe* 
roient  de  Tofiicë  aihfi  rendu  fufpeél,  on 
ajouteroit   dans   roraifon   un   mot    qui 
marquoit  bien  ce  quMI  penPoic  lui-même 
de  la  Conception  de  Marie;  c'eft-à-dire        ♦    - 
q}i'2\ix  termes  ÙQ  Conception  fainte^  on 
ajouteroit  celui   d'immaculée.    Ainfi   la  ' 
joie  de  ceux  qui  avoient  intrigué  pour  -       : 
faire  fupprimer  cet  office,  fe  convertit  -      - 
bientôt  ep  des  clameurs  chagrines ,,  quHls        :    t 
firent   exprimer  en   ces  termes   par  un 
auteur  célèbre  :  Quels  biens  Innocent  Valenans, 
XI  n'eût- il  pas  procurés  à  la  Religion,?.  45  & 
s'il  ne  fe  fût  pas  laiffé  obféder  par  les  4^*  /> 
ennemis  de  la  France?  Quelle  efpérance 
n'en   donna-t-ii    point  ,    lorfqu'il    abolit  . 
roffîce  de  ta  Conception  P   La  belle  ef- 
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,      pérance  en  effet ,  fi  le  fentimcnt  te  pftîJ 
hondjrable    pour   la    Conception    de    la 
Vierge  cil  celui  de  toutes  les  Univerfités , 
ide  toutes  les  écoles,  à  une  feule  près , 
&  de  prefque  tous  les  DoiSlews  Catholi* 
"    ques!  Si  les  Papes  &  les  Evêques  em- 
pêchent, fous  peine  d'anathéme,  de  prê- 
cher &  d*enrcigncr  le  fe miment  contraire  ! 
La  prédilection  funefte  des  auteurs  de 
la  nouvelle  do(ftrine  pour  les  Pères  de 
l'Oratoire,  avoit  enfin  produit  fon  effet» 
£n  vain  les  Supérieurs  qui  Tavoient  prévu , 
l'éicient  élevés  des  premiers  contre  ces 
louveauté*  fcandaleufes.  Dès  le  vingts 
,     .euf  de  Juin  1657,  le  Père  Bourgoin;». 
upérieur  Général,  avoit  donné  une  kttre 
irculaire  ,   pour  obliger  tous  les  Pères, 
e   la   Congrégation   à   figner  la    Bulle 
•.,,„  Alexandre  Vil  ,  &  le  formulaire  da 
'^  Jergé  de  France,  tl  y  marquoit  qu*ott^ 
ne  pouvoit  rtfufer  de  le  faire,  fans  mé- 
riter de  perdre  la  qualité  de  Catholique», 
de  Chrétien ,  d'enfant  de  TEglife ,  &  par 
^  conféquent  de   POratoire.  Tout  ce  que 
ao^CÉtte  lettre  produifit,  félon  Thiftorien  dea 
Janféniftes  »  ce  fut  de  bouleverfer  la  Con* 
grégation»  d'où,  les  fujets  les  plus^  cftima;" 
.     bics,  au  dife  du  même  auteur,  fortirent^ 
/  ou  furent  retranchés.  On  voit  par  ces 
^   paroks,  q^ùelsCtuits;  y 'àvôitijéla produits 
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ta  malheureufi  amitié  de  l^Abbé  de  S* 
Cyran  &  de  Ces  premiers  coopérateurs. 
C*e(i  toutefois  une  imporiure  ,  que  de 
faire  pafler  pour  Jaqfén^des  les  meilleurs 
fujets  qu'eût  alors  cette  Con^égatlon. 

Le  Fère  ThomaiTin ,  Pua  de  fes  plus 
dignes  fujets  fans  contredit ,  ne  doit  pas 
fe  compter  parmi  les  ftctateurs  Ass  nou- 
veautés  profcritcs.  Il  eft  vrai  qu'étant 
encore  jeune )  &  n'ayant  étudié  S.  Au-> 
gudin  que  dans  les  compilations  inii  Jèles 
du  parti,  il  avoit  donné  dans  les  nou- 
velles opinions.  Mais  s'il  put  commettre 
une  légèreté  y  pardonnable  à  fon  âge»  il 
ji'cut  point  rorgueil  &  l'opiniâtreté  qui 
convertit  Terreur  en  héréfie  formelle.  Noa 
moins  recommand^abiè  par  fa  candeur  & 
fa  piété  que  par  fon  favoir ,  dès  qu'il  eut 
reconnu  par  la  Ifélure  des  œuvres  mé» 
mes  de  S.  Augufl  1,  combien  Janfentus 
impoCoit  à  ce  faim  Doébeur ,  atnfi  qu'à 
TEglife  qui  en  avoit  confirmé  la  doc- 
trine fur  la  fifrace;  nul  refpeét  humaia 
ne  put  Tempécher  d'en  faire  une  cob- 
feCioa  ,  pour  le  moins  auffî  éclatante 
qiiie  Tavoitnt  été  les  préventions  de  & 
jeunefle.  l\  alla  trouver  chacun  de  ceux 
^«'il  craigQoit  d'avoir  engagés  dans  fes 
premières  opinions ,  h  leur  protefta  qu'Jt 
«ft:  étoii  paifaitement  revenu,  comtoe 
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d'autant  d'erreurs  effentiellcraenc  coittraî- 
res  à  la  Foi.  Les  ouvrages  qii^il  nous  a 
tranfmis  attefteront  à  jamais,  &  la  réa< 
lité ,  &  la  fincérité  de  fa  déclaration.  Le 
favant  Père  Morin,  fon  confrère  &  foQ 
contemporain ,  fans  parler  de  bien  d'au*, 
♦res,  n'étoit  pas  moins  fournis  aux  déci^* 
fions  du  S.  Siège  fur  ces  matières. 

Ceux  même  qu'avoit  féduits  l'amour 
He  la  nouveauté ,  ne  fortirent  pas  tou3 
de  rOratoire  ,  ou  du  moins  ils  y  furent 
bientôt  remplacés  »  par  des  fujets  de  mé' 
me  croyance.  C'eft  pourquoi  la  fîxième 
alTemblée  générale  de  la  Congrégation  y 
de  concert  avec  l'Archevêque  de  Paris  , 
où  elle  fe  tint  au  mots  de  Décembre  1678^. 
Eéfolut  de  mettre  au  moins  des  bornes 
aux  progrès  qu'y  faifoiént  les  erreurs  du 
.temps  :  elle  fit  un  ftatut  formel  ,  pour 
défendre  à  tous  lès  fujets  d'enfeigner  la 
dodlrine  de  Janfenius.  11  fut  foufcrit  par 
la  pK^part  des  Oratoriens.  Il  y  eut  des 
politiques  qui  s'abfênterent  pour  un  temps; 
d'autres  fe  retirèrent  pour  toujours;  quelr 
ques-  uns  même  abandonnèrent  le  Royau- 
me^ Le  fameux  Père  Quefnel  fut  du  nom^ 
bre  de  ces  derniers.  Averli  que  PArche« 
véque  fe  difpofojt  à  le  pourfuivre  par  left 
voies  canoniques  ,  il  fe  retira  d^bord  i 
-BruiKClles^  Ce  qui  le  titolvsLi  c'e&>.  de  fou 
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)f>fopre  aveu  ,  que  Tes  Supérieurs  iu^erdi-  Anatcmie 
foient  toute  doârine  rufpetSle  des  fenti- de  Ii  Sea- 
•mens  de  Janfcnius  &  de  Baïus  ;  c'eft '**'"» 
qu'ils   empêchoieni  d'enfeigncr  que  let^^-^'' 
bonnes  aélions  des  inBdèles ,  telles  que         ,  • 
d*aimer  fz  riévérer  leurs  parens ,  font  de» 
péchés  ;  qu'ils  admettoient  des  grâces 
Tuflifantes  y  que  la  rdOdaucc  de  la  vo* 
lonté  peut  rendre  inutiles.  Une  fois  re* 
tiré  de  France,  il  £.*abandonna  (ans  gène 
i  fa  paiïioti  pour  la^  nouvelle  doétrine  , 
&  fignala  .tellement  à  ce  fujet  la  chaleur 
&   l'amertume   de   Ton   zèle  ,  qu'entre 
tous  les  difciples  d'Arnaud  ,  il  fut  trouvé 
dans  11  fuite  le  plus  digne  de  lui  fuccd* 
der ,  en  qualité  de  chef  du  parti. 

Le  flK^ut  de  la  Congrégîjtion  de  PO 
ratoire  éprouva  plus  de  coutt^adiéiions 
encore 'dans  les  provinces  Beigiques  ». 
qu'au  fein  de  la  France*  Les  Pères  Ba:^ 
hier  &  ThorenVier ,  celui-ci  Affiftant  , 
&  l'autre  Secrétaire  Général ,  ptefferent 
long -temps,  &  toujours  en  vain^  leurs 
confrères  de  Mons  ^  de  fê  Q)umettre  è 
un  décret  fî  religieux.  Bs  allèrent  juf*  ^  , 
qu^à  menacer  les  indociles ,  de  les  trai^ 
1er  en  hérétiques  incorrigibles.  Les  coUf 
pables  répondirent  ;&  le  Père  Quefnel 
leur  fer  vit  de  Secrétaire  :  d'où,  l'on  peut    .    > 

îugcc  4e  tout  ce  pi^'ésofi^oit  là  Kéçoofc» 
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Elleportoit,  entre  autres  chofei,  que^ 
C  on  lei  pouflbit  ï  bout ,  on  devok  s'at- 
tendre à  voirdcmembrer  laC>ngrég;uion. 
Le  Père  Thoreniicr  ne  lailTi  pas  de  rc* 
tenir  à  la  charge,  &  marqua  fon  méconr 
tcntement  en  ces  termes  au  Père  Piqucry , 
Supérieur  à  Mons  :  Quoi  de  plus  chagri- 
nant que  de  vous  voir-dJclamer  contre 
un  formulaire  de  dodrine,  approuvé  par 
tant  de  perfonnages  refpeéhbles ,  &  reçu 
'de  toute  notre  Congrégation ,  à  la  réferve 
^de  deux  ou  trois  perfonnes  ,  qui ,  pour  fe 
Taire  un  mérite  auprès  d'un  miférablc  par- 
ti,  fe  font  arrachés  du  fein  de  l'Eglife 
leur  Mère,  où  l'on  peut  uniquement  trou* 
Ver  le  falut  !  Il  leur  repréfente  en  fuite  » 
h  il  en  prend  Dieu  h  témoin  ,  que  cea 
particuliers  ont  foulevé  contre  leur  Corj*^ 
'gri^gation  les  Evéqucs  h  les  Officiaux^ 
les  Comtiiunautés  êi  les  Univerfîtés  ;  qu'au 
,|;rand  fcandale  du  public  ,  ils  ont  fait 
Croire  toute  la  Congrégation  Janfénifte^ 
Itn  publiant  qu'on  n'y  fnçoit  pas  un  au- 
tre lait  que  celui  d'Arnaud  ;,  qu'un  homf 
me  intrigant  &  faux,  parvenu  k  l'office., 
de  Vifiteur,  avoit  employé  les  plus  odieu*- 
fes  manœuvres  pour  répandre  les  nou*^ 
Teautés  profcrites  dan»  les  maifons  de 
l'Oratoire;  qu'il  avoittîreffé  pour  tes  coK 
fèges  une  formule  de  doctrine  ^  oà  VéCa 
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Aéfendoit  en  giînéral  d'enfeigner  celle  de 
Janfenius ,  &  Ton  prefcrivoil  en  détail 
le  cruel  Janfénifme  ;  que  ce  fourbe  auda^- 
cieux  avoit  combattu  lui-même  dans  plu« 
fîeurs  conférences  la  grâce  fu^fante,  êc 
réiiuît  la  libcruî  au  fimpîe  volontaire. 

Les  Oratoriens  Flamands  ayant  encorfi 
r(?pondu  qu^iU  ctoient  fort  éloignés  det 
erreurs  que  portent  les  cinq  propolitions  ^. 
le  Père  Afliflant  répliqua,  qu'en  parlant 
ainfi ,  Pon  fe  jufiinoit  moins ,  qu*on  ne 
paflbit  condamnjiiion  ;  qu'il  n'y  avoit 
point  de  JanféniQe  fi  outré ,  qui  ne  fit 
très- volontiers  ce  vague  défaveu  :  défaite 
miférable,  ajoutoit  il ,  depuis  que  ces  im«» 
podeurs  en  ont  faic  leur  Iangp.g«  ordinai- 
re ,  afin  d*abufcr  le  public.  On  voit  quc: 
le  Père  Thorentier  connoiflbit  les  rufi?» 
^  toutes  les  incoht-rences  du  parti.  Eii; 
eSèt,  condamner  les  cinq  propoliiions » 
fans  condamner  ta  dodlrine  de  Janfe- 
nius ,  que  l'Eiçlin:  y  a  précifément  con^ 
damnée  ;  c'eit  tenir  que  l'héréfie  du  Jan- 
fénifme eft  un  fantôme,  qu*il  n'y  a  point 
d'hérétiques  Janféniftes ,  ou  fimplement 
qu'il  n'y  a  point  de  Janféniftes  :  Cette  ma»»- 
Bière  illufoire  de  parler ,  devenue  le  lan- 
gage ordinaire  d'une  fcfte  qui  n*cn  craint 
que  le  nom  y  e(l  la  profefiion  la  mieuXL 
'marquée  du  linféoiTme  '^  &  pat  uae  coq> 
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fôquence  évidemment  fentie  p^r  eux-mêJ 
mes,  c'ed  la  marque  certaine  du  rchlfme 
&  de  l*héréîie  :  c'eft  un  mépris  déclaré  de 
l'dutorit/  &  de  toutes  les  dédiions  de 
PEglife.  On  doit  conclure  encore  des  let* 
très  du  Père  Thorentî'er,  qu'au  moins  les 
membres  gangi-énés  de  l'Oratoire  n'en 
'  avoient  pas  infeâé  les  parties  nobles. 
ÀulTi  i  par  rapport  aux  Communautés 
même  les  plus  fafpeéles  ,  ce  feroit  une 
injullice  que  d^imputer  ,  foit  au  corps 
entier ,  foit  aux  Supérieurs  ^  les  égaremens 
des  particuliers. 

Toutes  ces  remontrances  firent  peu 
•d'impreffion  fur  le  Père  Piquery  :  mais 
ties  lûotifs  humains  lui  tinrent  lieu  des 
principes  de  la  foi  &  de  Pobéiirance.  Il 
ligna  le  (latut  »  .quoique  perfuadé  qu'il 
ne  le  devoit  pas.  Le  fait  eil  confiant ,  par 
une  lettre  qu'il  écrivit  au  Doâeur  Ar- 
naud ,  en  date  du  vingt-un  Septembre 
de  cette  même  année  1678.  J'ai  figoi 
avec  peine,  lui  marquoit-iU  &  je  vouS 
«voue  que  l'éclat  qu'eût  fait  mon  refus^ 
]a  joie  qu'en  euITent  eue  nos  ennemis  ^ 
êc  la  ruine  de  notre  maifon  n'ont  pas: 
peu  contribué  à  m'aveugler  &  à  m'af- 
foiblir.  J'ai  du  déplaifîr  de  l'avoir  fait  „ 
H  fuis  tout  difpofé  à  révoquer  ma  Ogna» 
tuie  )  C\  vous  croyez  que  Dieu  en  Coït 
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glorifié.  Etoic-il  donc  befoin  de  confeU  ? 
L'Oratorien  timoré  convient  quMI  s'étoit 
aveuglé  par  âts  craintes  humaines  y  qu'il 
a  voit  fîgné  lâchement  une  formule  con^ 
traire  aux  dogmes  de  ia  Foi^^^  il  demande 
s'il  e(l  de  la  gloire  de  Dieu  »  qu'il  révoque 
cette  iignature  !  On  ignore  quelle  fut  la. 
décifîon  du  Doéteur  :  mais  il  n'ell  aucum 
indice  que  1»  fîgnature  du  confuitant 
n'ait  pas  tena  aotant  que  celle  des  au- 
tres Oratoriens ,  qui  preique  tous  ^ott^cri-^ 
virent  le  ftatut. 

Tandis  que  les  Supérieurs  ordinaires  pré* 
munifToient  ainfl  leurs  fujets  propres  con- 
tre les  nouvelles  doélrines  ,  le  PiiQeuc 
chargé  de  furveiller  toutes  les  parties  de 
PEglife  apprit  qu'en  certains  Diocèîes  il 
s'étoit  introduit,  fur  des  principes  tout 
oppofés ,  difiBSrens  abus  dans  l'adminiftra* 
tion  de  l'Eucharidie.  On  y  nvoit  établi» 
comme  néceflajre ,  îa  pratique  de  c6m« 
munier  tous  les  jours ,  &  le  Vendredi-Saint 
même.  On  y  recevoit  le  plus  faint  de  noff 
Sacremens ,  non  pas  feulement  dans  les 
Eglifes,  mais  dans  les  chapelles  privées» 
dans  les  habitations  communes,  &  quel- 
quefois dans  le  lit  ,  fans  y  être  arrêté 
par  une  maladie  férieufe.  Certains  Prê- 
tres le  portoient  fecrétement  à  ces  for- 
t§%  de  dévots,  D'autres,  fans  être  approu- 
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vés,  tes  emendoicnt  à  confeife,  &  leuii 
donnoient  rabfoliwioti ,  au  moins  des  pé- 
tliés  véniels.  Ils  leur  donnoient  aufii,  en 
les  communiani  ,  ou  pluQeurs  hoUies  , 
ou  des  hofties  plus  grandes  qu'il  nVtoit 
d'ufage.  La  facrée  Congrégation,  inter- 
prète du  Concile  de  Trtnie,  porta  con» 
tre  ces  dévotions  bizarres,  un  décret 
qui  fut  expreflëment  approuva  par  le 
Souverain  PontiCe.  £11e  ajouta,  fur  la 
fVéqueniation  de  cct^angufte  Sacrement , 
des  règles  fi  Pages,  fî  folides,  fi  éloignées 
des  deux  extrémités  égailctnent  vicieufes, 
qu*on  ne  peut  que  nous  favoir  gré  de 
les  rapporter  au  moins  en  fubftance. 

On  y  obferve  d*abord  que  les  Pères 
&  les  faints  Doéteurs  ,  quoiqu'ils  aient 
Gonftamment  approuvé  Pufage  de  cora- 
minier  Touvent,  &  même  tous  les  jours, 
ii'ont  toutefois  déterminé  aucun  jour  par 
mois,  ni  par  femaine,  où  l'on  fût  obli- 
gé ,  foit  de  participer  à  la  table  du  Sei- 
gneur ,  foit  de  s'un  abftt  nir  ;  que  le  faint 
Conciîe.de  Trente  n*a  parciilement  rien 
prefcrit  là^dcffui?,  &  sVfl  contenfé  de 
déclarer  en  général ,  qu'il  fouhaiteroit  que 
tous  les  fidèles  fuflicnt  en  état  de  com- 
munier à  ch^tque  Méfie  qu'ils  entendent, 
qu'en  cela  il  a  ufé  d'une  grande  fageffe  , 
parce  qu'il  y  a  bien  d^s  plis  &  des  te- 
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^li^  impénétrables  dans  les  confciences» 
^E  que  d*un  autre  côté,  Dieu  répand  bieit 
des  grâces  fur  les  plus  foibles.  Les  yeuse 
des  hommes,  pourfuitun,  ne  perçant 
point  dans  ces  ombres  ,  ils  ne  fauroient 
prononcer  touchant  la  piVreté  de  conP- 
cience  d'un  chacun,  ni  par  conféquent 
décider,  s'il  doit  recevoir  le  pain  de  vie^ 
fouvent,  ou  chaque  jour*  Cet  office 
regarde  les  directeurs  de  confcience,  qui 
doivent  prefcrire  à.  chaque  pénitent  ce 
qu'ils  reconnottront  hii  être  utile  ^  par  la 
pureté  de  fon  cœur ,  &  par  le  fruit  qu'il 
retire.  ''^  la  Communion  :  telle  en  doit 
être  'i  v:  e  &  la  mefure.  On  doit  donc^ 
non  pas  interdire  généralement  à  certai- 
nes perfonnesla  Communion  fréquente  ^ 
ou  même  quotidienne ,  ni  marquer  des 
jours  particuliers  où  l'on  foit  tenu  de  com- 
munier; mais  s'appliquer  à  connoître  ce 
qui  eft  expédient  à  chacun.  Les  prédi- 
cateurs, de  leur  côté,  après  avoir  exhorté 
les  fidèles  à  s'approcher  fouvent  de  la 
fainte  table ,  doivent  auflTi-tôt  leur  parler 
de  la  préparation  néceflaire  pour  y  par- 
ticiper. Ceux  qui  fe  fentcni  de  l'attrait 
pour  prendre,  fouvent,  ou  tous  les  jours, 
cet  aliment  facré;  on  les  avertira  de  bien 
Confidérer,  h  la  dignité  de  ce'ui  qu'iU 
reçoivent  j  &  leur  propre  misère  ,  afi» 
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que  ces  deux  points  de  vue  les  portent 
ii  s*approcber  avec  autant  de  refpeâ  que 
de  confiance ,  de  la  table  où  la  chair  du 
Fils  de  Dleù  devient  leur  nourriture.  It 
feroit  difficile  de  rien  ajouter  Tapement 
de  plus  particulier  fur  cette  matière  dé- 
licate. . 

Innocent  XI  condamna,  dans  la  tné- 
me  anpée  1679,  foixante-cinq  propoil** 
cions  de  morale  relâchée ,  &  défendit  de 
Jamais  les  foutenir,  fous  peine  d'excom^ 
munication  encourue  par  le  feu!  fait.  Elles 
avoient  été  dénoncées  par  les  partifans 
des  erreurs  courantes ,  qui  avoient  plus 
de  befoin  que  jamais  de  faire  diverfion , 
dans  Pattaque  plus  rérieufe  qu*aIors  ils 
avoient  eux-mêmes  à  foutenir.  L'Arche- 
vêque de  Malines,  &  plus  de  cinquante 
DoAcurs  des  principaux  du  Clergé  fé« 
culier  &  régulier  des  Pays  Bas,  pourfui* 
voient  là  cenfure  de  trente-  une  autres 
propodtions ,  extraites  pour  la  plupart 
d'ouvrages  mis  au  jour  par  les  oracles 
du  parti;  lorfque  fes  délégués  arrivèrent 
à  Rome.  Ce  qui  fît  dire  au  ConfeiTeor 
d'Innocent  XI  :  Voilà  des  gça?  qu'une 
maligne  intrigue  amené  ici,  afin  de  ren- 
dre fufpcâe  la  jude  plainte  des  DoéleufS 
orthodoxes.  Cependant  comme  ils  avoiàiC 
<t!e  puilTans  protCi^eurs ,  ils  virrent  à  bout 
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âe  faire  condamner  les  foixante-cinq  pra« 
pofitions.  Quoiqu'elles  fuiTent  véritable* 
ment  condiimnables  en  elles  mêmes ,  le 
décret  de  condamnation  fut  rtjetté  en 
France  ,  par  un  arrêt  exprès  du  Parle-  > 

ment  de  Paris  ;  foit  à  raifon  de  la  mé« 
fîntelligence  qui  étoit  alors  entre  les  deux 
Cours ,  foit  parce  quMt  donnoit  lieu  à 
des  imputations  calomnieufes.  Le  Minif-  Polit,  dir 
tre  Jurieu  ,  qui  avoit  en  ceci  le  même  Clergé. 
intérêt  que  les  Janféniftes ,  attribue  cet  ^"««^tt 
arrêt  tu  crédit  du  Père  de  la  Chaife  , 
Confefleur  du  Roi.  La  chofe  ne  vaut  pai 
la  peine  d*une  difcufiion.  Cependant  In- 
nocent XI  parut  il  peu  animé  contre  ce 
Père  &  contre  fa  Société  ,  qu'il  flétrit  ^ 

trois  libelles  p'jbliés  coup  fur  coup,  ten- 
dans  à  prouver  que  les  foixante-cinq  pro- 
pofitions  étoient  tirées  d'écrivains  Jéfui-  -  ^^ 
tes.  Ces  Religieux,  de  leur  côté,  firent 
imprimer  un  écrit  ,  qui  les  démontroit 
oppofés  à  la  doârine  commune  de  leurs 
moraliftes.  ■.''.- 

En  effet ,  ces  propofîtions ,  au  moins 
pour  la  plupart ,  étoient  citées ,  fans  autre 
examen ,  diaprés  les  lettres  de  Pafcal  ^ 
ou  de  pareilles  faty res.  li  n'y  a  pas  lieu 
de  douter,  que  les  dénonciateurs  n'aient 
fait  l'attribution  de  la  douzième ,  par  ex- 
emple, diaprés  la  faièine  lettre  au  Pra^ 


il 


vincial ,  où  elle  e(l  rapportée  comme  es^ 
traite  du  Jéfulte  Vafquez,  mais  tronquée 
avec  la  malignité  qu^on  a  vue  dans  le 
compte  que  nous  avons  rendu  de  ces 
lettres.  Il  y  cft  queflion  d?  Taumdne,  & 
clés  fonds  qui  doivent  y  fournir^  Sur  quoi  ^ 
BU  moyen  d'une  réticence  qui  change  to- 
talement  la  propofition  ^  Pafcel  &  fey 
échos  font  dire  à  fon  auteur,  précifément 
le  contraire  de  ce  quHl  dit  en  e£fet.  La 
quarante -cinquième  propofition  dénon* 
cée  ,  qui  regarde  la  fimonie  ,  &  qu'on 
attribue  avec  la  même  falfîtication  au  Père 
Valentia,  eft  encore  citée  manifcftement 
d'après  la  fîxième  lettre  de  Pafcal  La 
foixante^deuxième ,  la  Coixante-troifième 
H  la  foixante  •  quatrième ,  concernant  le 
délai  de  rabfolution  ,  paroilTsnt  copiées, 
tant  de  la  cinquième  Provinciale  «  que  de 
la  Théologie  mvrak ,  autre  ouvrage  de 
même  fabrique,  où  Ton  accufe  le  Père 
Bauni  d'avoir  enftigné  qu'oa  ne  doit  pas 
Ttfufer  l'abfolution  aux  perfonnes  qui  de-i 
meurent  dans  Toccadon  prochaine  du  pé- 
ché. Le  Pape  condamna  fans  doute  »  & 
très-jutlement,  cette  doârine,  mais  noa 
pas  l'auteur  ,  à  qui  on  l'attribuoit  fauf- 
fement.  D'où  l'on  doit  apprendre  à  fe  te- 
nir en  garde  contre  une  cabale,  à  qui 
U  calomnie  ne  coûte  tienj  quand  il  s^^« 
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glt  de  décrier  la  morale  de  ceux  qui  com« 
battent  fon  héréfîe.  On  peut  dire  de  la  ' 
plupart  des  autres  propofitions  dénon- 
cées ,  &  avec  bien  plus  de  raifon  que  ces 
Taux  zélateurs  ne  Tont  dit  des  propofîtiong 
fatneufes  qui  ont  mis  TEglife  en  feu  ,^ 
qu*ellels  ont  été  fabriquées  à  plaiiir  ,  ou 
du  moins  tellement  falOfiées ,  qu'aucua 
des  Théologiens  à  qui  on  les  attribBoit« 
ne  les  a  jamais  reconnues.  Et  voilà  pour^ 
quoi  le  Souverain  Pontife  ne  les  voulue 
condamner  qu'en  elles  mêmes ,  fans  dé- 
fendre  ta  leâure  des  auteurs  à  qui  on  Ici 
imputoit. 

Quant  à  la  mauvaife  doélrine  qui  ré- 
duit prefqne  à  rien  l'oblig'  'on  de  faire 
des  aâe^  formels  de  char .«  ou  d'amour 
de  Dieu,  h  qui  fut  réprouvée  fi  jufte. 
ment,  avec  la  cinquième,  la  fixième  ^ 
la  feptième  de  ces  propofitions  dénon» 
çées  ;  Timpartialité  dem^ndoit  au  moins 
^u*ôn  nommât  indiftinéiement  les  écri» 
'Vains  de  tout  ordre  h  de  tout  état ,  qui 
avoient  donné  quelque  atteinte  à  ce  pre- 
mier précepte  de  la  loi  de  grâce;  tels 
que  Bannez  k  le  Cardinal  Cajétan  ,  tous 
deux  Dominicains,  Molanus,  Doéleor 
de  Louvain,  &  Janfenius,  Ëvêque  de 
Gand ,  fans  compter  ceux  qui  ont  moins 
tâ£  célébrité.  Pafcal  cependant»  ni  mom 
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tle  Tes  compilateurs  n'en  a  fait  mentionC 
Ceft  qu*i\  importoic  au  parti ,  de  ti'avoir 
pas  tant  d'ennetni$  à  la  fois  fur  les  bras. 
Mais  il  lui  convenoit  de  charger  les  Pè<* 
fes  Annat,  le  Moine  &  Sirmond,  dont 
•toutefois  les  deux   premiers  n'ont  rieH 

i.  -dit  de  ce  qu'on  leur  fait  dire.  Il  ell  vrai 
•que  le  troifième  s'eit  fort  égaré,  en  avan- 

,^ant  que  TamMur  affeâif  elt  un  com- 
mandement de  douceur,  dont  rinobfer- 
nation  ne  fait  point  encourir  les  peines 

,  -éternelles.  £ncore  l'équité  h  la  probité 
«même  demandoient- elles  de  ne  pas  faire 
entendre  au  leâeur,  comme  on  l'a  fait 
âans  les  Provinciales,  que  ce  Père  Sir- 

'  mond  étoit  le  même  que  le  célèbre^  Sir- 

s  mond ,  Jéfuite  auïïi  digne  de  fa  renom- 

V  mée  ,  que  l'autre  fut  obfcur. 

l.e  Probabilifme  pouflë  trop  loin  ,  ou 
mal  appliqué  ,  fut  condamné  dans  les 
«quatre  premières  propoiitions ,  qu'on  avoit 

,  -dénoneées  en  ces  termes  :  I.  Il  n'eO; 
point  illicite  de  fuivre  ,  dans  rac^minif- 
tration  des  Sacremens ,  une  opinion  pro- 
h&hlt  touchant  la  validité  du  Sacrement 
tn  abandonnant  la  plus  sûre  ;  à  moins 
«que  quelque  loi ,  quelque  paéte,  ou  quel- 
4)ue  danger  d'un  grand  dommage  ne  \e 
défende.  Ainii  l'on  ne  doit  s'âbllenir  d'u- 
kx  de.i'opiuion  probable,  que  dans  i'ad- 
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mininration  du  Baptêm?,  ou  quand  on  con- 
fère l'Ordre  de  la  Prétrife ,  &  celui  de  TE- 
pifcopat.  II.  Je  crois  probablement  qu'un 
juge  peut  juger  félon  Popinion  la  moins 
probable.  111.  £n  général ,  c*èil  agir  pru* 
demment  que  de  fuivre  une  opinion  pro- 
bable ,  quelque  foible  qu*en  foit  la  pro« 
babilité,  foie  intrinsèque  ,  foit  excriorè- 
que  ;  pourvu  que  Topinion  ne  forte  point 
des  bornes  de  la  probabilité.  lY.  Un 
inBdèle  qui  i'appme  fur  une  opinion  pro- 
bable ,  fera  excufé  de  fon  infidélité ,  en 
ne  croyant  pas  nos  roylières. 

Voilà  précifément  ce  qii*Innocent  Xî 
a  condamné  du  Probabilifme,'  fans  avoir 
jamais  voulu  le  condamner  abfolument 
le  généralement  ,  quoiquMl  en  ait  été 
preifé  bien  des.  fois.  11  s*e(l  borné  à  dé- 
fen'dre  d*en  u(èr  par  rapport  aux  Sacre- 
mens  >  &  à  hil  prefcrire  des  bornes  plut  > 
étroites  que  ne  lui  en  afîignoient  cer* 
tains  moraliiies ,  dont  les  principes ,  oa 
les  fpéçulations  bizarres  poui^oient  occa* 
iîonner  bien  -des  pratiques  abuHves.  C'eft 
ouvrir  en  effet  la  porte  au  relâchement, 
.  &  au  défordre  même  «  que  d'avancer 
qu'une  opinion  probable ,  quelque  foible 
qu'en  foit  la  probabilité  ,  nous  met  eA"^ 
sûreté  de  confcieuce.  Il  eft  vifible  que  ^ 
dès  qu'on  croira  pouvoir  s'appuyer  d^ 
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f  forte  r«  -e.  r^^^X^X^ 
qudconftMS,  on  prononcet.  w  J 

pour  qu'an  fcn«««t,/;^„e,  u  doit 
morale,  «  »«    ^^j-nx coalitions  :  1» 

Wcritur*  ,  n.  *,  >»  "Ç^.  nfcignement 
ciûons  du  S.  b\tgt ,  m 

4oU  cette  «P?^"°°  '"Jetant  le  Pro- 

Q,i«f«e  t  l"*^,,!.  p  nfcr ,  fondée 
lire  il  notre  «««»*'5X/:  Tout  ce  qui 
fur  ce  paff»g«  ^J^f^'L,  S"  te  conC 
R'eft  pa»  <^^5^  li  c'eVu  le  vrai  ptinf 

félon  celte  demies.  e.«  . 
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Bfent  d*one  feule  &  même  perfonne»  une 
opinion  foit  encore  probable ,  quand  elle 
y  ell  combattue  par  une  plus  probable  ? 
Maia  confidéréi  fous  ce  point  de  vue  , 
le  Probabilifme  &  le  Probabiliorifme  , 
après  tous  leurs  débats,  ne  fembleront- 
ils  pas  fe  rapprocher,  au  point  de  fe  con- 
fondre &  de  sMdtntifier  à  tous  égards? 
Nous  paierons  fous  filence  le  refte 
des  foixante*cinq  propofitions ,  parce  que 
la  faudeté  y  faute  aux  yeux  de  tout  le 
monde  ^  h  que  perfonne  ne  les  a  ja« 
mais  enfeignéefi.  Mais  dans  la  feule  an- 
née 1^79^  1er  cinq  propofitions  de  TAu* 
gudin  d*Ypres ,  malgré  toute  la  hardiefle 
»vec  laquelle  on  défioit  de  montrer  quel- 
qu'un qui  en  foutint  les  erreurs ,  furent 
reconnues  &  condamnées  par  Innocent 
X\t  dans  quatre  ouvrages  différons.  C*e(l 
jugement  parce  qu^elles  paroiffoient  trop 
k  découvert  dms  le  nouveau  teOnment 
de  Mons»  déjà  réprouvé  par  Clément  IX, 
que  fon  fucceiTtur  Innocent  profcrivit  de 
nouveau  cet  ouvrage  favori  du  parti.  Ce 
qui  montre  afles&  clairement  que  les  élo- 
ges prodigués  à  Innocent  XI ,  quil  élevé 
au  deifus  de  tous  les  Papes,  ell  moins 
l'efftt  de  la  reconnoiflance  ,  que  d*ui| 
laffiaement  de  politique  &  dMntérét  pro- 
pre. Il  leur  importoit  d'honorer  un  Pape^ 
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qui  n*A  point  Isncé  d^anathéme  direA  se 
i;énéral  Air  le  corpi  de  leur  dodrine.  En- 
core faut- il  paroitre  n'avoir  point  contre 
Toi  toute  la  fuite  des  ruccefleurs  de  Saint 
Pierre  ;  &  par  conféquent  compter  pour 
amis ,  ceux  dont  les  coups  ont  porté 
moins  d^atteinte.  Innocent  Xi  lui  •  même 
a  néanmoins  déclaré  alTez  hautement , 
ou  du  moins  aiTez  fouvent,  ce  qu^il  pen- 
feit  d'une  doélrine  ù  nouvelle  à  Rome. 

Après  le  nouveau  tellament  de  Mons^ 
il  condamna  la  Difenfc  Ht  la  difc'f 
piine  de  Sens  »  concernant  Pimpofition 
de  la  pénitence  publique  :  ouvrage  où 
les  erreurs  du  temps  ne  laiflbient  pas  d'ê- 
tre déguifées,  mais  trop  peu,  pour  échap- 
per ù  la  pénétration  de  ce  Pontife. 

Quant  à  celui  qu'il  profcrivit  en  troî- 
iième  lieu  ,  fous  le  titre  de  Miroir  de  la 
piété  Chrétienne^  elles  y  étoient  répan- 
dues avec  fî  peu  de  ménagement ,  qu'il 
luroit  fallu  fe  boucher  les  yeux ,  pour 
ne  les  y  point  voir.  L'Auteur  déguifé 
fous  le  nom  de  Flore  de  Sainte  -  Foi  , 
mais  trahi  par  l'amertume  unique  de  fon 
fi  y  le  ,  le  fougueux  Père  Gerberon  y  di- 
foit  en  vingt  manières,  que  Dieu,  fan« 
nul  égard  aux  mérites,  ni  aux  déméri- 
tes ,  a  de  toute  éternité  prédtiliiné  la 
jpiûpart  des  hommes  aux  fuppUces  de 
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Tcnfer  ;  que  fa  trolontâ  feule  fait  l'affreufe 
deilination  de  tant  de  malheureux  ;  qus 
depuis  le  péché  originel  ,  il  n*a  aucun 
dgifein  d*en  fauver  d'autres  que  le  petit 
nombre  de  ceux  que  fa  miféricorde  a 
choifis  pour  le  Ciel  ;   que  fi  ceux  qui 
relient  dans  la  mafTe  de  perdition  n'en 
Ibrtent  point ,  ce  n'eli  pas  toujours  parcs 
qu'ils  ne  veulent  point  fe  Tauver ,  mais 
parce  qu'il  ne  veut  pas  les  fauver  lui* 
même.  Telle  efl  la  d^élrlne  impie  que 
l'Auteur  du  Miroir  de  la  piété  avoit  pui«i 
fée,  comme  il  en  fait  gloire,  dans  les  li* 
vres  troifième  &  quatrième  du  troifièmc    * 
tome  de  Janfenius  ;  &  Janfenius ,  dans 
le  livre  des  inftitutions  &  le  traité  de 
la  prédeflination  de  Calvin.  Après  cela  , 
on  ne  fera  pas  étonné  de  lire  dans  l'Au- 
guftin  d'Ypres  , ,  que   f^ns    une   grâce       > 
efficace  qui  fafle  faire  le  bien  d'une  ma- 
nière invincible  ,  l'homme  ,   depuis  la 
ehute  d'Adam,  ne  peut  faire  aucun  bien 
véritable  ,  ni  éviter  aucun  mal  que  par 
un  autre  mal  ,  en  un  mot,  qu'il  n'efl         -^ 
aucune  grâce  purement  fuffiranle. 

Ces  opinions  font  une  fuite  des  pré-Janl.  To- 
cédenles ,  &  de  plu,s  ,  elles  fe  trouvent  ^^  ^^'^  » 
clairement  développées  dans  le  faux  Au  |^*  *,' 
gullin.  Qu'on  fupporte  encore  ce  motpag;s«5, 
de  citation  :  s'il  peut  caufer  un  moment  11^3,1^5' 
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d^ennui ,  il  doit  fervir  à  confondre  les  dé- 
fis de  la  feébe  foi-difant  fantaitique  ,  fans 
compter  qu'il  met  à  découvert  la  vraie 
tête  de  l'hydre.  Quoique  l'homme  ,  dit 
l'Augultin  prétendu,  foit  deftitué  de  grâ- 
ce ,  &   félon  fes  propres  exprelfions  , 
dans   la  nécëilité    de  pécher  ;  il  pech? 
^  néanmoins  avec  une  entière  liberté.  Sa 
volonté  ,  pourfuit-il,  fait  néceffairement, 
quoiqu'avec  fa  pleine  liberté ,  ce  qui  lui 
plaît  davantage.  Quand  le  plaifir  que  la 
grâce  nouà  infpire ,  c'eft  toujours  lui  qui 
'    parle  ,  &  qui  marque  précifément  d'où 
part  tout  fon  venin  \  quand  le  plaifir  que 
la  grâce  nous  infpire,  eïl  plus  grand  que 
.  celui  que  la  cupidité  nous  fait  trouver  à 
-  pécher  ,  nous  fuivons  néceflairement  , 
'  quoique  très  •  librement ,  fon  attrait  : 
comm;:  au  contraire  ,  lorfque  le  plaifir 
du  péché  eft  plus  grand  que  celui.  d«  la 
:  juflice ,  nous  fommes  néceflairement  vain« 
eus  ,   &  entraînés  au  mal.  Cefl  aind 
qu'on  doit  parler,  quand  pour  Teflence 
*  de  la  liberté ,  quand  pour  mériter  ou  dé- 
mériter ici*  bas ,  on  ne  demande  »  après 
:  Calvin,  que  l'exemption  de  contrainte^ 
^  ainfl  que  le  fait  plus  amplement  Janfe- 
'  nius  ,  dans  le  livre  fixième  de  fon  troi- 
iième  tome.  Après  cette  confefïïon,  peut* 
'%  00  ihn»  impudence  défier  encore  de  mon? 
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crer  quelqu'un ,  qui  ait  profelTé  les  erreurs 
des  cinq  propofitions  ?  £t  les  premiers 
écrivains  du  parti  peuvent-ils  crier,  corti- 
me  fa  populace ,  que  le  Janfénifme  ed 
un  fantôme  ,  ou  qu'il  n'y  a  point  de 
Janféniftes  ? 

En  quatrième  lieu,  Innocent  Xf  con- 
damna le  traité  latin  qui  avoit  pour  ti- 
tre ,  ËlTais  de  la  morale  Chrétienne  & 
de  la  morale  diabolique  ;  &  pour  Au- 
teur ,  le  Père  iGabrielis ,  du  Tiers  •  Ordre 
de  S.  François,  Bien  éloigné  des  fen- 
timens  dont  lei  Francifcains  ,  fi  conf- 
tamment  attachas  à  la  Sainte  Èglife  Ro« 
maine  ,   font   une  proftiTion  déclarée  ;: 
ce  faux  frè?e  avoit  inféré  dans  fon  ou* 
vrage  le  BdïaRifme  &  le  Janfénifme  lo 
plus  crud.  D'abord,  le  tribunal  de  l'In» 
quifition  en  défendit  la  leélure ,  en  quel- 
que langue  qu'il  fût ,  &  qu'il  pût  être 
par  la.  fuite.   Cette  flétrifiure  ne  parut 
qu'animer  l'audace  du  Père  Gerberon  , 
jaloux  de  fe  maintenir  dans  la  poiTcifion 
de  compter  pour  rien  ces  fortes  de  cen» 
fures.  I)  le  traduifît  en  François  ;  toute- 
fois  après  qu'il  fc  fût  mis  en  champ  libre  ; 
c'eft-à-dire,  quand  pour  cloître  il  eut 
choili  la  Hollande.  On  conçoit  aifément 
qu'il  ne  chercha  point  à  radoucir  les  fen« 
citnens  de  l'Auteur  »  encore  moins  à  les 
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déguifer  par  des  équivoques,  dont  fa  dure 
franchife  le  rendoU  incapable.  Cependant, 
]e  refle  du  parti  craignoit  fort  la  cenfure 
itérative ,.  à  l'îégard  d'une  féconde  édition 
qu'avoit  donnée  l'Auteur  même.  Quelle 
que  fût  la  fermeté  d'Arnaud,  il  témoigna 
fes  alarmes  à  Tami  Valloni  ,  nom  dé 
guerre  de  l'Abbé  du  Vaucel ,  qui  faifoit 
à  Rome  les  affaires  de  la  petite  Eglife. 
£n  affeétant  une  indifférence  ,  que  fon 
affeélaûon  même  démentoit  ;  voudriez.- 
vous  ,  lui  écrivoit-il  ,  qu'on  fe  mît  en 
peine  de  ce  que  pourroient  faire  de  pareils 
cenfeurs  ?  Tout  de  bon ,  je  ne  m'en  fou- 
cle  guère.  Et  que  faire  à  des  gens  qui 
font  prêts  à  condamner  toutes  fortes  de 
véritéjs  ,  fur  la  feule  Imagination  qu'il 
pourroit  y  avoir  quelque  chofe  du  Baïa- 
nifme  ou  du  Janfénifme  ?  Ce  font  des 
idoles  ,  auxquelles  il  faut  que  tout  foit 
facrifié;  ou  plutôt  leur  véritable  idole  cft 
leur  propre  gloire. 

Voilà  ce  que  fa  morale  févère  lui  fai- 
foit  penfer  charitablement  de  tous  ceux 
qui  fe  déclaroient  contre  fes  opinions  ; 
que  la  vaine  gloire  ,  ou  l'intérêt  propre 
étoit  leur  règle  unique  ;  &  que  pour  elle , 
ils  fouloient  aux  pieds  toutes  les  loix  de 
la  confcience.  Il  elt  bon  d'obferver  qu'il 
s'agifTpit  dçs  cçafures  portées  fous  le  Poa; 
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tificat  h  par  les  ordres  d'Innocent  XI.  Ln« 
defluS)  quelle  intention  peut-on  fuppofer 
à  ces  panégyriftes  emphatiques  de  ce  m*ê- 
me  Pontife  ?  Cependant ,  malgré  tout  Is 
favoir-faire  des  agens  du  parti ,  &  bien 
des  follicitàtions  de  leurs  puiffans  fau- 
teurs,-le  Miroir  de  la  piété  Chrétienne, 
ou  plutôt  Janfénienne,  déjà  flétri  par  la 
Congrégation  de  PlnquifiHon ,  fubit  encore 
là  cenfure  la  plus  atroce,  c'éft  l'expref- 
fîon  de  l'Abbé  du  Vaucel ,  de  la  part  de 
la  Congrégation  du  Saint  Office. 

Toutes  ces  décifions  du  Pape  Inno- 
cent XI  furent  reçues  de  TEglife  Uni* 
verfelle,  par  le  conlentement  au  moins 
tacite  des  Eglifes  particulières.  Il  n'en  fut 
pas  ainfi  de  ce  qu'il  prononça  contre  li 
dilTertation  que  le  Sieur  Gerbais  ,  Doc- 
teur de  Sorbonne,  avoit  publiée,  par  or- 
dre du  Clergé-  de-  France ,  fur  les  caufes 
majeures  qui  regardent  les  Ëvéques.  L'au^ 
téur  s'y  étoit  attaché  principalement  à 
établir,  premièrement,  que  les  Evéques 
ont  droit  dé  prononcer  fur  les  matières  ^ 
tant  dé  Foi  que  de  difcipline,  &  d'op** 
pofer  l'autorité  qu'ils  ont  reçue  immédiat 
tement  de  J.  C.  aux  nouveautés  qui  peu** 
vent  s'élever  dans  leur  diocèfe,  et  dans 
leur  province;  en  fécond  liea ,  que  Ce" 
Ifoii  la  difcipjine  dii  Concile  de  Sardique> 
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^  n  Couvent  recommandée  par  les  nutres 

Conciles  &  par  le&  anciens  Papes,  les 
Ëvêoues  doivent  être  jugés  en  première 
laCl^ice  dans  leur  province.  Du  refte»  il 
y  avoir  dans  cet  ouvrage  pluUeurs  traits 
peu  ménagés,  par  rapport  à  la  Cour  de 
Rome.  C'ed  pourquoi  le  Clergé  en  or- 
donna une  féconde  édition  ,  où  Tauteur 
devoit  corriger  ce  qui  avoit  pu  déplaire 
juftement  à  cette  Cour.  Mais  comme  it 
n*e(l  pas  probable  »  dit  le  Clergé  par 
\  fes  Commifiaires ,  que  le  Pape  ait  voulu 
donner  atteinte  aux  maximes  mêmes  qui 
s'y  trouvent  établies  concernant  tes  eau- 
fes  majeures;  nous  Pavons  >ugé  digne  dd 
notre  proteétion ,  comme  étabKiTaBt  avec 
beaucoup  d'érudition  une  doétrlne  fàine  « 
êc  fondée  fur  les  Canons  les  plus  anciens» 
Ce  ne  fut-là  que  le  prélude  du  fameux 
'-  ■    démêlé  »  qui  éclata  peu  après  entre  înao* 

cent  XI  &  la  France. 

Révol.     Dans  l'intervalle ,  le  Vicomte  Guillau* 

n*Angle-  me  de  Stafford,  en  Angleterre,,  fut  con- 

|erre,liv.  jjamn^  à  la  mort,  fous  prétexte  d'une 

çonfpiration  formée  contre  le  Roi  Char* 

les* 11,  qui  néanmoins,  tout  ProteRanr 

'         qu'il  étoit ,  mais  infiruit  par  rexpériencej, 

avoit  beaucoup  plus  de  conBance  aux  Ca* 

tholiques  qu'aux  fujets  de  fa  propre  reli« 

gion.  Par  mille  auties  endroits  ^i  cette  iq<3 
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Cufatlon  où  Pon  impliquoit  la  Reine  mê- 
me, avec  le  Duc  dTorck,  frère  du  Roi, 
étoit  dépourvue  de  l'ombre  même  de  la 
vraifemblance  :  ce  n^écoit  qu*une  trame 
bralTée  par  des  fanatiques  ialoux  h  très- 
accrédités  dans  le  Parlement  ,  aHn  de 
rendre  le  Duc  inhabile  au  trône ,  en  haine 
de  la  vraie  Foi  qu'il  profelToit  fans  refpeét 
humain.  Quantité  de  Catholiques  furent 
toutefois  les  vlâimes  de  cette  abfurde  €a« 
tomnie.  Staffbi-d  ,  perfontiellement  très 
cher  ^u  Roi,  fat  arrêté  ,  fur  la  dépofî* 
tion  de  deux  fcélérats  infîgnes,  Oats  ôr 
Bedlor;^  après  deux  ans  de  prifon,  il 
fut  condamné  par  le  Parlementa  la  peine  . 
^es  criminels  de  haute  trahifon.  Le  -Roi 
^t  en  vain  tous  fes  efforts,  pour  lui  Tau- 
ver  la  vie  :  tout  ce  qu*U  put  obtenir^, 
fut  de  commuer  fon'fupplice.  Ce  Sei- 
faneur,  à  Vâge  de  foixante-dix  ans,  eut 
la  tête  tranchée  à  Londres,  le  8  Jan- 
vier t((^f.  Monté  fur  réchafFàut,  avec  une 
fermeté  digne  dr  la  Foi  quMl  profeffoit ,  il 
^fitun  difcours  pourjaftiBerfon  innocence^ 
À  proteRa  qu'il  mouroit  volontiers  pour 
kl  Foi  Catholique,  Apofiolique  le  Ro« 
maine.  Plus  heureux  qu'autrefois  le  Comte 
de  Stafford,  vice*Roi  dlrUnde,  qui  mou- 
rant dans  rhéréfie ,  ne  fut  martyr  qne^  de 
f»  QAiM  ^o\it  foa  Souvir^in.   Le  4él«- 
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tcur  Oats,^  plufîeurs  compliccr>  c'^s  foti 

.:      homicicuî  calomnie  ,  condamnés  qnrn-Q 

7  -;^  ans  aprèi  comme  parjures  par  k  -^iirle- 

■  fiuat  même  )  }uftifiereDt  pleirti^menr  la 

mémoire  de  celui  q^iUIs  Hvoieut.  livré  à 

'      la  mort.  -.^^.r, 

;  La  Foi  Romaine  Jaifoit  germer  la  pal- 

•  ,    me  du  înartyre,  &  ce  qm  pmt  femblec 

;       ki  PiUS  meiveilleux  encore»  le  lis  de 

la  virginité,  jufques  dans  les  terres  fauv 

•  ;         ges  du  Canada,  parmi  le^  îfcquoià",  Ici 

pm  criiSiS  des  anthropophages,  &  tout 

)  la  kiw  les  plus  abandonnés  aux  fougues 

Letn.   iionteufes  des  paflions  animales.  Le  Ciel 

vf^pTô"  P"*  ^^'"  lui-même  d'illuOrer ,  par  la 

&  hav.    voie  d«  miracle^  le  nom  barbare  de  Ca- 

'*    therineTegacouita, jeune  vierge  Iroquol- 

ie,  morte,  comme  elle  a  vécu ^  en  odeur 

de  fainteté.  Il  i*6{^  opéré  tant  de  prodh- 

ges  à  Ton  tombeau,  &  Vçn  a  ?eçu  tant 

de  faveurs  fignalées  d'en -haut  par  fon 

interccffion,  qu'on  l'a  furnommée  la  Ge-, 

'  "         ueviève  de  la  Nouvelle-France» 

Elle  naquit  d'un  père  infidèle ,  &  d'une 

!'  \     mère  Chrétienne  qui  étoit  fort  attachée 

il  fa  Religion,  mais  qui  mourut  comme 

fa  fille  n'avoit  que  quatiC  ans,  fans  avoir 

■     ^     pu  lui  procurer  la  grâce  du  baptême.  L'or* 

i"  pheline  demeura  fous  la  conduite  de  tan- 

;  les  infidèles  I  &  au  pouvoir  4'ua  oncle 
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plongé  dans  le  même  aveuglement.  La 
petite  vérole  lui  ayant  affbibli  les  yeux  » 
elle  fut  quelques  années  fans  pouvoir  fou- 
tenir  le  grand  jour;,  ce  qui  devint  pour 
elle  une  voie  de  prédeQination.  Réduite 
à  pafTer  les  journées  entières  dans  fa  ca*! 
bane,  elle  s*accoutuma  infenfiblement  à 
la  retraite  ;.  &  fit  enfin  par  goût  ce  qu^elle 
avoit  d'abord  fouffl-rt  par  néceffité.  C'elt 
par  ce  moyen,  qu^au  fetn  de  la  corrup- 
tion, elle  conferva  toute  Pinnocence  de 
fes  mœurs.  Jamais  elle  n^eut  à  C^  repro- 
cher que  l'ufage  des  parures  propres  de 
fon  fexe  :  car  il  ne  faut  pas  imaginer  que 
ce  genre  de  \\xxe  ibit  le  partage  des  feu- 
les nations* ci vilifées.  Les  femmes,  h  fur* 
tout  les  filles  des  fauvages,  s'étudient 
iinguliéremcnt  à  s^orner  de  ce  qui  peut 
les  faire  paroître  avec  avantage.  Outre 
kurs  belles  fourrures,  &  les  étoffés  à 
couleurs  Taillantes  ,qu*elle^  acquièrent  par 
échange  dans  "  commerce  des  Ëurp^ 
péens;  elles  fe  Lâi«imarent,  depuis  la  tête 
jttfqu^aux  pieds,  de  coquillages  de  diver- 
fes  couleurs  :  elles  s^en  font  des  colliers , 
des  braflelets ,  des  pendans  d*oreitles , 
des  ceintures ,  &  des  gv^rnitures  de  fou- 
liers.  La  jeune  Tegacouicâ,  naturellement, 
«voit  peu  de  p:oiût  p^^ur  ces  frivolité*  : 
mais  €llç  ne  laiiïâ  p^  d'en  faire  u&ge  , 
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afin  de  complaire  aux  perfonnes  qui  luî 
tenoient  lieu  de  père  h  de  mère,  &  qui 
s^en  faifotent  honneur  dans  les  aflemblées 
de  leur  (Yeuplade,où  ils  tenoient  les  pre- 
mifrs  rangs.  Ce  qui  ne  Pempêcha  point, 
quand  eUe  fut  Chrétienne ,  de  s'en  faire 
un  crime  :  elle  le  pleura  le  refle  de  fea 
jours,  &  fît  de  rigoureufes  péni:ences  9 
«fin  de  Texpler. 
Les  Iroquois  alors  svolent  déjà  pris 
'  '    t  i|uelqtie  teinture  des  vérités  Evangéliques  , 

dans  les  Prédicatians  du  Père  Jogups , 
^  qUi  eft  regardé  comme  leur  premier  Apô- 
tre, à  d'autant  phis  jufte  titre,  qu'il  fé- 
conda par  Peffudon  de  fon  fang  le  fol 
ingrat ,  dont  le  défrichement  lui  a  voit  déj9 
coûté  des  torrens  de  fueurs.  Pour  pre« 
mier  prix  de  fon  dévouement,  ces  meur- 
triers outrageux,  dans  leurs  jeux  barba- 
res ,  lui  coupèrent  d'abord  les  doigts  $ 
&  différant  fa  niorc,  ils  ie  retinrent  dane 
un  étroit  cfclatagc  ,  dont  il  réchappa 
pour  un  temps  que  par  une  efpèee  de 
miracle.  Dès  Tannée  fuivante ,  fen  zèl« 
intrépide  te  ramena  au  milieu  de  fes  bour* 
reaux,  qui  lui  firent  endurer  les  derniert 
fupplices.  Deux  autres  Jéfuites,  alTociés 
à  fon  Apoftolat,  obtitîrent  pareillement  la 
couronne  du  martyre.  Ces  barbares  dé» 
foljMit  «nfuitc  les  oolmm  Françoifes ,  ie 
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Gouverneur  de  Québec  fie  marcher  dei 
troupes ,  pour  les  mettre  à  la  raifoo.  Oa 
porta  la  guerre  au  cœur  de  leur  pays  , 
on  y  brûla  plufieurs  villages;  &  la  ter^ 
reur  enfuite  prit  la  place  de  Plnfolence* 
Ils  tirent  des  propofîtions  de  paix ,  qu*on 
trouva  raifonnables.  Leurs  députés  furent 
accueillis  à  Québec,  avec  beaucoup  de 
bonté;  &  le  Traité  fe  conclut,  au  con- 
tentement des  deux  partis. 

Comme  on  avoit  fur-tout  à  cœur  que 
VËvangile  s'établit  chez  eux,  Ton  choi- 
fit  trois  Miflionnaires  pour  accompagner 
leurs  députés  dans  leur  retour ,  fous  pré- 
texte de  confirmer  la  paix  qu'on  veaoit 
de  leur  accorder.  Afin  de  procurer  un 
accès  plus  favorable  encore  aux  miniftrei 
de  TËvangile ,  le  Gouverneur  les  char- 
gea de  préfens  pour  les  principaux  de* 
la  nation.  Ils  arrivèrent»  comme  cet 
peuples  diffolus ,  cd  réjouiflance  de  l» 
pijx  apparemment ,  fe  plongeoient  daos 
la  débauche;  de  telle  manière,  qu'il  ne 
fe  trouva  perfonne  en  état  de  les  rece* 
voir,  à  Texception  de  la  ieune  Tega< 
couita,  qui  ne  prenoit  aucune  part  à  ces 
plaiiks  licencieux.  Alnfi  fut-elie  particu» 
liéremei^t  connue  de  ceux  que  la  provi- 
dence envoyoit,  particulièrement ,.  pour 
te  conduiiç  dans  ks  voi^  du  iSi^iit  &  de 


!  - 


^1         n  1 1  {"  0 1  n  S 

hi  vie  parfaite.  Elle  avoit  été  chargée  de 
pomyo\t  au  logement  &  au  traitement 
dei  minlftres  François  ;  ce  qu*elle  fit  avec 
une  honnêteté  ,  une  modeftie  k,  une 
douceur ,  qui  excitèrent  lUdmiration  des 
MiiTionnaires ,  peu  accoutumés  à  cette 
manière  d*acc  ueil  de  la  part  des  fauvages. 
Elle  fut  fenfiblement  touchée  à  fon  tour , 
du  fage  tempérament  de  leur  gravité  & 
de  leur  prévenance ,  de  leur  charité  h 
de  leur  recueillement ,  de  leur  afliduité 
à  la  prière  &  à  tous  les  exercices  de 
vertu  qui  partageoient  !eur  journée.  Elle 
leur  eût  dès- lors  demandé  le  Baptême, 
sMls  euffent  fait  un  plus  long  féjour  en 
ce  lieu  :  mais  déjà  la  ferveur  de  fes  délîrs 
iui  en  avoit  procuré  la  grâce. 

Le  troifième  jour  de  leur  arrivée  ,  cet 
Pères  furent  appelles  dans  un  autre  vil-, 
lage,  où  leur  réception  fe  fit  avec  un 
appareil ,  qui  leur  fit  concevoir  la  plus 
grande  efpérance  pour  le  fuccès  de  leur 
Miifion*  Deux  (fentre  eux  s'établirent 
dans  ce  village.  Le  troifième  alla  fonder 
une  autre  Million  ,  dans  une  peuplade 
avancée  de  trente  lieues  par  delà  celle-ci. 
L'année  fuivante,  on  forma  une  troi- 
fième Miflion  ,  puis  une  quatrième  ,  & 
bientôt  aprè^.  une  cinquième.  Dans  la 
fuite^  les  MiiTionnaires  appliqués  au  fer^- 
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vice  de  ceux  des  Iroquois  qu'on  appelle 
Agniez  &  Tfonnontouans  ,  ne  TuffifanC 
point  à  ces  nations  nombreufes  &  répa- 
rées en  plufieurs  bourgades  ;  il  fallut  en- 
core augmenter  le  nombre  &  les  ftations 
des  ouvriers  évangéliqucs. 

Cependant,  Tegacouita  cntfoit  dans 
IWge  nubile;  &  fes  parens  s'emprclTerent 
à  lui  chercher  un  époux.    Le  mariage 
d'une  fille  digne  de  recherche  eft  une 
alFaite  d'intérêt  pour  toute  une  famille , 
parmi  de  pauvres  fauvages ,   qui  tous,sj 
chefs  &  autres,  n'ont  guère  pour  bien 
que  les  animaux  de  leurs  forêts,  avec 
les  polirons  de  leurs  rivières.  Or  le  gibier 
que  le  mari  tue  à  la  chaiïs  ,  ell  au  pro- 
fit >   non  pa5  feulement  de  fa  femme , 
mais  de  tout  ce  qu*elle  a  de  proches  pa- 
rens. La  jeune  Iroquoife  avoit  des  incli-., 
nations  bien  oppofées  aux  vues  de  fa  fa-* 
mille.  Dirigée  par  PErprit- Saint,  fans  le 
connoîfre  encore,  &  ne  connoiflant  pas 
davantage  rèxcellence  de  la  virginité,  elle 
avoit  pour  cette  vertu  un  attrait  invin-i 
cible.   A  la  propofuion  du  mariage ,  elle 
s'excufa    d'abord,    fous    dès    prétexte» j^ 
tournes  avec  tant  ri'efprit,  qu'on  la  lâifTa  j 
tranquille  pour  un  temps.    Mais  on  ne^r 
manqua  point  de  revenir  à  la  charge;  kr% 
pour  n'en  avoir  plus  le  démenti ,  on  ails  J 
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droit  au  fait,  fans  Tavoir  prévenue.  Par- 
mi ces  Indiens  r  tes  parens  feuls  ont  toute 
la  conduite  d'un  mariage ,  fans  ménie 
qu'il  fuit  libre  aux  deux  parties  de  s'en 
mêler.  Quoiqu'ils  pouflent  la  diffolution 
éos  mœurs  aux  derniers  excès ,  il  n'y  a 
point  de  nations ,  pour  ce  qui  cft  d'un 
mariage  projette,  chez  qui  les  bienfdan- 
ces  de  la  pudeur  foient  auffi  rigides  en 
public.  Un  jeune  homme  feroit  diffamé 
à  jamais  ,  s'il  converfoit  publiquement 
avec  une  perfonne  qu'H  veut  époufer. 
îi  uiffit  qu'on  parle  de  nnrier  cnfemble 
deux  jeunes  gens,  pour  qu'ils  évitent 
ivec  foin  de  s'entretenir  &  de  fe  ren- 
contrer. Mais  quand  le  mariage  e(l  a{;réé 
par  les  deux  familles  ,  il  ert  bientôt  fait. 
Le  jeune  homme  alors  vient  le  foir  dans 
la  cabane  de  fa  future  époufe,  il  s'aflied 

"près- d'elle;  U  fi  elle  le  fbuffre,  il  a  tous 

.les  droits  d'époux* 

'  Les  parens  de  Tëgacouita  Tayant  donc 
propofée  à  un  jeune  Indien ,  dont  l'al- 
liance leur  paroiffoit  avantageufe  ,  &  la 
propofition  étant  agréée  du  jeune  homme 
ainÔ  que  de  fa  famille  ;  il  entra  le  foir 
dans  la  cabane  de  fa  prétendue  ,'&  alla 
s'afleoir  auprès  d'elle.  La  vertueufe  In* 
dienne  rougit ,  pâlit  ;  elle  ne  confulte 

'  que  fon  efroi»  fuit  de  fk  cabaae  »  &  ti'r 
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#ou1ut  jatnnii  rentrer ,  quMl  n*en  fût  forti- 
Les  deux. iktnillei  fe  crurent  outragées^ 
&  la  chafte  Iroquoife  fut  traitée  comme 
la  dernière  des  miférablea.  On  peut  ju* 
ger  de  ce  qu'elle  eut  il  fouffrir  ,  par  It 
caraélère  féroce  de  fà  nation.  Elle  endura 
tout ,  avec  une  patience  invincible  :  fana 
rien  perdre  de  Ton  égalité  d*ame ,  de  fon 
angélique  douceur ,  elle  rendit  ^  Tes  pro- 
ches lés  fervices  d*une  efclave  y  avec 
une  foumifTion  ,  une  exaélitude  ,  une 
condance  h  des  manières ,  qui  en&a  lea- 
tdoucirent. 

Pans  rf^c  0n**mf^\*»m     U  O^r^  de  Lan* 

berville  fut  conduit  par  la  providence 
tu  village  de  la  vertucufe  Iroquoife  , 
qui  ne  manqua  point  d'afiîfler  aux  prièrei 
H  aux  inilruétions  qui  fe  faifoient  cha« 
que  jour  dans  la  chapelle  :  mais,  foit 
difcrétion  ,  foit  timidité  naturelle ,  elle 
répugnoit  à  s*ouvrir  en  public  ,  âjr  le 
delTein  qu^elle  avoit  déjà  formé  de  (b 
faire  Chrétienne.  Cependant ,.  une  blef- 
fure  qu'elle  fe  fît  au  pied  la  retint  au 
village ,  tandis  que  la  plupart  des  fem- 
mes faifoient  dans  tes  champs  la  récolte 
do  maïs.  Le  Miffionnaire  prit  ce  temps- 
là  y  pour  inllruire  plus  librement  ceux 
qui  étoient  reliés  dans  les  cabanes  ;  &  il 
ll*aublla  poiat  Tegacoutta  ^  qui  en  re0ea« 
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tic  une  jde  extraordinaire.  £l!e  nebalanrs 
pas  à  lui  ouvrir  Ton  cœur  en  préfence  mê- 
me de  pludeurs  perfonnes,  fur  Pempref- 
fement  qu'elle  avoit  à  fe  voir  admife  au 
nombre  des  fidèles  ;  ftns  toutefois  lui  diG> 
fimuler  les  obftacles  qu^'elle  auroic  à  fur- 
mouter,  de  la  part  d'un  oncle  ennemi  dii 
Chriftianifme ,  mais  en  montrant  une  ré« 
folution  qu'on  n'attendoit  point  de  Ton 
air  de  douceur  h  de  timidité.  La  beauté 
de  Ton  naturel  ,  fa  candeur  &  Ton  in^ 
génuité,  la  folidité^  la-  vivacité  mémo 
de  fon  efprit,  jointe  k  la  fermeté  de  fon 
côufâgs ,  firent  juger  dès-iors  au  Minidrô 
Evangélique  ,  iqu'cJle  feroit  un  jour  la 
gloire  de  l'Evangile  dans  toutes  ces  con- 
trées. II  s'appliqua  particulièrement  à  PinO* 
truire  &  à  la  former  j,  fatis  néanmoins 
céder  fitôt  à  fes  infiances  redoublées  pout 
obtenir  la  grâce  du  baptême.  Il  eft  de  règle , 
parmi  ces  volages  barbares ,  de  ne  l'accor- 
der qu'après  de  longues  épreuves.  Tout 
rhiver  fut  employé  à  fon  inftruftion,  &  à 
une  information  rigoureufe  de  fes  mœurs 
&  de  fes  habitudes.  Malgré  tout  le  pen« 
chant  qu^ont  ces  fauvages  pour  la  médian- 
ce ,  &  plus  encore  leurs  femmes ,  au  moins 
égales  en  babil  à  celles  de  nos  places  &l,  de 
nos  carrefours;  il  n'en  fut  aucune,  qui 
Ae  fit  l'éloge  de  la  nouvelle  catéchumè^ 


ri€.  Ceux 
le  plus  vi\ 
de  rendre 
vertu.  Su 
fera  plus 
qu'elle  re 
ne>  le  jo 

Catheri 
néanmoin 
fonne.  Pei 
munes  ^ 
auxquelle: 
fidue ,  fil 
afin  de  f« 
la  vie  pa 
dévotions 
lions  fure 
en  jour  p 
fervée,  q 
parvint 
feétion. 

Sa  fan 
prouver 
comme 
tière  à  E 
du  S.  El 
peu  de 
aaire  lu 
nouvelle 
jTjiteurs* 


D  B     L'E  O  L  I  S  s: 


6$ 


Ceux 


même  qui  Tavoient  perfécutée 
le  plus  vivement ,  ne  purent  s'empéchec 
de  rendre  témoignage  à  Tintégrité  de  fa 
vertu.  Sur  quoi  le  Miffionnaire  ne  dif- 
féra plus  de  lui  adminiftrer  le  baptême, 
qu'elle  reçut,  avec  le  nom  de  Catheri* 
ne>  le  jour  de  Pâques  de  Tannée  iô76« 

Catherine  ,  déjà  fi  vertueufe  ,  parut 
néanmoins  depuis  une  tout  autre  per- 
fonne.  Feu  contente  des  obfervances  corn* 
mu  nés  &  des  indruétions  publiques  , 
auxquelles  toutefois  elle  étoit  la  plus  afr 
fidue ,  elle  en  demanda  de  particulières  « 
afin  de  Te  conduire  dans  les  rentiers  de 
la  vie  parfaite.  Ses  prières  h  toutes  fes 
dévotions,  Cas  pénitences  &  fes  macéra- 
tions furent  réglées  ;  &  la  règle  ,  de  jour 
en  jour  plus  étroite ,  fut  fî  fidèlement  ob- 
fervée^  qu*en  peu  de  temps  la  néophyte 
parvint  au  plus  haut  degré  de  la  per« 
fcélioii.;^^^  * 

Sa  famille  parut  d'abord  ne  pas  défap^ 
prouver  fon  nouveau  genre  de  vie.  Mais^ 
comme  une  ame  qui  fe  donne  tout  enr 
tière  à  Dieu ,  doit,  félon  ravertilfcment 
du  S.  Efprit ,  fe  préparer  à  la  tentation  ; 
peu  de  temps  après  ^  fa  vertu  extraoïdi» 
aaire  lui  attira  des  pcrfccutsons  toutes 
nouvelles ,  de  la  part  Uicme  de  fes  admi- 
jTjiteurs^  Ils  regardoieat  une  vie  û  pure^ 
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comme  un  reproche  tacHe  et  Icurt  âêd 
1»ordemens  ;  &  dan»  le  deifern  de  la  dé» 
Crier ,  plutôt  quWec  aucune  efpérance 
de  la  corrompre ,  ils  tendirent  mille  em^ 
bûches  à  Ton  iiraocence.  Sa  confiance  en 
Dieu  h  Thumble  défiance  qu'elle  avort 
d'elle  même,  la  fimplicité  delà  colombe 
h,  la-  prudence  du  ferpent  qu'elle  Tut  allier 
parfaitement,  &  employer  à  propos,  la 
firent  triompher  de  toutes  les  attaques» 
Tout  ce  qu'eHes  produifirent  ,  ce  fut 
d'augmenter  en  elle  Phorreur  du  péché , 
le  recours  à  Toraifon ,  la  vigilance  Chré« 
tienne ,  &  fur-tout  de  lui  ù\tt  acquérir 
une  patience  i  toute  épreuve. 

Son  humilité  cependant  la  faifant  trem* 
tler  jufques  dans  fes  vit^oires ,  il  lui  vint 
en  penfée  de  quitter  une  habitation  fe- 
mée  de  tant  de  pierres  d'achoppement,  & 
de  fe  tranfplanter  dans  une  terre  où  les 
maximes  ùe  l'Ëvangite  fuflent  mieux  éta* 
1>lies.  Depuis  quelque  temps ,  il  s*étoit 
formé  ,  parmi  les  établiil^ens  François  , 
«ne  Go'onie  diroquois.  La  paix  faite  en- 
tre les  deux  nations  donnant  à  ces  faa* 
-vages  la  liberté  de  venir  chafTer  fur  les 
terres  Francoifes  ,  plufîeurs  d*entre  eux 
ft'étoient  arrêtés  dans  la  grande  prairie 
de  la  Madeleine.  l\s  y  furent  rencontrés 
|ar  du  Miffionnaire^,  qui  Itiur  parlèrent , 
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en  termes  pleins  d'on^ion,  de  lanéceflité 
du  falut.  La  grâce  agit  en  même  temps 
fur  leurs  Cisurs^  d*une  manière  fî  puiflaa- 
te  ,  qu'ils  fe  trouvèrent  prefque  tout  à 
coup  changés,  lis  fe  rendirent  fans  peine 
à  la  propoliiion  qp^on  leur  :1t  de  quitter 
une  patrie,  où  ieur«vrai  boniieur»  autatit 
que  leur  vertu ,  ne  pouvoit  plus  rencon- 
trer que  des  écueils.  Après  les  épreuves 
Kcoutumées ,  ils  reçurent  le  baptême  « 
qu'auffî-tôt  ils  honorèrent  par  des  ver- 
tus,  rares  entre  les  plus  anciens  fidè* 
]e$.  Leur  exemple  attira  plufieurs  de 
leurs  compatriotes;  k  en  peu  d'années, 
la  miffîon  de  S*  Xavier  du  Saut  Cc*e{t 
ainfi  qu'on  nomma  cet  étabiilTement  ) 
devint  des  plus  célèbres  pai  le  nombre 
h  la  ferveur  de  fes  néophytes.  Pous 
peu  qu'un  infidèle  y  fît  de  féjour,  n'eût- 
il  eu  d'autre  dcifdn  que  d'y  venir  voir 
un  parent ,  ou  un  ami  ;  la  tranquillité  , 
la  concorde,  la  fincère  éc  généreuiè  ten- 
drefle  qui  régnoient  parmi  ces  nouveaux 
Chrétiens,  lui  faifoient  perdre  toute  en- 
vie de  retourner  dans  fa  peuplade.  Lcuç 
charité  alloit  jufqu'à  partager  avec  ces 
nouveau  •  venus  les  champs  qu'ils  n'a- 
voient  défrichés  qu'avec  l|.y«  plus  grands 
travaux.  L'ardeur  de  leur  zèle  ,  &  leurs 
iUTcours  aniuiés  d^  1,'efpnt  de  Sfxai^  ^  Jm 
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foient  en  même  temps  de  vives  im^ 
'  preifions  fur  le  cœur  de  leurs  hôtes,  ils 
palToient  Us  jours  entiers ,  &  bien  Cou- 
vent encore  la  meilleure  partie  de  la 
siiiitj  à  leur  inculquer  les  vérités  du  falut. 
Peu  fatisfaits  de  convertir  ceux  qui 
'  venoient  les  trouver,* ils  faifoicnt  des  ex- 
curfions  dans  les  bourgades  Iroquoifes  ; 
&  toujours  ils  revenoient  accompagnés 
de  quelques  nouveaux  profélytes.  L'un 
de  ces  deux  transfuges,  qui  avoit  tenu 
ie  premier  rang  dans  la  nation  des  A  g" 
niez ,  y  alla  exercer  avec  tant  de^  fruit 
cette  efpèce  d*Apoftolat ,  qu'il  revint  un 
jour  avec  trente  perfonnes  gagnées  à 
Jéfus-Chrift. 

Ce  fut  dans  cette  belle  Chrétienté,  que 
la  providence  prépara  un  afyle  à  la  vertu 
de  Catherine.  Elle  avoit  une  fœur  adop- 
(îve ,  qui  déjà  s'y  étoit  habituée ,  &  qui 
engagea  fan  mari ,  aufli  bien  que  le  zélé 
néophyte  dont  nous  venons  de  parler, 
à  l'y  aller  inviter.  Ils  partirent  comme 
pour  aller  faire  la  traite  des  caflors  avec 
les  Anglois ,  Çé  répandirent  dans  les  can- 
tons Iroquois,  &  ne  manquèrent  pas  de 
fepafler  par  la  peuplade  de  Catherine* 
Son  oncle  étoit  alors  abftnt  :  elle  faifit 
un  moment  fî  favorable  ;  &  dès  le  len- 
àcmaiii  elle  fe  mit  en  route  ,  avec  le» 
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àeuj.  néophytes.  On  dépêcha  fur  le  champ 
un  coureur  i  Ton  oncle,  pour  lui  donner 
avis  de  cette  évafion.  Irrité  de  voir  jour- 
nellement décroître  fa  nation ,  h  enfin 
fa  propre  famille  ,  ce  vieux  Capitaine 
chargea  Ton  fufil  de  trois  balles  ,  &  cou- 
rut après  les  fuyards,  qu'il  apperçut  d'af- 
fcz  loint  Les  deux  fauvages  Chrétiens , 
qui  l'dvoient  apperçu  les  premiers,  &  qui 
«voient  caché  Catherine  dans  un  bois 
touffu,  s'arrêtèrent  avec  un  air  tranquille 
&  afTuré  ,  comme  pour  fe  remettre  un 
peu  des  fatigues  de  leur  traite.  Le  Ca* 
pitaine  furpris,  &  en  quelque  forte  con* 
fus  de  ne  pas  trouver  fa  nièce  avec  eux, 
leur  tint  quelques  propos  indilférens ,  puis 
retourna  fur  fes  pas,  perfuadé  qu'il  avoit 
cru  légèrement  un  faux  bruit.  Les  deux 
néophytes  reprirent  enfuite  leur  route  avec 
Catherine  ,  &  arrivèrent  heureufement 
tous  les  trois  à  la  Miflion  du  Saut. 

Catherine  y  fut  logée ,  comme  TétoienC 
déjà  fa  fœur  &  fon  beau  -frère ,  dans  la 
cabane  de  Tune  des  anciennes  &  des  plus 
dignes  Chrétiennes  de  la  MifTion.  Elle  fc 
nommoit  Anallafie,  &  avoit  charge  d'inf- 
truire  les  perfonnes  de  Ton  fexe  qu'on  dif. 
pofoic  au  baptême.  Ses  infiruétions ,  & 
plus  encore  fes  r  ^ples  charmèrent  Ca- 
therine ,  dont  la  je  fut  portée  à  fon  com- 
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ble ,  par  la  ferveur  générale  de  tous  les  fîdè« 
les  qui  comporoient  cette  Chrétienté  naif* 
fante.  £lle  comparoit  leur  conduite  exera* 
plaire  à  la  vie  iicencieufe  qu*elie  avoit  vu 
mener  à  plufieurs  d'entre  eux  dans  les  lieux 
de  leuf  origine  9  &  reconnoiflbit  avec  ra« 
viflement,  que  tel  qui  peu  auparavant  ne 
refpiroit  que  le  fang  &  la  fange ,  que  le 
meurtre  À  rimpudicité,  i:ok  un  modèle 
de  la  pudeur  &  de  la  douceur  Ëvangéli- 
qué.  Pénétrée  de  reconnoiifance  tnvers 
le  Dieu  de  bonté  qui  Tavoit  conduit  12  dans 
cette  terre  de  bénédiélion^  elle  prit  la  ré- 
folution,  invariable  à  jamais,  de  fe  don- 
ner à  lui  Tans  réferve  ;  &  dès  ce  moment , 
elle  montra  tant  de  ferveur ,  que  les  Mif- 
fionnïiires  lui  permirent  peu  après  de  faire 
iâ  première  Communion.  CMl  une  grâce 
qui  ne  s'accordoit  aux  Iroquois  transfu» 
gcs ,  qu'après  des  années  d'épreuves  :  mais 
on  crut  devoir  pafler ,  pour  elle ,  fur  les 
règles  commune»^  ;  de  la  fuite  montra  bien 
qu'on  ne  s'étoit  pas  trompé.  Bientôt  l'on 
reconnut  dans  celte  ieune  perfonne,  non 
pas  {implementunepieufe  néophyte,  mais 
Tune  de  ces  âmes  privilégiées  que  le  Ciel 
veut  élever ,  dan^  !a  carrière  même  de  la  vie 
parfaite ,  au  deflus  de  la  clalTe  ordinaire. 
Ses  propres  vertus  cependant  formè- 
rent un  nouvel  obflacle  au  deflèin  qu'elle 
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avoit  de  demeurer  vierge.   L'intérêt  eft 
un  mobile  bien  fort  pour  toutes  fortes 
de  perfonnes ,  même  vertueufes.  Lk  fceur 
de  Catherine  fe  perfuadint  qu'il  n'y  au* 
roit  point  de  jeune  homme  dans  la  Mif- 
fion  du  Saut,  qui  n'afpiràt  au  bonheur 
d*époufer  une  fille  li  vertueufe,  &  qu^ayant 
à  choifir  dans  toute  l'habitation ,  elle  au* 
roit  pour  mari  quelque  habile  chalTeur, 
qui  porteroit  Tabondance  dans  toute  la 
famille,  elle  fe  mit  en  tête  de  l'obligor  à 
fe  marier.  £IIe  la  prit  en  particulier  ;  & 
avec  cette  éloquence  que  l'intérêt  propre 
donne  aux  fauvages ,  autant  qu'à  toute 
autre  nation,  elle  lui  parla  du  mariage, 
comme  du  moyen  le  plus  fur,  tant  pour 
prévenir  les  occaGons  du  péché  ,  que 
pour  obvier  aux  extrémités  de  l'indigence» 
qui  ne  font  guère  moins  dangereufes  pour 
le  falut.  La  vertueufe  transfuge  ne  s*at« 
tendoit  'point  à  trouver  des  tentations  dans 
rafyte  même  de  la  vertu  :  mais  elle  fut 
faire  ufage  de  toute  la  prudence  Evan- 
gélique.  Sans  trop  marquer  fa  furprife, 
elle  répondit  que  Taffaire  étoit  de  pre* 
mière  importance,  &  qu'elle  y  penferoît 
mûrement.  La  fœur  entrevo>'ant  quMl  ne 
lui  feroit  pas  facile,  au  moins  feule,  de 
la  déterminer ,  trouva  moyen  de  fe  faire 
appuyer  par  la  rcfpe^ble  Anaftafie ,  qu'cl- 
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îes  regarcloicnt  Pune  &  l'autre  comme 
leur  mère.  Ces  dernières  ionances  ne 
réunirent  pas  mieux  que  les  premières  : 
Anaftafie,  qui  avoit  trouvé  jufques*  là  dant 
Catherine  une  docilité  fans  réferve,  fat  ù 
étonnée  de  fa  réfiftance  ,  quelle  lui  en 
fit  des  reproches  amers ,  &  la  menaça 
d'en  porter  Tes  plaintes  au  Miffionnaire , 
leur  Pafteur  &  leur  oracle. 

Catherine  la  prévint  :  après  avoir  ra- 
conté au  Père  les  combats  qu'on  lui  avoit 
livrés,  &  qu'on  lui  livroit  encore  jour- 
nellement ,  elle  lui  déclara  qu'elle  étoit 
réfolue  k  n^avoir  jamais  d'autre  époux 
que  J.  C.  &  le  conjura  de  Taider  de  tout 
Ton  pouvoir  à  confommer  le  facrifice 
qu'elle  méditoit  depuis  long* temps.  Le 
Miffîonnaire ,  tout  en  louant  fa  réfolu- 
tion,  ne  parut  pas  tout-h-fait  fe  rendre 
à  Tes  défirs.  Pour  l'éprouver  fans  doute , 
il  appuya  fur  les  raifons  qui  pouvoient  la 
faire  pencher  vers  le  mariage.  Ah!  mon 
Père,  s'écria- 1- elle,  je  me  fuis  donnée 
tout  entière  à  J.  C.  il  ne  m'eft  pas  pof- 
iibte  de  me  partager  entre  deux  maîtres. 
Pour  la  pauvreté ,  dont  on  veut  me  faire 
peur ,  ce  danger  ne  me  regarde  point  : 
il  faut  fî  peu  de  chofe  pour  me  nourrir, 
que  mon  travail  y  fuffiroit  toujours;  Se 
toujours  je  trouverai  quelque  haillon  , 
pour  me  couvrir.  Le  Mifiioniiaire  la  coa« 


fédia , 
toit  qu' 
qu'elle 
qu'il  Jui 
fer  de  va 
à  cette  ( 
après , 
mon  Pè 
bérer;n( 
que  J. 
pas  dava 
femblable 
prit.  Cat 
ment  au 
Dite  ,  & 
prendre  ( 
voudroier 
vint  cèpe 
contre  l'ir 
rie.  Il  i'int 
furprife  d( 
éclairée  po 
prît  pas  n 
le  prix  d^ 
femblable 
bonne  Ani 
fond  aflbu{ 
même ,  & 
fortiBer  la 
fes  difpofiti 


,i^î>»S(ï^^ 


D  Va   l'E  g  l  I  5  e.  77 

fédia ,  en  lui  difant  que  la  chofe  méri- 
toit  qu'elle  y  fit  une  attention  férieufe  ; 
qu'elle  fe  confultàt  bien  elle-même,  & 
qu'il  iui  donnoit  trois  jours  pour  y  pcn- 
fer  devant  Dieu.  Elle  acquiefça  d'abord 
à  cette  propofition;  mais  peu  de  moment 
après,  elle  -revint  &  dit  :  C'en  eft  fait» 
mon  Père,  il  n'ell  plus  queflion  de  ddli» 
bérer  ;  non ,  jamais  je  n'aurai  ù  «lutre  époux 
que  J.  C.  Le  Hige  Pafteur  ne  s'oppofa 
pas  davantage  à  une  réfolution  fi  vrai- 
fcmblablement  infpirée  par  le  Saint- Ef- 
prit.  Catherine  fe  confacra  irrévocable- 
ment au  Seigneur  par  le  vœu  de  virgi- 
nité ,  &  le  Miflionnaire  lui  promit  de 
prendre  fa  défenfe  contre  tous  ceux  qui 
voudroient  l'inquiéter  à  l'avenir.  Anaftafie 
vint  cependant  lui  porter  Ces  plaintes  ^ 
contre  l'indocilité  prétendue  de  Catheri- 
ne. Il  l'interrompit,  en  lui  témoignant  fa 
furprife  de  ce  qu'une  Chrétienne,  alTez 
éclairée  pour  inftruire  les  autres ,  ne  com- 
prît pas  mieux  le  prix  de  la  virginité  , 
le  prix  d*une  vertu  qui  rend  l'homme 
femblable  aux  Anges.  A  ces  mots,  la 
bonne  Anaftafie  revint  comme  d'un  pro- 
fond aflbupilTement  ,  fe  condamna  elle* 
même ,  &  ne  penfa  plus  déformais  qu'à 
fortiBer  la  nouvelle  époufe  de  J.  C.  dam 
fes  dirpofitions  angéiiques. 
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La  vierge  Iroquoife ,  (depuis  fa  confé- 
cration  ,  fembla  ne  plus  teri/  >i  la  terre, 
&  déjà  partager  le  fort  des  efprits  célef- 
tes.  Elle  ne  trouvoit  de  plaifir  qu'au  pied 
des  autel.9 ,  ou  dans  le  faint  calme  de  la 
folitude.  Sa  converfation  étoit  prerque 
uniquement  dans  le  Ciel.  Celle  des  hom* 
mes  ne  lui  étoit  fupportabie ,  qu'autant 
qu'ils  luiparloient  de  Ditu.  Elle  le  voyoit, 
le  fentoit,  pour  ainû  dire,  h  Pentrete. 
noit  par- tout.  Sa  prière  étoit  continuelle, 
même  au  plus  fort  de  fon  travail  ,  qui 
•toutefois  n*en  fut  jamais  ralenti.  Mais  la 
meilleure  partie  de  fes  nuits  fe  paflbit  uni- 
quement dans  l'intimité  de  fes  tendres 
communications  avec  le  divin  époux.  Ses 
jeûnes,  aulTi  bien  que  fes  veilles,  fes  auf- 
térités  de  toute  efpèce  redoublèrent ,  à 
l'égal  de  fa  piété. 

Pénétrée  de  la  Foi  &  de  la  reconnoif- 
fance  la  plus  vive  pour  un  Dieu  qui  Ta- 
voit,  &  rachetée,  &  dotée  de  fon  fang, 
elle  étoit  ingénieufe  h  imaginer  en  toute 
rencontre  des  manières  nouvelles  de  cru" 
cilîer  fa  chair.  Quand  elle  alloit  au  bois 
pendant  rhiver ,  elle  fuivoit  de  loin  Ces 
compagnes,  ôtoit  fa  chaullure,  &  mar- 
choit  nu-pieds  dans  les  glaces  &  les  nei- 
ges. La  douleur  du  froid  ne  lui  paroilFxnc 
point  aFez  forte,  un  jour  elle  s'appliqua 
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f  rupule  de  fa  ferveur  in.lifcrète  f! 
h  compie,to„  n'éroi,  fJùff'zt, 
moins  pour  f^ur^nu  i  ^"^^^ 

d'une  maladie  ie^lr",,'"""'^* 

*nt  que  la  lanLeur  H^  r       '"'"  "P'»" 
qu'à  ra«e  ;X  e  le  /"'''' uP''""*'i"'"-' 
terme,  plus  on  vk  écLerT""  '''  '"'"• 
vertus  qu'elle  avo    n?5    J  ^mmence  dei 

»'-t"de  de  fe  forcé  S" ^f  '''"'^  "  P'^"  ' 
P'--  un  mot  de  p,a  «e"';^  'j';'  «hop. 
■ne  involontaire  rf'îl'."     "  ""Sne  mé- 

ves.  Quand  Z  Z2    '  !"'^"'^  «''«'H-  " 

E"ê  fe  tZatx  S"'  ""  '^  "°"^- 
dans  le  temps  où  i./r"  ''"'='"  «o». 

««?de  chaTde  p  :;-fir«^*  f»»'  '^«r* 
c  proyjijon ,  &  qug  igu,.^ 
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fenmef  foht  occupées  depuis  te  natm 
jufqu^âii  foir'tux  travaux  de  iar  campa- 
gne. Le^  malades  alors  relient  feu^s  pen- 
dant tonte  la  fournée,  avec  un  plat  de 
blé  d*Inde,  é^  ua.yafe  d*eau  (^u^n  met 
le  matin  auprès  de  leur  natte.  Ce  fut 
dans  cet  abandon  y  que  Catherine  paflk 
tout  lé  temps  de  fk  dernière  maladie  ; 
&  fa  joie  s*accrttt,  autant  que  Ton  mé^ 
rite.  Elle  tourna  feiifiblemént  à  la  mort^ 
au  commencement  de  la  Temaine  fainte. 
Après  avoir  reçu  les  derniers  Sacremens, 
avec  une  chaleur  de  fentimens  qui  ne 
fe  refit ntoit  en  rien  de  (bn  extrême  rot* 
blelTe ,  elle  entra  le  mercredi  foir  dans 
une  douce  agonie^  où  elle  perdit  IV 
iage  de  la  parole ,  en  confervant  néan- 
moins une  connoifiance  parfaite.  Aa 
bout  d*utte  demi  •  heure ,  elle  rendit  16 
dernier  foupir ,  aufii  tranquillement  que 
Il  .elle  fe  fât  endormie.  Elle  h^avoit  pas 
vingt  •  quatre  ans  accomplis  :  mais  le 
Ciel  fàifant  voir  que  ,  dans  Tordre  de 
]a  Jgrace  &  du  mérite  ,  elle  avoit  déjà 
fourni  une  longue  carrière  ;  fbn  vifage 
entièrement  défiguré  peu  auparavaht , 
par  les  effets  de  la  maladie  furajoutés  à 
ceux  dé  la  pénitence ,  parut  tout  à  coup 
fi  chapgé  h.  fi  ravifiàttt ,  que  la  voit 
4u  peuple I  d*accord  avec  celle  de  Die^» 
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flt  retentir  cet  mots  de  toute  part  :  La 
Sainte  eft; morte,  la  Sainte  eft  paffée  ait 
Ciel.  On  tût  dit  qu'en  effet  un' rayon 
de  la  gloire  céielle  réiailliflbit  de  foii 
front* 

Deux  François,  qui  Venoient  dti  extré- 
mités de  ia  prairie  de  la  Madeleine  , 
la  voyant  fi  fraiehé  &  fi  belle  étendue 
fur  Ta  natte  ,  dans  une  cabane  ouverte 
à  tout  le  monde  ,  ils  fé  ^rcnt  l'un  à 
Tautre  :  Voilà  une  jeune  perronne,  qui 
prend  Ton  fommeil  avec  bien  de  la  Ce" 
cw'n^.  Mais  quand  ils  eurent  appris  que 
c*étoit  le  corps  de  Catherine  Tegacoui- 
ta  ,  morte  le  ioiur  précédent;  un  fen- 
tiraent  religievix  repoufla  Men  loin  toute 
autre  penfée  :  ils  (e  jettêre^nt  à  Tes  pieds, 
ils  fe  recommandèrent  à  Tes  prières  i 
êjL  auifi-tôt  après ,  ils  commandèrent  une 
châiTe ,  en  forme  de  cercueil  «  sBn  d'ho- 
Aorer  Ton  corps  «  comme  de  (aintes  reli- 
ques. Le  Ciel  ne  tarda  point  à  honorer 
lui* même  cet  Ange  texreftre*  Entre  lès 
guérirons  miraculeufes  qui  s'opérèrent 
fans  nombre  à  fon  tombeau  ,  il  féroit 
^liffidle  à  IMncrédulité  n^éme  ,  de  con* 
lefter  plaufiblement  la  guérifon  particu- 
lière d*ttn  Grand  •  Vicaire  de  Québec  , 
H  celle  d'un  Commandant  du  fort  de 
ïioittenac  ^  qui  furent  atteftées  par  eux» 
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mémei ,  k  vériBéei  dan&  ies  formés  lia 
plus  rigoureufes  &  tes  p1»s  authentiques. 
Et  quoi  de  plus  croyable  ,  pour  peu 
qu*on  ait  connoiiraace  du  premier  éta-^ 
bliflèment  de  i^Ëvangile ,  quoi  de  moint 
incroyable  que  des  merveilles  fi  propres 
ft  manifeder  le  pouvoir  de  la  grâce ,  fu^ 
Je  ccfeur  des  peuples  même  les  plus  bar« 
bares  !  SI  Dieu  eft  admirable  dans  Tes 
Saints,  c^eft  principalement  dans  ceux 
qu*il  forme  parmi  les  Iroquois  H,  les  an^ 
thropophages  qu*éclate  fa  gloire. 

Catherine  5  quoique  très- diflin'guée  en- 
tre les  Chrétiensr  de  la  Miflion  du  Saut , 
y  avoit'  néanmoins  quantité  d'imîtateur»^ 
jurques  dans  fes  plus  hautes  vertus.  L*e(^ 
prit  de  pénitence  en  particulier ,  la  hafnè 
de  fa  chair  Se  l'amour  de  la  croix ,  fi 
efientiel  à  TEvangile  ,  y  régnoient  uni* 
verfellement.  Les  jeiines  rigoore''^ ,  les 
difciplines  fanglantes,  les  ceinfi  gar- 
nies de  pointes  de  fer,  toutes  les  ma* 
çérations  des  monaftères  les  plus  pént-* 
tens  y  étoient  des  obCervances  commu» 
nés.  Les  femmes  ne  fe  difiinguolent  des 
hommes  ,  qu'en  employant  leur  imagi- 
nation plus  T'ive  à  inventer  des  prati- 
ques plus  étranges  pour  crucifier  Yeur 
chair.  Plufieurs  d*entre  elles  ,  lorrque 
le  froid  écoit  le  plus  inquam^  sVnfon*; 
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çoknt,  s'enfeveliflbient,  pour  ainfi  dire , 
dans  les  neiges.  D'autres  prefque  entiè- 
rement nues  »  en  des  lieux  écartés  «  de- 
nieuroient  longtemps  expofées  au  fouf*. 
fle  tranchant  d'un  vept  de  nord  »  fur 
les  bords  d'un  lac,  ou  d'une  rivière 
glacée.  Quelques-unes ,  après  avoir  rom- 
pu la  glace  d'un  étang ,  s'y  plongeoient 
jufques  au  cou  9  &  y  récitoiei)t  lente- 
ment leur  chapelet  tout  entier.  Une  en* 
tre  autres  s'y  enfonça  trois  nuits  confé- 
cutives  ;  ce  qui  lui  caufa  une  fièvre  0 
violente  ,  qu'elle  en  pénfa  mourir. 

Par* là  auifi  les  Miffionnaires  furent  in- 
formés de  ces  ferveurs  indifcrètes ,  que 
toute  leur  autorité  n'arrêta  pas  fans  pei- 
ne. Mais  la  providence  avoit  Tes  vues , 
jufques  dans  ces  fortes  d'excès  :  c'étoit 
par  ces  tonrmens  volontaires  ,  que  les 
faints^  néophytes  du  Saut ,  à  la  veille 
d'une  perfécutlon  9  fe  difpofoient  à  bra« 
ver  pour  ta  Foi  les  plus  affreux  fupplices. 

La  guerre  s'étoit  raUumée  entre  ,1^ 
li^Kance  &  l'Angleterre.  Les  Iroquois  >, 
^^lement  jaloux  au  fond  des  progrès  de 
ces  deux  couronnes  y  H  près  de  leurs 
propres  terres ,  pcnchoient  en  cette  ren- 
contre pour  les  Anglois  ,  qu'ils  crai- 
gnoient  9  non  pas  fans  raifon ,  de  voir 
écrafés  par  la  Fiance.  Dans  les  cinq  ean» 
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tons  9  ou  peuplades  pribcipales ,  qni  fbf? 
noient  la  confédération  Iroquoife  >  c*é- 
toit  un  point  de  poHtiqae  ^  auffi  bien 
fùivi  qu*on  a  peine  i  le  croire  de  cet 
hordes  groffières ,  de  maintenir  réquiJI- 
bre  entre  ces  deux  p^iflans  voifins  « 
tomme  le  préfervatif  unique  de  leur  pro* 
pre  liberté.  £n  effet ,  fi  ils  te  fentotent 
parfaitement ,  ils  ne  pou  voient  que  fuC" 
comber  fous  celui  des  deux  qui  pren- 
droit  Tafcendant  fur  l'autre.  Au  pre- 
mier bruit  de  la  guerre  9  ces  rufés  barba- 
res voulant  recueillir  toutes  leurs  forces  « 
inriterent  leurs  compatriotes  de  la  colo- 
nie du  Saut  à  revenir  dans  leurs  cantons 
propres.  Ceux-ci  ne  voyant  dans  cette 
réunion  que  des  périls  pour  leur  Foi ,  mal- 
gré toutes  les  promeffes  du  contraire  » 
fe  refufereot  invinciblement  à  toutes  les 
invitations  &  à  tous  les  ordres.  Sur  quoi 
ils  furent  déclarés  ennemis  de  la  patrie  « 
&  incontinent  pourfuivis  à  toute  ou- 
trance. 

Un  parti  qui  en  Curprft.queTques-unt 
i  la  ciuiiTe ,  les  ramena  garrottés  aux  can- 
tons ,  où  ils  furent  br(V!és  à  petit  feu. 
Ces  généreux  martyrs  ,  au  milieu  des 
brafîers  ,  préchoient  J.  C.  à  ceux  qui 
les  rôtiflbient  ;  les  e:idionant  à  fe  déro- 
ber, par  la  profeffioo  du  Chridianirme» 
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à  des  feux  infiniment  plits  tcrriblei.  Etlen- 
tkt^  Tun  d*eDtre  enx,  font  tes  tironf  Ac 
les  fers  ardens  >  s'oublioit  lui-méne ,  pour 
eacouraser  fi  femme  qui  foufiroit  le  mè* 
me  fuppHce.  Au  moment  d'expirer,  il  re- 
cueillit ce  qui  lui  refloit  de'  forces  ;  k  à 
l'exemple  de  ion  faint  patron  ^  il  pria  Dieu 
à  voix  haute,  pour  ceux  qui  le  tourmen* 
toient  avec  le  plus  d'acharnement.  St 
prière  fut  efficace  r  plufiears  de  ces  bar- 
bares ,  gagnés  par  les  témoignages  d'une 
bienvélllaoee  (i  nouvelle  parmi  eux,  aban- 
donnèrent leurs  dangereux  cantons,  ^ 
fe  réfugièrent  à  la  Miflion  du  Saut  »r^ 
pour  y  pratiquer  en  paix  les  loix  de  r£- 
vangile.  ' 

Un  autre  Etienne  fut  pris  par  ane 
troupe  de  quatorze  Iroquois  ,  Ile  con* 
duk  au  bourg  d'Onnontagué  ,  oir  les 
fauvagcs  s'étoient  raflemblés  en  foule. 
Ainfi  fut -il  ménagé ,  pour  ce  nouvtaii 
martyr ,  an  théâtre  digne  de  fon  héroff* 
me.  Au  bruit  de  fon  approche  ,  la  mul- 
titude altérée  de  fon  fang  ,  alla  au  de- 
vant de  lui.  Ils  étoient  armés  de  haches» 
de  couteaux  ,  de  longs  pteux  y  de  maf- 
fues  ;  5e  la  fureur  étincelloit  dans  leurs 
yeux.  L*ùn  d*eux  Taborda  néanmoini 
aflèz  tranquillement ,  ii  lui  dit  :  Mon 
frèrt )  ta  es  mort;  mm c'tfi  toi  qui  tVt 
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perdo  9  en  nout  quittant  pour  lei  chtent 
que  tu  nommes  Chrétiens.  Il  eft  vrai , 
répondit-il,  que  je  fuis  Chrétien;  &  il  e(l 
encore  vrai  que  je  fais  gloire  de  Tétre* 
Faites  de  moi  tout  ce  quHI  vous  plaira  r 
outrages  &  tourmens,  je  fouffrirai  tout 
volontiers  pour  mon  Dieu,  qui  a  fouf* 
ferc  infiniment  plus  pour  moi.  Il  n*eut 
pas  fini  de  parler ,  que  .ces  bétes  féro* 
ces  fe  précipitèrent  fur  lui ,  &  lui  firent 
mille  incitions  aux  bras ,  aux  cuifies  ,  à 
toutes  les  parties  du  co^s ,.  qui  en  un 
clin  d^œil  fut  tout  en  fang.  Ils  lui  arra* 
cherent  les  ongles ,  &  plufieurs  articles 
ési  doigts.  L*un  de  ces  forcenés  lui  dit 
enfuite  :  Prie  ton  Dieu,  fi  tu  Pofes.  Où\g 
je  le  prierai,  répondit  tienne  ;  U  levant 
Tes  mains  liées  enfemble ,  il  fit  de  fou 
mieux  le  figoe  de  la  Croix,  difant  les  pa- 
roles accoutumées  en  langue  Iroquoife. 
Attflî«t6t  ils  lui  coupèrent  la  moitié  des 
doigts  qui  lu!  refioient  »  &  lui  crièrent 
une  féconde  fois:  Prie  encore  maintenant. 
Il  fit  de  nouveau  le  figne  de  la  Croix ,  £c 
à  rindaot  ils  lui  coupèrent  entièrement 
les  doigts  jufqu'à'la  paume  de. la  main^ 
puis  le  défièrent  encore  de  prier  Dieu^ 
en  vomififant  mille  l>!afphémes.  Comme 
il  fe  mettoit  en  -devoir  de  faire  de  non- 
vean  k  %ne  4e  U  Croix  ,  avec  les  refies 


r>  £  v^'E,  o  L  I  f  s.  3r^ 

ftngtani  de  Tes  maint  ^  ils  lut  coupèrent 
les  poignet! ,  h  lui  tailladèrent  le  front , 
reftomac ,  l'une  &  l'autre  épaule  i  c'eft-à- 
dire  toute»  les  chairs  qu'il  tvoit  marquéet 
du  (îgne  de  notre  falut. 

On  le  conduifit  cnfuite  à  un  grand 
feu ,  où  Ton  âvoit  fait  rougir  plufieurf 
pierres.  On  lui  mit  ces  pierres  embra- 
fées  entre  les  cuiflès ,.  qu'on  prefTa  Tune 
Contre  Tautre.  Alors  y  on  lui  cria  de 
Chanter ,  à  la  façon  de  ces  peuples  bar- 
bares ,  chez  qui  les  captifs  font  gloire 
de  braver  les  plus  horribles  tonrmens  , 
&  fe  croient  dédommagés  de  tout  ce 
qu'ils  peuvent  fouifrir ,  par  la  réputarion 
de  courage  qu'ils  laiffent  après  leur  mort. 
Etienne  Jugeant  avec  raifon  ces  brava- 
des contraires  à  Thumiliié  Chrétienne , 
iu  Heu  de  ces  chants  d'oftentation ,  il 
récita  quelques  -  unes  des  prières  con- 
venables aux  approches  de  la  mort.  L'uri  ^ 
des  plus  furieux  prit  un  tifon  ardent  ^ 
ie  lui  enfonça  dans  la  bouche  ;  U  fane  ' 
lè  laifl'er  refpirer ,  on  l'attacha  au  po* 
teau.  Qiiand  il  -Te  vit  au  milieu  des  fers 
ronges  &  des  pieux  étincellans  ;  mon* 
Irant  une  fermeté  bien  fd^rieure  aux 
fougues  de  l'orgueil  2li  du  défefpoir  « 
il  porta  un  regard  tranquille  fur  tone 
iM  monftres  lâutrnés  contre  lui  ,  de 
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leur  tint  ce  dircouri  :  Rej^ilTes-Tooi; 
mei  frères  9  du  plaHîr  que  voui  trou* 
vez  à  me  faire  fouffrir  ,  ftns  craindre 
de  commettre  une  injuftiee.  Met  p^* 
chéa  méritent  beaucoup  plut  de  peinei , 
que  voua  ne  m*e(i  faitei  éprouver  ;  &  vos 
j«ux  ,  quelle  qu'en  foie  la  cruauté  »  ne 
me  fauroient  nuire.  Plus  voua  me. tour- 
mentez y  piua  voua  augmentez  le  bon* 
heur  qui  m*e(l  réfervé  dans  le  Ciel.  Cet 
paroles  ne  fervirent  qu'à  redoubler  leur 
fag«.  Chacun  d^eux  prit  des  fers  rouges» 
ou  des  tifons  ardens ,  qu'ils  appliquèrent 
à  chacun  de  fes  membres.  Le  martyr  en« 
dura  tout ,  fans  lâcher  un  foupir.  Il  étnit 
suffi  tranquille ,  que  sMl  eàt  été  infeniî* 
hit,  Lorfqu'il  fentit  fes  fbrces  défaillir  to» 
talement,  il  demanda  un  moment  dt 
trêve  :  on  le  Inr  accorda.  Ranimant  alors 
toute  h  ferveur  ,  il  fit  fa  dernière  orai» 
fon,  recommanda  Ton  ame  au  Sauveur, 
4c  le  pria  de  pardonner  là  mort  à  ceux 
qui  uMpargnoient  rien,  pour  la  lui  rendre 
méritoire.  Après  un  nouvel  emportement 
de  fes  meurtriers  atroces ,  &  des  traits 
encore  tout  t  ouveaux  de  fon  incompré* 
henfible  patience ,  il  rendit  paifiblement 
ion  efprit  à  fon  Créateur. 

Une  femme ,  nommée  Françoîlè  ao^ 
iraptéaie>  nwntra  la  iiéai&  force  dtoii 


les  mêmes 
tien  ferven 
il   trois  Nei 
reftée,  lorl 
inCurfion   li 
Françoife  n 
canot,  pou 
riva  heureu 
revinrent  de 
lieue  du  Sa 
té,  ils  ton 
coureurs.  O 
au  mari;  ft 
toit  apparen 
^uand  elle 
captive.  On 
reconnut  bi 
Onnontagué  1 
échafFkud  q\ 
gade,  elle  p 
Chrétienne , 
ainfi-que  de 
s*efti(noit  he 
de  fes  comf 
fus  crucifié, 
avoit  le  pluj 
qui  étoit  pr 
pris  le  voya 
mener  à  fa 
tirer  que  cei 


D  E    L*  E  G  L  I  •  s.  89 

les  mêmes  fiippiicet.  Son  mari  9  Chré« 
tien  fervent  aufli  bien  qu'elle,  péchoit 
il  trois  Henes  du  Saut ,  où  elle  étoit 
reftée,  lorrqu'on  y  eut  nouvelle  d*une 
inCurfîon  d*lroquois  dans  le  voHinage* 
Françoife  monta  fur  le  champ  dans  un 
canot,  pour  l'aller  rechercher.  Elle  ar« 
riva  heureufement  à  lui;  &  tous  deuit 
revinrent  de  même  jufqu'à  un  quart  de 
lieue  du  Saut,  où  fe  croyant  en  iûrt* 
té  «ils  tombèrent  entre  les  mains  des 
coureurs.  On  coupa  fur  le  champ  la  tétc 
au  mari;  &  la  femme,  qu*on  fe  promet* 
toit  apparemment  de  pervertir  fans  peiné 
>quand  elle  feroit  feule  ,  fut  emmenée 
captive.  On  la  jugeoit  mal ,  &  on  le 
reconnut  bientôt.  A  peine  arrivée  à 
Onnontagué ,  où  on  la  fit  monter  fur  un 
échaffàud  qui  étoit  au  milieu  de  la  bour^ 
gade,  elle  profefla  courageufement  la  Foi 
Chrétienne,  en  préfence  de  fa  famille» 
ainflque  de  fa  nation.  Elle  ajouta  qu'elle 
a'eflimoit  heureufe  de  mourir  par  la  maia 
de  fes  compatriotes,  à  l'exemple  de  Jé« 
fus  crucifié,  par  ceux  de  fa  nation  qu'il 
avoit  le  plus  chéris.  Un  de  fes  proehea^ 
qui  étoit  préfent,  avoit  autrefois  entre* 
pris  le  voyage  du  Saut,  afin  de  la  ra* 
mener  à  fa  peuplade.  11  n'en  avoit  pa 
iver  que  cette  réponfe  :  J'ellime  infini; 


QO  HfiTOIl^B 

neot  pitti  m»  Religion  que  mi  pttrit  » 
Êi  que  ma  prpprc  vie  ;  pour  rien  au 
nonde,  je  ne  retournerai  daoi  un  iieu^ 
pèk  mon  falut  feroit  en  péHI.  C<;  refai 
loi  avoit  caufé  un  reflentimtnt ,  que  le 
tenpa  n*avoit  quVmacioét  h  que  la 
préfenee  de  t*obJet  fit  monter  à  Ton  com- 
ble. Furieux,  il  faute  fur  IVchaffMud,  lui 
•rrache  un  Crucifix  quelle  portoit  au 
cou,  &  lui  fait  fur  la  poitrine  une  in* 
cifion  crociale  ,  en  lui  difant  :  Tient , 
voilà  ce  que  tn  préfères  ^  ta  patrie  k 
k  ta  famille.  Je  voua  remercie  ^  mon 
frère,  lui  dit  Françoife.  Je  pouvois  per- 
dre la  Croix,  qu*en  effet  voui  mè  ra^ 
Tiffez  ;  mais  vous  m'en,  rendez  une , 
que  je  ne  perdrai  quVec  la  vie. 

Bile  fut  enfuite  promenée,  trois  nuits 
de  fuite,  par  toutes  les  cabanes,  où  elle 
fervit  de  jouet  à  une  jeunefle  effrénée. 
Le  quatrième  jour ,  ils  l'attachèrent  au 
poteau  fatal.  Trente^  ou  quarante  force- 
nés liH  appliquèrent  fur  toutes  les  parties 
du  corps  des  tifons  enflammés,  &  des 
canons  de  fufil  rougis  au  feu.  Ce  tour- 
ment dura  des  heures  entières  ,  fans 
que  cette  héroïne  jettât  le  moindre  cri. 
Le  Sieur  de  S.  Michel,  qui  étoit  alors 
captif  à  Onnontf.gué  ,  d^où.  Il  eut  le 
bonheur  de  s'échapper  au  moment  qu'il 
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ttlôit  étrt  brûlé  lui-néme,  a  rapporté 
toutea  kl  circonAancea  de  cette  exé* 
cutlon ,  qu*il  n*avoit  pu  voir  fani  frémir» 
Quand  ces  atrocei  barbares  fe  furent  dl* 
verris  long* temps  à  brâler  peu  il  peu  11 
martyre,  iia  lui  cernèrent  au  couteau  1$ 
peau  de  la  tétc ,  félon  leur  coutume  $  loi 
enlevèrent  la  chevelure  »  et  mirent  ctt 
place  de  la  cendre  chaude  ,  après  quoi 
la  tirant ,  la  trafnant  «  At  la  forçant  dt 
courir,  ils  la  pourfumrent  avec  des  huée» 
épouvantables ,  êc  des  nuées  de  pierret 
quMIs  faifoient  fondre  ihr  eHe.  Infenfible 
à  tout ,  elle  fe  ç\\t  à  genoui ,  dès  quH' 
lui  fut  libre ,  &  offrit  à  Dieu  les  dernier* 
foufflës  de  la  vie,  qu*elle  perdit  en  ua 
moment,  Tous  un  déluge  de  cailloux. 

Une  autre  femme ,  appellée  Margue- 
rite ,  mourut  gafment  dans  les  mêmes  ' 
fuppliccs,.à  l'âge  de  vingt -quatre  ans. 
Depuis  (a  treizième  année  «  où  elle  avoit 
reçu  le  Baptême,  elle  avoit  été  un  exem- 
ple de  top.tes  les  vertus  Chrétiennes ,  9c 
d'une  vivscité  de  foi  fingulière.  Elle  re- 
girdoit  le  martyre,  comme  une  faveur 
infigne  ;  h  c'étoit-là  ,  depuis  fon  Bap* 
tême ,  l'objet  de  fes  vœux  les  plus  ar- 
dens ,  Se  de  fes  fréquentes  prières.  Li- 
vrée à  la  populace  fauvage,  elle  fut  à 
rioflant  dépouillée  de  tous  fes  habita  ;  & 
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tous  Te  jettant  péle-méte  fur  cette  paifibre 
iriaime,  ils  lui  déchiquetèrent  chaque 
membre  à  coups  de  couteaux  :  tout  fon 
corps ,  en  un  moment  »  né  Tut  qu'une 
plaie.  Un  François ,  qui  a  été  fpeéiateur 
dé  cette  horrible  fcène,  re^ardoit  com-i 
me  un  miracle,  qu'elle  n*eût  pas  expiré- 
ftir  l*heure.  Marguerite,  quii^le  vit  atten* 
dri  jufqu'aux  larmes ,  lui  adreffa  ces  pa- 
roles :  Vous  déplorez  mon  fort,  &  il 
n'y.  a  plus  en  effet  qu'un  mbment  de  vie 
pour  moi.  Mais  Oieu  (bit  à  jamais  béni, 
pour  une  fi  grande  faveur!  ceflez  de  me 
plaindre  :  je  n'appréhende ,  ni  la  mort, 
ni  les  tourmens.  Quelle  que  foit  la  ri- 
gueur de  ceux  que  j^ai  encore  à  fouffrir. 
Dieu  me  traite  avec  bonté,  ft  félon  Ta 
grande  miféricorde ,  en  effaçant  par -là 
mes  péchés,  qui  en  méritent  infiniment 
davantage.  Priez -le  qu'il  me  les,  pardonne 
véritablement ,  &  qu'il  me  foutienne  dans 
toutes  Ces  épreuves.  Comme  on  la  brâ« 
loit  à  feux  lents ,  elle  fentit  ^  |a  fin  une 
foif  extrême,  &  demanda  un  peu  d'eau. 
Mais  auffi-tôt  après;  Mon  Sauveur,  dit- 
elle  ,  eut  foif  en  mourant  pour  moi: 
n'eft-ii  pas  jufte  que  je  fupporte  la  même 
peine?  Puis  elle  pria  qu'on  ne  lui  donnât 
point  à  boire ,  quand  bien  même  il  lui 
arriveroit  encore  d'ea  demander. 
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Sel  Féroces  compatrlotei  la  tourmen- 
tèrent, depuis  midi  jufqu'au  foleil  cou- 
ché. Ils  obferverent  toutes  leurs  barbaref 
pratiques ,  lui  arrachèrent  la  chevelure  , 
lui  couvrirent  le  crâne  faoglant  de  cendre 
chaude ,  la  détachèrent  du  poteau ,  êc 
lui  ordonnèrent  de  courir.  L*humble 
martyre,  au  contraire,  fe  mit  k  genoux 
pour  «prier.  Ils  lui  déchargèrent  pUifieurs 
coups  de  bâtons  Tur  la  t£tc ,  (ans  qu'elle 
Interrompît  fa  prière*  L'un  d'entre  eux 
enfin  prit  un  grand  couteau ,  Hc  le  'ui 
enfonça  dans  le  ventre  :  mais  le  coûtera 
Te  rompit  y  au  grand  étonnement  de  la 
multitude.  Un  autre  arracha  le  poteau 
où  elle  avoit  été  attachée,  &  lui  en  porta 
nn  coup  mortel  fur  la  tête.  Comme  elle 
fefpiroit  encore,  ils  mirent  le  feu  à. un 
gros  tas  de  bois  fec ,  &  y  jetterent  fon 
corps ,  qui  fut  entièrement  confumé.    ; 

Elle  avoit  un  enfant  de  deux  ans,  qui 
avoit  été  pris  avec  elle  :  fon  extrême 
jeunefle  ne  put  lui  fauver  la  vie.  Le  bâ^ 
cher  étant  tout  en  feu,  le  petit  inno- 
cent,  près  d'y  être  jette,  appella  par 
trois  fois  fa  mère  déjà  morte  »  &  tendit 
fes  mains  vers  le  Ciel  où  il  fembloit  l'ap* 
percevoir,  comme  pour  la  preflèr  de  ve« 
nir  ik  lui.  Toute  la  férocité  fauvage  ne 
put  tenir  contre  un  fpeétacle  auffii  attca; 
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drifftnt,  qu'il  leur  parut  merveilleux. 
JL*enfaiit  fut  Ibufirait  aux  flammes,  maif 
non  pas  au  martyre,  ^a  mère  en  avoit 
demandé  la  grâce  pour  lui,  /c  qu'il  lui 
fût  réuni  au  plut6t ,  de  peur  qu'en  lui 
lurvivant  il  ne  fût  élevé  dans  Pidoiâtrie» 
ou  dans  le  libertinage.  Il  prit  donc  un 
accès  nouveau  de  férocité  à  l'un  des  bar- 
bares, qui  faifit  l'enfant  par  un  pied,  ^ 
après  ravoir  fait  pirouetter  quelques  in- 
Afins  par  les  airs  ,  lui  fracalfa  la  tét« 
contre  un  mur.  Beaucoup  d'autres  Chré- 
tiens Iroquois ,  1  la  vut;  de  plufîeurs  té- 
moins  irréprochables  qui  en  ont  dépofé, 
marquèrent  la  même  confiance  à  con- 
fefler  J.  C.  fans  compter  ceux  qui  fu- 
rent immolés,  en  bien  plus  grand  nom- 
bre, dans  l'oMcurité  de  leurs  cabanes, 
il  qui  n'eurent,  outre  leurs  bourreaux, 
que  l'œil  de  Dieu  pour  témoin. 

Tels  font  les  fruits  du  falut,  que  la 
ftmence  évSngélique  a  produit  dans  la 
terre  fauvage ,  de  toute  la  plus  ingrate. 
Et  quel  triomphe  pour  la  grâce  de  J.  C. 
^ui  les  faifoit  éclore  !  Quelle  force  vifî- 
blement  fur* humaine  ,  en  des  fauvages 
à  peine  Chrétiens ,  &  qui  avant  d'être 
-Chrétiens,  diiiëroient  à  peine  des  brutes! 
Dans  leurs  Fadeurs  même,  &  jufques 
4laiii  les  jours  calmes  où  ils  n'avoieuc  à 
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f«incre  qoe  les  dégoûts  H  les  répngnaa* 
ces  naturelles  ,  quelle  antre  vertu   que 
celle  d*en  -  haut   put   les  élever  à   ce 
point  au  dcITus  de  la  nature?  Un  MiG* 
fîonnaire  arrivé  nouvellement  d^Ëurope, 
où  il  avoit  palTé  Ton  premier  Age  dans 
le  fein  du  goût  &  de  l'urbanité,   étoit 
fouvcnt   tfanfplanté    à  trois    ou  quatre 
cents  lieues  de  toute  habitation  fociale  » 
parmi  de^  fauvaces  à  qui  la  grâce  du 
Baptême  n*avoit  pas  ôté  la  rudeife  9c 
îa  groûiéreté  quMls  tenoient  du  naturel  « 
ou  d'une  longue  habitude.    La  manière     Ltur» 
feule   de  prendre  leur   réfeâion  faifoit  Edlftonu 
bondjr  le  cœur  à  un  Européen  qui  corn-  j[J'    2^^, 
mençoit  à  m<)ni;er  avec  eux.  Ils  remplir* 
fent  de  viande  &  d'eau  une  grande  chau* 
dière  ,   &  après  quelques  bouillons  où 
refie   Técume  ,  ils  retirent  la   viande  ^ 
moins  cuite  qu'échaudéC)  fc  la  didribuent 
(iir  des  écorces  qui  leur  tiennent  lieu  de 
plats  &  d^afiiettes.  Chacun  mord  dans 
fa  part  «  fans  couteau  ni  fourchette ,  avec 
la  fale  gloutonnerie  d*un  animal  carna- 
cier.   Il  n'eft  pas  à  dire  qu*on  peut  fe 
borner  à  manger  du  pain ,  dont  il  n^eft 
pas  quefiion   parmi  éDx.  Quand  le  gt*: 
bter  manque  )  ils  ont  recours  à  la  pèche, 
&  au  poifibn  de  toute  efpèce.  Il  eft  dn 
Miffionnaircsi  qui,  ù  leur  arrivée  dans 
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ces  peuplades  9  ne  trouvèrent  pour  nonr« 
riture  «  que  desurenouîHes  atofî  échau* 
dées,  fans  qu'on  en  eût  retranché  au» 
cune  partie  «  fana  (même  qu*on  les  eût 
écofchées.  Au  feul  afpeél  de  ces  petits 
cadavres  entalTés  &  refrognés  d'une  ma- 
nière hideufe ,  quel  que  fott  le  courage 
d*un  miniilre  évangélique,  il  marque  peu 
d*appétit  fans  doute ,  &  ne  peut  guère 
iè  prelTer  de  manger.  L*humeur  bourrue 
du  fauvage  ,  autant  que  fa  naïveté  na« 
.  tureilé ,  le  rend  incapable  de  rien  uire. 
Ils  ne  manquent  pas  de  lui  demander 
pourquoi  il  ne  mange  point.  En  vain  fe 
retrancheroit  -  il  fur  fa  répugnance.  £h 
quoi ,  Robenoire  (ç'eft  le  nom  qu'ils  dpn- 
nent  aux  Jéfuites,  h  ils  y  attachent  ri- 
dée d^une  vertu  capable  de  tout)  &  quoi, 
Robenoire,  lui  diroientils ,  &  ils  l'ont  dit 
quelquefois  ,  tu  délibères  pour  vaincre 
ton  goût!  Cela  e(l-il  donc  fî  difficile  à 
un  patriarche  ,  quK  fait  parfai,tement  la 
prière  ?  c'eft;-  à  •  dire  ,  qui  obferve  en 
perfeâion  les  maximes  de  l*£vangile.  Nous 
nous  vainquons  bien  nous  autres,  pour 
croire  ce  que  nous  ne  voyons  pas.  Alors» 
il  n'y  a  plus  à  balancer ,  &  toutes  les 
excufes  tourneroient  en  fcandales. 

A  cette  abondance  dégoûtante  ^  fuc* 
cède  Touvent  une  difette  extrême,  parmi 
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dei  peuples  errans  fîinâ  cefle,  qui  d'ail- 
lears  ne  favent  pas  ce  que  cVft  que  de 
pourvoir  au  lendemain.  Après  une  coutfe 
de  longue  lialeine ,  où  le  Payeur  &  les 
ouailles  a  voient  penfô  périr  de  faim ,  de 
froid  &  de  fatigue ,  ces  boni  Cauvages , 
de  retour  à  leur  peuplade ,  entreprirent 
de  régaler  leur  Millionnaire  ,  qui  étoit 
le  Vhre  Râle  ,  pour  le  remettre  de  ce 
long  jeûne.  Voici  en  quoi  confîftoit  ie 
repas  ,  qui  d<ins  les  circonftaoces  étoit 
pour  eux  un  riche  fedtn.  Ils  lui^fervirent, 
eh  psemier  lieu ,  une  bouillie  de  blé  d'Inde. 
Pour  le  fécond  fervice ,  ils  lui  donnçrent 
une  galette  de  la  même  farine  ,  avec  des 
glands  rôtis ,  k,  un  petit  morceau  d*ours. 
Enfin  ,  le  troifième  fervice,  qoi  tenoit 
lieu  de  delfert ,  confifloit  en  un  épi  da 
même  blé,  grillé  ou  féché  devant  le  feu  , 
8vec  une  poignée  de  grains  de  même  ' 
eTpècé ,  cuits  fous  la  cendre.  Ce  pendant 
le  Mtffionnaire  ffe  récriam  fur  la  rpicndeur 
de  ce  féflin  ;  Ahl  notre  Père ,  lui  dirent- 
Us  ,  il  y  a  deux  jours  que  tu  n'^as  rien 
mangé  du  tout  :  il  étoit  bien  jufte  de  te 
régaler;  Que  ne  fommesnoos  en  état  de 
recommencer  bientôt  1 

Il  y  avoit  fans  doute  un  autre  aliment,  3i(lt,  ^ 
&  fouvent  de  vraies  délivres ,  pour  Tet  >9»j 
l^rit  qoi  animoit  ces  hommes   ApoUôH^ 
Tome  X^^llL  E 
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quef.  Leur  charité  &  leur  cléfîntérelTe- 
ment  faifoient  quelquefois  l^s  imprefliont 
les  plus  inefpérées  fur  le  cœur  de  ces 
barbares.  Pour  en  citer  un  exempl:,  qui 
nous  épargnera  des  redites ,  &  qui  trouve 
ici  naturellement  place ,  nous  anticipe- 
rons de  quelques  années ,  ainfî  que  août 
Pavons  fait  dans  Particle  fupérieur,  (ur 
le  cours  des  temps.  Un  des  Capitaines 
les  plus  renommés  dans  la  nation  Chré- 
tienne des  Abnakis,  ayant  été  tué  par  les 
Anglois ,  dont  les  colonies  ne  font  pas 
éloignées  de  cette  Mii&on;  des  Amalin- 
gans  idolâtres  qui  s^établilFoient  dans  le 
voifinage  de  ces  néophytes ,  Ik  qui  vou- 
loient  vivre  en  paix  avec  eux ,  leur  en- 
vpyerent  des  députés ,  pour  prendre  part 
à  leur  deuil.  Le  Père  Râle  ^  inftituteur 
à  jamais  mémorable  de  cette  fervente 
Msfllon ,  faifit  Toccafion  qui  fe  préfee- 
toit  )  pour  jetter  dans  le  cœur  des  Ama. 
lingans  les  premières  femences  de  TE- 
vangile.  Déjà  les  Minières  de  la  Religion 
Anglicane  a  voient  tenté  de  la  faire  em- 
brafler  à  ces  pauvres  fauvages  :  mait 
avec  toute  leur  ignorance  ,  que  le  Ciel 
éclaira  fans  doute  9  ils  ne  reçurent  la 
propofîtion  qu'avec  une  indifférence  qui 
tenoit  du  mépris.  Il  en  fut  bien  autre- 
ment de  l'invitation  que  leur  fit  le  MiT* 
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fionn&îre  Catholique.  Après  la  première 
ouverture,  faite  avec  une  éloquence  ft 
une  ondioQ  tout  ApofloK<)ue ,  ils  s'entre- 
tinrent quelques  momens  entre  eux  ;  puis 
leur  orateur ,  au  nom  d'eux  tous ,  donna 
cette  réponfe  :  Mon  Père ,  je  fuis  ravi 
de  t'entendre.  Ta  voix  a  pénétré  dans 
mon  cœur ,  comme  la  rofée  du  matin  : 
mats  ce  ccenr  n*e(l  pas  encore  ouvert; 
ift  je  ne  puis  te  faire  connoltre  à  pré- 
fent  ce  qu*il  renferme.,  ni  de  quel  côté 
il  fe  tournera.  Il  faut  que  j'attende  les 
Capitaines  &  les  fages  de  notre  nation, 
qui  font  abfens  jufqu*à  Pautomne  prochai- 
ne. C*eft  alors  que  je  t*ouyrirai  moa 
loœur. 

Au  terme  donné  ,  le  Millionnaire  ne 
Imanqua  point  de  demander  la  réponfè. 
|]I  commit  pour  cela  ttn  Abnakis  plein 
IMntetligënce ,  qui  alloit  chercher  du  blé 
[chez  les  Amal'mgans,  pour  enfemencer 
pes  terres.  Voici  Jes  paroles  quMl  lui  rap- 
porta :  Nous  tommes  pénétrés  de  recon* 
ToiiTançe ,  pour  un  Père  qui  s'occupe  de 
prous  fans  ceiFe  ;  &  de  notre  côté ,  nous 
t*avons  pas  celle  de  penfer  à  lui.  Nous 
pe  pouvons  oublier  fes  paroles  ,  tandis 
me  nous  avons  un  cœur.  Çlles  y  font 
[rayées  fi  profondément  ,  que  rien  nt 
en  peaiefifacer.  Notre  Père  nous  con- 
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vainc  qu*il  nous  aime  ;  *il  veut  notre 
bonheur ,  &  nous  voulons  faire  tout  ce 
qv^il  fouhaite  de  nous.  Nous  voulons 
«dorer  le  grand  Génie  (c'eit  ainfî  <)u'ils 
nomment  le  vrai  Dieu);  nou»  agréons  la 
prière  qu'il  nous  propofe^  &  nous  fom* 
mes  tou6  réfolus  à  l*embrafler.  Déjà  nous 
ferions  allés  trouver  notre  Père  dans  fon 
village  ,  s^il  y  avoit  des  vivres  fuffifans , 
pour  y  rubfîfier  tandis  qu'il  nous  inftrui- 
roit.  Mais  ce  qui  nous  afflige  double* 
ment ,  c*e(l  que  la  faim  foit  dans  la  ca- 
bane de  notre  Père  ^  &  que  nous  ne  puif- 
fîons  pas  y  aller  prendre  fts  leçons.  Si 
BOtre  Père  pou  voit  venir  pailèr  quelque 
temps  chez  nous;  il  n*auroit  pas  faim» 
la  il  nous  inltruiroit. 

Comme  la  dilctte  ,  qui  afHigeoit  en 
effet  les  Abnakis  ,  les  eut  obligés  à  s'é- 
loigner pour  quelque  .temps  de  leur 
bourgade  y  afin  de  chercher  à  vivre  juf- 
qu'à  la  récoite  du  mais  ;  le  Miffionnai- 
re  ,  dans  cet  invervallè  ,  fe  rendit  aux 
invitations  des  Amalingans.  11^  étoient  à 
obferver  les  chemins  par  où  il  arriveroit  ; 
ils  l'apperçurent  à  une  lieue  >e  diftance  ; 
&  auflî-tôt  ils  commencèrent  à  le  faluer, 
par  la  décharge  T!e  tous  leurs  fufiis,  qu'ils 
réitérèrent  de  moment  en  moment ,  juf- 
qu*à  ce  qu*U  fût  au  milieu  d'eux.  Afluré 
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fie  Tenri  dirpcfîtions  ptr  cet  accueil ,  il  fie 
Tur  le  champ  planter  une  Croix.  Quelque! 
fkuvages  Chrétiens  qui  l'accompagnoient, 
CQnftruiHrent  en  même  temps  une  cha- 
pelle, avec  des  perches  &  de  grandes 
écofces,  en  la  manière  que  fe  funt  leurs 
cabanes»  h  ils  y  dreflerent  un  autel.  Pen- 
dant ce  travail ,  le  Miflionnàire  parcourut 
les  cabnius  ,  pour  inviter  Tes  profélytes 
tux  ÎDftruélions.  Sitôt  qu'elles  commen- 
cèrent, ils  s*y  rendirent  avec  un  empref- 
fement ,  que  la  continuité  ne  parut  que 
redoubler.  Ils  les  prenorenr  trois  fois  fe 
jour  dans  la  chapelle ,  le  matin  après  la 
Mellè,  à  midi ,  &  le  foir  après  Ik  prière. 
Pendant  le  refte  de  la  journée ,  le  Père 
alloit  dans  les  cabanes ,  faire  encore  des 
inftruélions  particulières.  •Loffqu'its  furent 
luffifamment  inftruits  ,  il  fixa  lie  jour 
pour  la  folemnité  du  Baptême.  Les  pre- 
miers qui  fe  préfenterent  pour  le  rece- 
voir »  furent  le  Capitaine  ,  Torateur  y 
il  cinq  des  plus  confidérables  de  la  na- 
tion ,  dont  trois  hommes  êc  deux  fem- 
mes. Incontinent  après  ceux-ci,  deux 
troupes,  de  vingt  perfonnes  chacune  y^ 
reçurent  fucceflivement  la  même  grâce. 
Enfin  ,  tous  les  autres  furent  baptifés  f 
tant  ce  jour-là ,  que  le  lendemain. 
Quand  le  Payeur  fut  obligé  de  re*^ 
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tourner  à  fon  premier  troupeau  »  Pora- 
tcur  des  nouveaux  Chrétiens  ,  en  pré* 
fence  de  tous  Tes  compatriote»  folemneU 
lement  aflemblés  ,  lui  exprima  leurs  fen- 
timens  en  ces  termes  :  Notre  Père ,  les 
paroles  nous  manquent,  pour  te  rendre 
ce  que  nous  Tentons.  Il  nous  femble 
avoir  un  autre  cœur,  depuis  notre  Bap» 
téme.  Tout  ce  qui  nous  faifoit  peine, 
a  difparu  :  notre  courage  n'a  plus  rien 
de  chancelant,  une  force  inconnue  le 
foutient;  &  nous  Tommes  invinciblement 
réfolus  d^obéir  au  grand  Génie ,  tout  le 
temps  que  nous  rtfpirerons.  Le  Mif- 
lîonnaire  leur  répondit  par  un  petit  dK^ 
cours,  où  il  les  exhortoit  avec  onûion 
&  avec  beaucoup  de  tendreile  y  non- 
feuleUient  à  perfévérer  dans  la  Foi ,  mais 
à  ne  ianiais  rien  faire  qui  ne  fût  digne 
de  la  qualité  d^enfans  de  Dieu  ,  donjc 
Ils  avoient  été  revêtus  par  le  Baptême^ 
Les  colonies  Angloires  ne  vnyoient  pas 
fans  jaloufle  ^  des  conquêtes  fpirituelle:», 
qui  afferniiiCciient  dans  leur  voifînage  it 
domination.  Frarçoife.  Il  nVft  point  dV 
vantage  qu^elies  niaient  propofës  aux  Ab* 
nakis ,  aufli  bien  qu*aux  Àmalin|;ans ,  pcmr 
les  attirer  dans  l^urs  intérêts  ^  pu  ^lu  nioinf 
Ilid,  p.  P^"*"  '"  *"g3g^''  ^  l'indifférence  entre  1% 
,04.  *     France  &  l'Angleterre.  Le  (gouverneur 
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de  Bofton  eut  avec  eux,  Tur  ce  Tujet, 
une  conférence  digne  de  remarque.  Quand 
il  eut  épuifé  toute  fa  finefle  pour  les  fur* 
prendre,  les  principaux  fauvages  tinrent 
confcil  entre  eux  ;  puis  leur  orateur  s'a- 
vança ,  &  lit  cette  réponfe  en  leur  nom  : 
Tu  me  dis  ,  Capitaine  Anglois.,  de  ne 
point  recourir  les  François,  en  cas  que 
tu  les  attaquer.  Mais  ignores  -  tu  que  le 
François  eit  mon  frère  P  Nous  avons  ^ 
lui  &  moi ,  une  même  prière  ;  &  nous 
occupons  une  même  cabane ,  à  deux  feux  : 
il  en  a  un,  &  moi  l'autre.  Si  tu  entres 
dans  la  cabane  ,  du  côté  où  mon  frère 
le  François  eft  aflîs  à  Con  feu ,  je  t'ob» 
ferve  de  Pautre  feu  ,  où  je  fuis  couché 
fur  ma  natte.  Et  fi  je  te  vois  une  hache  « 
j*aurai  Cette  penfée  :  Que  veut  faire  TAn* 
glois  P  je  me  levé  alors  fur  ma  natte  y 
pour  le  mieux  obfervcr.  S'il  tire  fa  hache,. 
h  qu'il  faffe  mine  de  frapper  mon  frère 
le  François;  je  faifis  la  mienne,  &  je  cours 
frapper  PAnglois.  Eft-cequeje  pourrofs 
voir  frapper  mon  frère  dans  notre  caba- 
ne, &  demeurer  lâchement  fur  ma.  natte ?^ 
Ainfi  donc  jf  te  réponds,  Capitaine  An- 
glois  :  Ne  fais  rien  à  mon  frère ,  &  je 
ne  le  ferai  rien;  demeure  en  paix  fur  ta 
natte ,  &  je  demeurerai  tranquille  fur  la 
mienne. 
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Les  Anglois  bien  convaincus  que  c'é- 
toit  le  lien  de  la  Religion  qui  attachoit 
n  fortement  ces  braveti  fauv  «ges  aux  Fran* 
çois,  employcrrnt  toute»  Ibrtvi  d*artificef 
pour  les  faire  puffer  dans  ta  leur.  Ce  pè^^e, 
couvert  d*un  grand  avantage  temp^nrel^ 
éto't  nnturt-llfment  inévitable  pour  des 
hommi.^  qui  n'avoitnt  guère  de  la  nature 
humaine  que  la  partie  animale.  Mais  le 
*  Seigneur  fe  plait  fur -tout  à  faire  éclater 
la  vertu  de  fa  g^ace  ,  &  la  profondeur 
môme  de  fa  fa^^rfle ,  dans  les  nations  les 
plus  brutes ,  Il  i*on  peut  s'exprimer  aînfi  ^ 
&  les  plus  abandonnées  en  apparence. 
Jhid,  p.  Voici  comment  C'*s  Catholiques  fauva- 
*io»  ges,  par  Porgan»^  de  leur  orateur,  répon- 
dirent au  prunier  i^rédicant  qui  fut  en- 
voyé pour  les  réduire  :  Tés  propofiiions 
m'étonnent ,  &*  j'admire  ta  confiance  à 
me  les  faire.  Tu  es  venu  ici,  long-temps 
avant  que  j^eu^^e  vu  les  François.  Ni  toi, 
ni  perfonne  des  tiens  ne  m*unt  alors  parlé 
de  la  prière,  ni  du  grand  (lénie.  W&  ont 
confidéré-  mes  neaux  de  caftor  ^o- 
rignac  ;  c'eft  à  quoi  ils  ont  ur'.3/jtu:w  «; 
penfé.  Ils  les  ont  recherchées  avtc  em- 
prclTement  ;  je  ne  pouvois  leur  en  four- 
nir alTz.  Quand  je  leur  en  apportois  beau- 
coup, j*étois  leur  grand  ami;  &  c'éioit- 
)k  tout.  Mm  un  jour  que  j'avois  perdu 
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mon  éhemin ,  je  tombai  près  de  Québec  « 
dans  un  village  où  les  Robesnoirei  en- 
feignoient  la  prière.  A  peine  y  fus-je  en» 
Cré  y  qu*une  Robenoire  vint  me  join- 
dre. JMibis  Cl  -^>  de  pellcteriei ,  h  il 
ne  daigna  p^s  uiil(.Uient  les  regarder.  11 
•*empri.-ii)t  au  contraire  à  me  parier  du 
^ran ^  Génie,  au  Céjour  fortuné  où  il  at- 
rerii  ft^i  adorateurs,  ducacliot  brûlant  qui 
confume  fcs  ennemis  ,  &  de  la  prière  « 
qui  efl  ic  feul  moyen  d*évitcr  i*un  &  de 
parvenir  à  l*autre.  Ses  paroles  me  plu- 
rent, h  je  redai  long-temps  en  ce  lieu 
pour  l^tnténdre.  EnBn  mes  yeux  s'ou** 
vrirent  ;  j*embraifai  la  prière ,  et  je  reçus 
Ife  Baptême.  Je  retournai  enfuite  faire  part 
de  mon  bonheur,  aux  gens  de  ma  fa* 
mille  «  êc  à  toute  ma  nation.  On  me  porte 
envie,  on  va  trouver  la  Robenoire,  8t 
Ton  fe  prépare  au  Baptême.  C*e(l  ainii 
qu*en  a  ufé  avec  moi  le  François.  Si  aa 
premier  moment  que  tu  m*as  vu  y  tu  mV 
vois  de  même  parlé  de  la-  prière  ;  comme 
alors  j'ignorois  fi  ta  prière  étoit  bonne** 
ou  mafivaife ,  peut-être  aurois-je  eu  le 
mj^y  .  et  de  prier  comme  toi.  Mais  je  te 
dis  à  préfent  :  La  prière  que  je  tiens  du 
François  elt  bonne ,  U  tienne  ell  mau* 
vaile  ;  &  je  tiendrai  fime  ,  jufqu'à  ce 
que  la  terre  brûle  au  fonvi  dcs  tituv^s ,  ^ 
qae  tout  fô  dilfipe  ea  U^néi.      £  5., 
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Sous  fa  même  domination ,  cepetidtnty 
qui  portoit  des  lumières  û  mervetlleufes 
dans  les  réduits  fauvages  du  Canada,  bi 
timide  piété ,  au  fein  de  la  métropole  , 
au  foyer  d^ot  jailiiiToient  des  rayons  fi 
purs,  la  tendre  piété  eut  toutes  les  alar* 
mes  que  peut  caofer  la  perfpeâive  d*un 
rchifme  prochain.  Et  qui  dira  qu^elje  ea 
eût  été  quitte  pour  la  peur ,  fous  on 
Prince  qui  n*eût  pas  en  toute  la  fagefle 
&  la  Religion  de  Louis  le  Grand.'  Ce 
danger  provint  du  différend  qui  s'éleva 
entre  la  Cour  de  Rome  9i  celle  de  Fran* 
ce,  au  fujet  de  la  Régale;  c^eft-à  dire  dt 
l'uÔige  immémorial  où  font  les  Rois  très- 
Chrétiens ,  tant  de  conférer,  les  bénéfi- 
ces Ëccléfiadiques  ,  durant  la  vacance 
du  Siège  h  qui  en  appartient  la  collation 
ordinaire,  que  de  dirpofer  de  leurs  re- 
venus durant  le  même  temps.  Dès  Tan 
XÔ73,  le  Monarque  avoit  ordonné  d'é» 
tendre  cet  ufàge  ii  tous  les  diocèfes  dti 
Royaume ,.  à  la  réferve  de  ceux  qui  en 
étoient  exempts  il  titre  onéreux.  Cet 
édit  regardoit  principalement  tes  pro^ 
vtnces  voifines  des  Alpes  &  des  Py- 
rénées, où  la  Régale  n'avoit  pas  lieu  pour 
lors.  Les  Ëvcques  de  ces  contrées  s'y 
oppoferent»  d'abord  aflez  généralement? 
itutifi  le  Roi  ayant  donné  en  1675  un 
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fécond  édit,  la  plâpart  s^y  foumirent  ^ 
&  firent  enrégidrer  leur  ferment  de  fî^ 
délité.  Celui  d^ A let  au  contraire,  &  celui 
de  Pamiers  fon  tenant  fervile,  fe  roi- 
dirent  contre  les  ordres  du  Prince  p^ 
jufqu*à  défendre  à  leurs  Chapitres  de  re- 
cevoir Us  Rée;ali(les;  &  ils  prononcèrent 
contre  ccux*ci  la  fenteoce  d*cxcommu« 
nication.  Le  Monarque  exila  les  prin- 
cipaux OfBciers  du  Chapitre  d'Alet;  Bc 
il  en  épargna  l'Ëvéque,  à  caufe  de  fon 
grand  âge.  Ce  Prélat,  pour  fa  tranquil- 
lité, mourut  avant  que  cette  affaire  eût 
été  pouffée  avec  la  chaleur  qu'y  mît 
enfin  la  Cour,  foit  excitée,  foit  fécon- 
dée par  le  Clergé  en  corps  ,  pendant 
là  fameufe  &  longue  ïtlTembiée  de  mil  fix^ 
cent  quatre  vingt-un  &  quatre-vingt  deujr. 
L'Êvêque  de  Pamiers  ne  vécut  plus 
iong-teoips ,  que  pour  prolonger  des* 
troubles,  qui  ne  finirent  pas  même  avec 
fa  vie.  Son  premier  coup  d'éclat  fut  de 
rtfufcr  rentrée  de  fon  Chapitre  k  deux 
fuj.ts  pourvus  en  Régale,  &  de  publier 
un  mamîement  contre  eux.  L'Arche- 
vêque de  Touloufe,.en  fa  qualité  de 
métropolitain,  ayant  caflë  cette  ordon- 
nance, PEvéque  interj<;ira  un  appel  en 
Cour  de  Rome;  perfuadé  qu'il  y  trou- 
veroit  de  l'appui ,  au  cioyen  des  prCtec- 
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teurs  quV  avoient  les  partirons  de  la  non- 
▼elle  doàrine ,  &  qui  avoieht  furprfs  la 
confiance  d^lnnocent  XL  Encouragé 
par-tà,  &  de  jour  en  jour  plus  hardi» 
il  excommunia  un  troifième  Chanoine, 
que  le  Roi  venoic  de  nommer  pour  la 
Cathédrale  de  Pamiérs.  £n  vain  le  Con- 
feil  donna  >  dans  ce$  entrefaites,  un  ar- 
rêt itératif,  pour  obliger  le  Prélat  oppo- 
fant,  par  la  faifie  de  fon  temporel ,  à 
faire  enrégiftrer  fous  deux  mois  au  plus 
tard  fon  ferment  de  fidélité.  Il  comptoit 
fur  d^autres  fonds  que  ceux  qu^on  lui 
connoilToit,  &  ces  reifources  clandeOines 
alimentèrent  autant  fon  opiniâtreté  que  fa 
mailbn.  Enfin,  il  rejeita  un  quatrième 
Eccléfîaftique ,  à  qui  Sa  Majetté  avoit 
donné  une  prébende ,  k  qu^un  arrêt  ex- 
près du  Confeil  lui  enjoignoit  de  rece- 
voir :  il  le  traita  comme  un  excommu- 
nié ,  (k  défendit  à  (es  Chanoines  de  Tad- 
tnettre,  fous  peine  d'être  excommuniés 
eux-mêmes.  Une  fimple  demande  eût 
fuffi  :  Hntrigue  &  l'intérêt  avoient  enfin 
mis  entre  TËvêque  &  \è  Chapitre,  une 
conformité  de  fentimens  qui  garantiflToit 
celle  de  la  conduite.  Cependant,  pour 
obvier  à  la  faifie  des  revenus ,  moins  in- 
différente aux  Chanoines  qu'à  PEvéque , 
parcequ'ils  n'avoient  pas  les  mêmes  [up* 
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les  cenfures 
les  plus  terribles  contre  ceux  qui  porte* 
rotent  la  main  fur  ces  biens  d'Ëglife.  Ce, 
qu*il  avoit  regardé  comme  une  fauve* 
garde  afluréé ,  fut  qualifié  d^attentat  par 
le  Parlement  du  refîbrt,  qui  affigna  TE* 
véque  à  comparoître  au  palais  ,  pour  y 
voir  caifer  Ton  ordonnance  :  mais  loia 
d'obéir,  il  publia  un  traité  de  la  Régale,' 
pour  montrer  Tinjutlice,  tant  du  Roi  9 
que  dcfes  Officiers  ;  &  de  rechef,  il  dé- 
clara réparés  de  la  communion  des  fidè-' 
lès,  tous  ceux  qui,  à  titre  de  Régaliftes^. 
«voient  obtenu,  ou  obiiendroient  à  IV 
venir  pour  eux ,  ou  pour  autrui ,  quelque 
bénéfice  dans  fon  diocèfe.  Heureufe- 
ment,  fi  ce  mot  peut  s'employer  ici,  \ï 
mourut  dans  ces  entrefaites  ;  fans  toute» 
fois  déconcerter  TobUination  de  fes  parr: 
tifan^. 

Quelques  Religieux  qui  (ê  prétendoient 
Chanoines,  en  vertu  des  provifions  quUt 
leur  avoit  données  par  dévolu  ,  élurent 
des  Grands- Vicaires,  fans  appeller  aucun 
des  Chanoines  pourvus  en  Régale.  Sur 
quoi  le  Procureur  Général  de  Touioufe 
appella  comme  d*abus ,  &  le  Parlement 
ordonna  que  le  Chapitre  entier  s-alfem-* 
bleroit,  pour  nommer  d'autres  Grands- 
Vicaires  fous  trois  jours  v  ^^ute  de  quoi , 
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le  métropolitain  y  pourvoiroit.^  Les  R'é-^ 
galides  àvoient  grand  befoin  d'être  ibute- 
XHis.  Comme  ils  entroient,  dans  TEgiift^, 
le  Père  d' Aubarède ,,  Tua  des  Grands- 
Vicaires  nommés  par  les  Chanoines  de 
la  faûion ,  fomma  les  autres  de  fe  reti- 
rer :  fur  le  refus  quMIs  en  firent,  il  montt 
meflaçant  en  chaire  «  les  déclara  réparés 
de  l'Ëg.ife ,  k  livrés  à  fatan.  Tout  fat 
aufli-tôt  en  rumeur ,  en  tumulte,  en 
confufion  dans  lé  lieu  fatnt  ;  &  pour 
trancher  court ,  le  défordre  en  vint  à  un 
tel  point,  que  ii-ntendact  de  la  province 
fut  obligé  d'accourir  avec  des  troupes  , 
l^our  réprimer  la  féditioo.  LVxi)  que  fu- 
bit  le  Père  d'Aubirècle,  ne  mit  pas  fin 
«u  fcandale.  Le  Père  Cerle,  qui  lui  fut 
fubditué  parla  cabale,  fit  encore  pis.  U 
caiFa  tout'^s  les  fentences  qu'âvoit  ren-^ 
dues  le  métropolitain  «  excommunia  le 
Grand-Vicaire  &  le  Pronifsteur  que  ce 
Prélat  avoit  nommés  en  conréquence  de 
Tarrét  du  Parlement;  &  du  fond  dés  té- 
nèbres où  il  s^alla  cacher,  il  infutta  fans 
Aucune  retenue  à  toutes  les  puilfinces  dd 
Royaume.  En  un  mot,  fon  audace  alla 
fi  lohi ,  que  le  Parlement  procéda  au  cri* 
niifiel  contre  lui,  &  le  condaonna^  com« 
me  perturbateur  du  repos  public  &  cri- 
miufii  de  lèz,e-aisicilé,,à  êtie  traîné  par 
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Ici  f aes ,  puis  décapité  ;  ce  qoi  fui  exé* 
cticé  en  effigie. 

La  part  qu*Innocent  XI  prit  à  cette 
•ffaire ,  fut  ce  qui  ailiimt  l^incendie  danf 
l*ËgKre  de  France  ;  êi  ce  qui  le  rendit  fi 
opiniâtre ,  ce  furent  les  brefs  qui  lui  fer* 
voient  fans  ceiTe  d'aliment.  Ce  Pontr^ 
en  adrefla  trois  au  Monarque ,  deux  à 
r ArcJievéque  de  Touloufe ,  autant  à  TE» 
▼éque  de  Pamiers  ;  ëi  après  la  mort  At 
l*Ë¥êque,  trois  encore  au  Chapitre  de 
cette  cathédrale,  &  aux  Grands -Vi- 
caires qu'avoit  nGmm^«  la  fadion.  Dlns 
les  uns,  il  partoit  de  Texteiïfîon  de  tt 
Régile,  comme  dVv<  attentat  qui  tendoit 
à  renvcrfef  la  Religion  de  fond  en  com« 
ble;  &  il  fé  déclaroit  prêt  h  tout  rifquer^ 
plntAt  que  de  tolérer  un  délbrdre  à  fq- 
nefte.  Damt  les  autres ,  il  animoit  rE**- 
véque  &  le  Chapitre  de  Pamiers ,  \  îip*^ 
plaudifloit  à  tous  leurs  procédés.  Quant 
m  métropoHtaîn ,  Innocent  annutkHt 
toutes  (es  ordonnances  ,  celles  même 
qu*il  n*avott  pas  encore  faites ,  mats  quHI 
pourroit  faire  ;  avec  excommunicatioil 
majeure,  qu'on  encourroit  fans  autre  dé- 
claration par  le  feul  fait  ,  contre  qui** 
conque  foutiendroit  ce  Prélat ,  on  let 
Grands-Vicaires  qu^'il  avoit  nommés  pour 
i'amierfi.    La  rigiieur  du  Pontife  étoit 
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nanifeftement  outrée.  It  s'agiflbit  tout  iiii' 
plus  d'une  innovation,  qi\t  ne  touchoir 
qu'à  un  point  arbitraire  de  difclpline ,  & 
qui  étoit  analogue  aux  difpofitions  cano« 
niques  de  l'antiquité  ^  fuiv^nt  lerquellea 
le  droit  de  préfènter  à  un  bénéBce  eft  ré* 
fervé  à  Ton  fondateur.  Nos  Rois  fonda- 
teurs  ,  ou  dii  moins  bienfaiteurs  infignes 
de  la  pldpart  dés  Ëglifes  de  leurs  Etats, 
protcâ-surs  &  défenfeurs  de  toutes  fans 
exception ,  pouvoient  donc  prétendre  à 
nommer  au  moins  k  quelques-unes  de 
leurs  prébendes.  ]ls  avoient  d'ailleurs  la 
polTifTion  immémoriale  pour  eux>  dans 
prefque  toutes  les  provinces  du  Royaume. 
Le  bref  du  20  Janvier  168 1 ,  adrefTé 
•u  fameux  Père  Cerie  &  au  Chapitre  dé 
Pamiers,  fut  je  plus  violent.  Après  avoir 
traité  d'enfans  de  perdition,  tous  ceux 
qui  n'avoient  pas  donné  dans  les  idées 
tudacieufes  de  r£véque  défunt ,  il  caffoit 
fans  nulle  exception  ,  ni  modification , 
ce  qui  s'étoit  fait ,  ou  fe  pourroit  faire 
par  ceux  qui  avoient  pris ,  ou  prendroient 
le  titre  de  Grands- Vicaires  fur  la  nomina* 
tioQ  àcs  Ri^galiltes,  &  du  métropolitain 
même.  Il  défendoit  ù  quiconque  de  pren^ 
dre  ce  titre ,  &  d'en  faire  les  fondions 
s'il  n'étoit  élu  par  le  Chapitre,  fous  peine 
ë'âxcomniUQicacion ,.  de  privâtioa  de  fes 
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bénéfices ,  dMncapacité  d*en  poiïéder  ja- 
mais aucun  ;  h  i  tous  les  fidèles,  de  leur 
obéir;,  ainfi  que  dé  leur  donner  aide,  ou 
confeil.  Bien  plus,  il  invalidoit  routifs  les 
confenions  fai(e.<;  aux  Prêtres  approuvés 
par  ces  Grands- Vicaires,  &  tous  les  ma- 
riages contraélés  fur  leur  permifllon. 

,Ce  bref  n'eut  pas  p'utôt  paru  à  Pari?, 
qu*à  la  requête  du  Procureur  Général , 
là  fuppre flion  en  fut  oriionnce  p>ar  arrêt 
dû  Parlement.  Comme  il  étoit  fuppofé 
dans  là  requête,  que  le  bref  pouvoit  avoir 
été  fabriqué  par  des  efprits  malfaifans  & 
brouillons  ;' le  Pape  rfjettant  lui-même 
les  ménagemens' qu'on  avoit  pour  liii^. 
ti  ne  voulant"  pas  laifler  Tombre  de  Vin^ 
certitude  fur  l'authenticité  de  fon  bref» 
ordonna  au  Général  des  léfuites  d'en 
adrelïer  des  copies  en  France  aux  Supé- 
rieurs provinciaux  de  fâ  compagnie ,  avec 
un  commanJément  exprès  de  rendre  ce 
bref  public  dans  les  provinces  de  Paris 
&  de  TôulouPe,  &  d'obliger  leurs  infé- 
rieurs à  le  certifier  véritable.  Procédé 
qui  tendoit  à  mettre  les  fujets  aux  prifes 
avec  le  Souverain  ,  &  qui  lui  rendis 
en  effet  leur  fidélité  fufpeêle  ,  jufqu'à 
ce  que  le  Parlement  de  Paris  ayant  ap- 
profondi cette  manœuvre  ,  &  reconnu 
qu'elle  n'avoit  rien  opéré,  dit  à  ces  Ke* 
ligieux,  par  rorgaae  du  premier  Préû»^ 


/i-. 


V4 


Histoire 


dent,  qu^on  ne  furprenoi;  pas  plus  leur 
prudence  qu^on  ne  corrompoit  leur  fidé* 
iité,  &  que  c'étoit  un  bonheur  que  les  dé- 
pêches de  Rome  fufTent  tombées  entre 
fies  mains  auffî  fnges  que  les  leurs.  Ltur 
juftiHcation  fut  portée  jufqu'à  Pévidtnce, 
par  une  lettre  de  reproches  qu^on  leur 
écrivit  au  nom  du  Pap?. 

Durant  cette  fermentation ,  un  Carme 
du  grand  couvent  de  Paris  foutint  dans 
une  thèfe  publique,  non  pas  feulement 
que  le  droit  de  Régale  étoit  foliiiement 
fondé,  mais  quMI  y  avoit  des  loix  ecclé- 
liaitiques  auxquelles  le  Pape  étoit  fournis  ; 
quM  ne  peut  pas  toujours  difpenftrr'  des 
Canons  ;  qu^il  n\d  point  du  tout  en  fon 
pouvoir  de  dépofer  les  Rois,  ni  dMmpofer 
des  tributs  au  Clergé  de  I«ur  Royaame; 
que  les  Evéques  tiennent  de  Dieu  leur 
jurifdiélion  ;  qu'on  peut  croiri:,  avec  1$ 
première  école  du  monde  Chrétien ,  que 
les  Pupc'S  ne  font ,  ni  infaillibles  »  ni  aa 
delTus  des  Conciles.  En  toute  autre  cir- 
conftance,  on  eût  peu  fait  d'attention  à 
cet  exeicice  monallique  :  mais  dans  la  dif- 
pofitipn  où  fe  trou  voient  les  efprits,  ce 
fut  une  affaire  de  premier  ordre,  aux  yeux 
de  Tune  &  Pauire  puiffance.  Le  Pape 
fit  O'-donqer  au  Prieur  des  Carmes  de 
unifier  à  fon  Religieux ,  que  Sa  Sainteté 
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l'ivoit  raterdit.  Le  Roi ,  de  Ton  c6té  ^ 
fit  défenfe  d'exécuter  cet  ordre,  qui  le 
fut  cependant  :  mais  la  fignlBcation  n*eiii^ 
pécha  point  le  Religieux  d*aller  auili  tôt 
après  prêcher  le  Carême  à  Lyon.  La  flv 
tion    nVtoit  pas  finie  ,  que  le  Rontiic 
adrefia  au  Prit-ur  &  an  Confeil  du  grand 
couvent  un  décret  nouveau,  qui  décla«> 
roit  ce  Religieux  déchu  de  tous  les  pri- 
vilèges accordés  aux  Réguliers  parle  Saint 
Siège ,  incapable  de  toutes  fondions  ec* 
détiadiques ,  privé  de  voix  aâive  h  pai» 
fivi:  dans  les  éiedions,^  avec  peine  d*ex» 
conimunicatian  &  de  «lépofition  contre 
hi  Supérieurs  ^  »^ils  fouffroient  qu*il  con- 
trevint à  ce  jugement.  Le  décret  fut  la 
en  plein  Chapitre^  &  enregiftré  dans  lei 
formes^  ordinaires  :  maiS'la  Communau* 
té,  &  le  Prieur  fur- tout  (;Ut  bi'^^ntôt  tieH 
de  ù  repentir  d^uoe  conduite  fi  peti  ré^ 
fléchie.  Il  r^t  ciié  au   Pàrlemem  ,  avee 
deux  de  Ces  Religieux,  di  ajourné-per- 
fonnelienient   à   comparnître  dtvant  un 
dt  •<:  MdgiUrats  ,  qui  lui  fit  fubir  un  in- 
terrogatoire humiliant  ;  après  quoi  il  ftit 
encore  admcnété  par  le  i^cmier  Préfî- 
dent ,  avec  défi^nfe  de  récidiver ,  fout 
peine  de  châtiment  exemplaire. 

Une  autre  affaire  qui  ne  toucboit,  ni 
è  la  di^rfué  de  doâriae^  ni  aux  pr4« 
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fogatives  du  Pontificat,  ne  montra  pas 
moins  la  roi^eur  du  caraAère  d'Inno- 
cent XI.  La  Duchefle  d*Oléans  avoiC 
fondé  en  i6|6,  an  fanx- bourg  S.  An- 
toine de  Paris  ,  un  ;nona(}ère  de  ta 
Congrégation  établie  en  Lorraine  par 
le  Bienheureux  Pierre  Fourier  L'un  de 
fes  Hatuts  principaux  étoit ,  que  les  Reli- 
gieufes  choiniTent  leur  Supérieure  parmi 
les  fœurs  qoi  compofoient  la  maifon, 
&  que  la  fupériorité  ne  fût  que  trien* 
nale  :  mais  la  fondatrice  elle-même  avoit 
obtenu  enfuite  que  la  première  Supérieure 
en  feroit  perpétuelle.  Celle-ci  étant  venue 
à  moucir,  le  Roi  nomma  pour  la  rem* 
placer,  la  fœur  Marie- Anf»éUque  de 
Grandchamp  ,  i  la  requilltioa  de  l'Ar- 
chevéque  de  Parb ,  qui  ta  préfenta  comme 
la  feule  capable  de  rétablir  le  fpirituet 
et  le  temporel ,  également  délabrés  dans 
cette  maifon.  La  Communauté  en  porta 
fes  plaintes  au  Pape.  La  réponfe  fut  un 
bref  impératif ,  à  Peffèt  de  procéder  à 
Péleétion  d'une  autre  Supérieure  ;  &  la 
fœur  Lévêque  fut  élue  fans  délai.  Le  Pro- 
icureur  Général  appella  auifi^tôt  comme 
d'abus;  &  la  foeur  de  Grandchamp  fut 
maintenue  par  arrêt.  Un  fécond  bref 
fionHrma  l'éledtion  de  la  fœur  Lévéque: 
^«n  nouvel  arrêt  prononça  la  nullité  da 
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hrtî.  Le  Pape  enfin,  par  un  troifîème 
bref  en  forme  (ic  Bulle,  défendit ,  foui 
peine  d'excomniunicarion  encourue  par 
le  feul  fait,  de  garder  aucun  exemplaire 
du  dernier  arrêt ,  &  ordonna  de  let 
rapporter,  avcc  ceux  du  premier,  afin 
d'être  biûés  publiquement.  Auffi  vif  k 
la  repréfitille  que  te  fontife  à  Tattaque» 
le  Parlement  ordonna  h  fupprtflion  f 
foit   du  bref,  foit  de  la  Bulle. 

Ce  fut  à  Toccaiio'n  de  ce  violent  con» 
flit ,  que  )e  Clergé  de  t  r.ince  ,  non  moint 
off  nfé  que  le  Roi  ,  s'alfenibla  extraor- 
dinaircmcnt  le  dix  neuf  de   Mars  168X9 
au    nombre  de  plus   de  quarante  Eve- 
qi3e<?,   ou  Archevêques.   Li  marche   dt. 
Pape,  dans  Paff^ire  des  Religieufes  en. 
particulier  ,   parut  Faire  à  la  jurifdiâion 
àts    ordinaires    une  bUffure  trop  confir 
dérable,    ponr  être  diflimulée.  L^aiTem* 
blée  obferva,  que  quand  l'Archevêque 
de   Paris  auroit  eu  autant  de  tort   qu*il 
en  av('it  peu  ,   le  S.   Père  n'aurpit   pat 
dû,  fur  le  fjmple  expoiê  des  Religieuièf 
dans  leur  propre  caufe  ,  caller  tout   ce 
qu'avoit  dé'  srné  leur  Sup(2rieur  ordînaire» 
fans  l'ivoir  appePé  ,  fan*  même  qu'il  y 
tùt  eu  aucune  inftance  portée  à  R6me« 
foit  par  appel,  foit  par  déni  de  julUce; 
ce  qui  reayer^f oit  toutes  Uf  règles  prefs 
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crites  pour  leg  éledlions  pir  \e  ârôlt  eu 
nonique.  On  revint  (Ir  .les  troubles  de 
Pamiers;  H  l*on  trouva  le  même  rcnrer- 
fcment ,  dans  les  brefs  donnés  à  ce 
fttjet  par  le  Pontife,  ainfl  que  dans  fa 
perfévérance  à  les  foutenir  par  tout  ce 
:que  la  puiflance  Pontificale  avoit  de 
plus  terrible. 

Comme  c'étoit  le  droit  de  Régate  qui 
intéreifoit  principalement  le  Monarque, 
on  le  traita  foi;;  au  long,  &  Pon  nV 
mit  rien  pour  le  bien  établir.  Qn  en 
fit  remonter  l'origine  jufqu'à  celle  de  la 
monarchie;  on  le  repréfenta  comme  un 
droit  de  la  couronne ,  auflï  inaliénable 
qu'elle,  aufTi  imprefcriptible  que  la  loi 
Salique  ^  indépendant  de  tout  tribunal 
ecclélianique ^  indépendant  de  la  police, 
ou  de  la  difcipline  arbitraire  de  PEglifâi 
Différens  Prélats  foutinrent  que  ce  droit 
svoit  été  confirmé  anciennement  par  les 
Papes  Alexandre  III ,  Innocent  111 ,  Clé- 
ment IV,  Grégoire  XI,  &  par  plufieurs 
Conciles.  Quelle  que  fût ,  ou  ne  fût  pas 
H  judelTe  de  cette  érudition ,  ou  plutôt 
de  fon  application ,  il  reftoit ,  pour  le 
fait  prêtent ,  une  difficulté  toujours  en- 
tière ,  dans  PextenHon  de  la  Régale  aux 
Ëglifes  où  jufques-là  elle  n^avoit  pas  été 
cù  ufage.  Sur  quoi  Ton  fut  d*avis  qu*ua 
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petit  nombre  d^Eglifes  particulières  dé- 
voient facrifier  quelque  chofe  même  ât 
leurs  vrais  droits,  plutôt  que  d*occalJon« 
ner  des  troubles  dans  tout  un  grand 
Royaume,  au  moins  quand  il  étoit  poffi* 
ble  d^acheter  la  paix,  fans  aucun  préju- 
dice pour  la  Foi,  ni  les  mœurs,  par  un 
iîmple  changement  de  difcipline;  que  c*é- 
toit  \i  précifémcnt  le  cas  où  Ton  Ce  trou- 
voit,  puirque  la  Régale  nVft  qu'une  af- 
faire de  difcipline,  &  par  conPéquent  fu- 
jette  aux  variations  k  aux  modlBcationf 
analogues  aux  temps  &  aux  circonllan- 
ces  diverfes. 
Sur  le  rapport  de  1*  Archevêque  de  Reims» 
Tun  d^s  iix  Prélats  commis  pour  Péclair- 
ciflcment  de  cette  grande  quellion,  fani 
écrire  de  rechef  à  Innocent  XI  des  lettref 
au  moins  inutiles,  on  conclut  à  demander 
au  Roi  la  convocation ,  ou  d'un  Concila 
national ,  ou  d'une  aiTembiée  générale  de 
tout  le  Clergé  du  Royaume  ;  aBn  que 
l'£glife  de  France,  après  avoir  diPcuté 
la  matière  ï  fond ,  pût  élever  fa  voix  , 
d'une  manière  à  obliger  Rome  de  faire 
attention  à  fes  plaintes.  Le  fiige  &  reli- 
gieux Monarque  fe  décida  pour  IWem* 
blée  générale,  qui  s'eil  rendue  fî  fameufe, 
&  qui  fut  convoquée  finaltment  pour  )e 
neuf  du  Novembre  de  cette  année  i69h 
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L*ouverture  s'en  fit  au  jour  marqué^ 
&  l'éloqueDt  Ëvéque  de  Meaux  en  pro- 
nonça le  fermon ,  où  d^in  côté  il  fit  pi.^ 
loUre  la  plus  rtfpeaueufe  déférence  pour 
TEglife  Romaine  ,  quMl  y  nomma  la  mè» 
te ,  la  nourrice  ^  la  nvaitrciTc  de  toutes 
les  Ë£;li(l's  \  h  de  Tautre ,  il  infinua  d'une 
manière   habile  les  rcfolutions  que  l*oa 
prit  quelques  mois  aprèo.  Il  exalta  l'ap- 
plication conûante  des  Rois  très- Chrétiens 
î  maintenir  dans  leurs  Etats  ^  fuivant  la 
pragmatique  faréliv^n   de  S.   Louis  ,  tt 
droit  commun  ,  /a  purjfance  des  ordi* 
flaires  ^^  félon  les  Conciles  généraux  y 
y&   les  /nflitutions    das  faints   Pères. 
C'tll  en  effet  dans  ce  peu  de  mots  que  le 
plus  fbitit  y  ^  It  piiiA  inilruit  de  nos  Rois 
^n  ce  genre ,  renfermoit  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  Libertés  de  TEglife  Gal- 
licane ,  qui  par -là  confiflent  à  fe  tenir 
fous  rautorité  des  anciens  Canons,  9l 
bien  mieux  encore  à  les  obferver  reli- 
gieufemetit ,  à  ne  larffcr  périr  en  aucune 
matière  les  reftes  pré:ieux  de  la  Tainte 
difcipline  de  l'antiquité   L'orateur  propo- 
fant   enfuite    les  moyens    d'obvier*  aux 
«bus  ,  cita  l'txemple   des  Conciles   db 
l^yon  &  de   Limoges  ,  dont  le  premier 
ftfura  d'admettre ,  en  1025,  un  privilège 
&<i  Rome  qu'il  jugeoit  contraire  au  bon 
■-'^^.T..  !»  ^  orure  ^ 
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or^rCj  &  lé  fécond  fe  plaignit  dktit  le 
inéine  fièck  d*uae  fentence  con^tire  aux 
Canons  >  que  Jean  XVIll  avoit  rendue 
par  fitrprife.  * 

Le  dix-neuvième  de  Mari  de  Pannée 
fuivante  ,  car  cejtt«  fameuTe  aflcmblée 
k  'prolongea  jufques  «n  quatre- vingt* 
deux  ,  d^où  mékne  elle  date  principale-^ 
ment  ,  on  vit  enfin  le  but  des  ioûnua^ 
tions  du  difcours  d'ouverture.  Après  uf| 
préambule ,  où  lea  Préiau  proteftent  avoir 
purement  en  vue  de  maintenir  dans  TË- 
frlife  Gallicane ,  de»  libertés  appuyées  fur 
les  faims  Canons  &  fur  la  tradition  dee 
Pères  ^  de  conferver  en  même  temps  ru- 
ttité  de  rËgiifeCathoHque,  &  d'arrêter 
les  déclamations  des  hérétiques  contre  II  ' 
puiflance  pontificale,  viennent  les  quatre 
articles  futvans.  l*.  I.  C  a  donné  à  Saint 
Pierre  &  à  fes  fuccelTeurs  la  puiflance 
fur  les  chofes  fpiritU(.lles  qui  ont  rap» 
port  au  falut  :  mais  il  ne  leur  en  a  donn^ 
aucune,  fuit  directe,  (bit  indireâe ,  fur 
ies  choies  temporellesi  ;  &  par  confé^ 
quent  ils  n'ont  pas  le  pouvoir  de  dé* 
pofer  les  Rais,  ni  de  délier  leurs  fujett 
du  ferment  de  fidélité,  il.  La  plénitude 
de  puifl'jnce"  accordée  au  Siège  Apofio<^ 
iique  ,  &  aux  fucceifeurs  de  Saint  Pierr 
f e ,  fur  les  chofes  fpirituelles  »  ne  déroge 
T4un€  XXllU  F 
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foint  t  ce  qnt  le  Concile  de  Conftfln^ 
ce,  confîriné  par  les  Papes,  par  rËglife 
en  général ,  &  par  celle  de  France  eti 
particulier  ^  a  prononcé  fur  Pautorité  dei 
Conciles  ^éitéràu^  ,  dans  fa  quatrième 
le  fa  cinquième  felTioa;  &  PËglife  Ga^ 
Ijcane  n'approuve  pas  ceux  qui  révo- 
quent en  doute  Tautorité  de  ce^  décrets , 
ob  qui  en  étudent  la  force,  en.dirane 
^Ue  lei  Pères  de  Confiance  h*ont  parlé 
^ue  pour  un  temps  de  fchirme:  111.  L*a» 
Âge  de  la  puiflance  Apoftollque  doit  être 
réglé  par  lès  Canons, qui  font  dreilës  par 
Fel^rîc  de  Dieii ,  k  refpeâés  par  toute 
H  terre  ;  et  \Mt  règles  ,  ainfi  que  lel 
pratiques ,  où  les  afages  reçus  dans  le 
koyaiïihe  &  VEglif^  de  France  ,  doi^ 
Vent  avoir  létir  force.  IV.  Il  appartient 
ptintipalement  au  ï^ape  de  décider  en 
inatière  de  Foi;  &  (es  décrets  obligent 
toutes  lès  KgtH^s  :  fbs  décifions  néan^- 
inoini  ne  font  ahfolument  fôres ,  qu> 
prhs  avoir  été  Acceptées  de  PËglilè. 

Ces  quatre  articles  ne  furent  pas  plo** 
tôt  drtlTés  ,  que  l'aif^mblée  pria  le  Roij 
âe  les  faire  publier  dans  le  RoyauneSil 
L'ordre  fut  abflî  -  tôt  donné  ^  pour  lei 
faire  enrefrifirer  dans  tous  |ps4'ar4emen$ 
Bailliages  ,  SénédiàufTées,  Univer-ntés 
k'a&ttltéi  de  Théologie  et  de  droit  Canon 
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avec  défenfe  à  quiconque ,  féculier  ou 
régulier  »  de  rien  écrire ,  ni  enfeigner  de 
Contraire.  Il  étoit  encore  ordonné  qu'ils 
feroient  foufcrits  par  tous  les  ProfelTeuri 
des  fciences  £ccléna(l1que8  ,  avec  obli- 
gation de  les  enfeigner;  que  dans  toutes 
les  Univerfîtés  on  déOgneroit  et»  Pro- 
fefleurs  pour  le  faire  ,  lefquels  ,  dès 
qu'ils  en  feroient  requis  ,  feroient  obli- 
gés de  repréfenter  leurs  écrits  fur  et 
fujet  aux  Prélats  des  lieux  ,  ou  aut 
Procureurs  généraux;  qù^aucun  Bache- 
lier ne  pourroit  être  licencié  ,  ni  reça 
Doâeur,  qu'après  avoir  foutenu  cett^ 
doctrine  dans  quelqu'une  de  fes  thèfes  ; 
enfin  que  tous  les  Ëvêques  la  feroient 
enfeigner  dans  toute  Pétendtie  de  IcurS 
diocèfes.  Pour  la  sûreté  de  PexéciJtion  , 
il  étoit  enjoint  aux  Syndics  &  Doyens 
des  Facultés  de  Théologie  dy  veiller  foi^ 
gneufement ,  h  on  les  en  rendoit  per- 
,      funnellement  refponfiWes.  Tout  cela  fut 

^^    I  exécuté ,  fans  prêfque  rencontrer  aucun 

•    ,    lobïlacle. 

^  UM     ^^  publication  des  maximes  fi  nou- 

^        *  velles  pour  Rome ,  ne  déplut  pas  moins 
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fans  doute  à  Innocent  XI ,  que  Texten- 
fion  de  la  Régale ,  qui  l'avoit  entraînée , 
k,  qui  depuis  parut  à  peine  mériter  atten« 
tion;  tant  la  diverfion  fut  efficace.  Qt^ 
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pendant,  à  l*égard  même  de  U  Régale» 
ou  de  ce  qu'elle  pouvoic  avoir  d'abufif, 
Louis ,  toujours  digue  du  nom  de  Roi 
très-Cbrétien ,  tint  une  conduite  qui  fi( 
bien  connoître  la  droiture  de  Tes  vues. 
Depuis  quelques  années^  le  Parlement  de 
Paris ,  qui  feul  connojt  de  la  Régale ,  ^ 
qui  redoubloit  Ton  zèle  pour  les  droits  de 
la  couronne  à  mefure  qu^ils  étoient  plus 
fortement  attaqués  ,  avoit  extraordinaire- 
inent  étendu  Tufage  de  celui  •  ci.  De 
plus  ^  &  depuis  long-temps  ,  nos  Rois 
étoient  en  pofTeflîon  de  conférer ,  dans 
les  ËgHfes  vacantes,  tes  Doyennés,  les 
Archidiaconés  ,  &  d*autres  prébendes 
auxquelles  font  attachées  âss  fonâions 
fpirituelles ,  fans  que  les  fujets  pourvus 
de  ta  forte  fuflent  obligés  de  prendre  det 
inftitutions  canoniques-l^^  Clergé  députa 
vers  le  Prince ,  pour  lui  repréfenter  que 
cet  ufage  lêmbioit  déroger  à  Pautorité 
fpirituelle  des  £véque$ ,  &  porter  atteinte 
à  la  jurirdiétion  qui  leur  étoit  propre.  Sur 
quoi  ,  Sa  Mjjeilé  donna  fans  délai  un 
édit  r  portant  que  dans  toutes  tes  Ks^WCet 
Cathédrales  &  Collégiales  du  Royau- 
me ,  perfonne  i  l'avtnir  ne  pourroit  être 
pourvu  en  Régale  ,  d^aucun  des  béné- 
èces  qui  donnent  le  droit  d'exercer  quel- 
que jurifdtétion  Sccléûaftique  ,  ou  guel-l 
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^e  fonction  rpirituelle,  il  d'abord  il  n'a 
rage,  les  degrés  &  les  autres  qualité! 
prefcrites  par  les  Canons  &  tes  ordon« 
nances  ;  &  dé  plus ,  qu'après  en  avoir 
été  pourvu ,  il  féroit  obligé ,  avant  d*eff 
faire  aucune  fonélion  »  de  fe  préfenter 
aux  Vicaires  Généraux  établis  pour  le 
temps  de  la  vacance  fi  elle  duroit  enco^ 
te  ,  &  aux  Prélats  s*il  y  en  avoit  eu 
dMnditués  ,  afin  d*en  obtenir  Tapproba** 
tion  &  la  miffion  canonique.  Quant  atf 
trop  d'étendue  qu'on  donnoit  d&putf 
quelque  temps  à  la  Régale  »  Sa  Majefté 
déclara  qu'elle  n*ientendoit  conférer  y  en 
vertu  de  ce  droit ,  aueun  des  bénéfices 
qu'on  y  prétendott  fujets  ,  finon  ceux 
que  les  Prélats  étoient  en  pofilflion  légi- 
time de  conférer. 

Malgré  cette  modération  &  mille  tt^ 
tentions  religieufes ,  tant  du  Clergé  que 
du  Monarque,  on  vit  paroitre  une  foule 
de  libelles ,  contre  les  Prélats  dé  raflTem» 
Blée.  Des  gens  qui  frondoient  toute  l'au- 
torité des  Papes  &  des  Evéques 'réunit 
pour  la  défenfe  de  la  Foi,  qui  bravoient , 
qui  blafphémoient  les  Bulles  dogmatique! 
de  l'Eglife  Romaine,  confirmées  par  i'ad- 
Béfion  de  toutes  les  Egtifes ,  crièrent  à 
la  ruine  entière  de  la  Religion  ;  tout  aa 
plus  pour  une  légère  innovation  dans  un 
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point  de  cette  diPci^line  qui  ne  tient 
pas  au  fond  du  Chiiilianirme ,  &  qui  peut 
varier  félon  les .  temps  &  les  befoins. 
C*eft  que  les  Evéques  d*Alet  &  de  Pa* 
niers  avoient  combattu  les  décifîons  de 
VEglife,  avec  autant  d*opiniâtreté  que  la 
Régale  ;  &  qu*Innocent  XI ,  comme  on 
Ta  déjà  vu  ,  honoroic  de  fa  confiance 
quelques  fauteurs  déguifés  de  la  nouvelle 
doctrine.  Tant  Tintérét  propre  a  d*ia- 
fluence ,  dans  le  zèle  de  tout  ce  qui  fait 
feâe. 

Le  plus  remarquable ,  ainfi  que  1e  plus 
violant  de  cei  libelles,  fut  le  Teflament 
politique,  attribué  faulTément  au  grand 
Ci>lbert.  On  y  dit  en  termes  exprès ,  que 
les  Archevêques  de  Reims  &  de  Paiis». 
qui  préfiderent  l'alfemblée,  n'avoient  pas 
de  grands  fgntimens  de  Religion;  2t  que 
les  autres  Ëvêques,  à  peu  près  de  mê- 
me confcience  ,  étoient  fi  dévoués  aux 
volontés  du  Rof,  que  s*il  avolt  voulu 
fubflituer  TAIcoran  à  TEvangile  ^  ils  y  au* 
R>ient  égaletnenc  donné  les  mains.  Inju- 
res groflières  ,  qui  .^feules  font  fentir  la 
fuppofition  de  cet  ouvrage.  D^ailleurs,  le 
minidre  fage  à  qui  on  Pimpute ,  auroit-ii 
parlé  avec  cette  imprudence,  de  trente- 
cinq  Evéques,  ou  Archevêques,  parmi 
Jefquels  on  en  comptoit  trois  de  (on  (âng 
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It  de  Ton  nom,  dont  l'un  écoit  Ton  pro« 
pre  (ils  ?  Ces  Prétots  allèrent ,  fî  Ton 
veut ,  beaucoup  plus  loin  qu'il  n'étoit 
nécelTaire  pour  la  défenfe  de  la  Rée^ale  ; 
itiais  la  piété  univerfellemént  reconnue 
d*uû  grand  nombre  d^ntre  eux ,  èc  les 
liimières  ,  atnfî  que  la  régularité,  que  les 
Italiens  mêmes  difoient  alors  croître  cha- 
que jour  depuis  deux  règnes  dans  le  corps 
dont  ils  étoient  membres  ,  ne  peuvent 
que  traduire  en  téméraires  &  en  calom- 
niateurs ,  ceux  qui  répandroienc  des  om- 
bres fur  la  pureté  de  leurs  vues. 

Les  difciples  de  Luther  &  de  Cafvin^ 
comme  ceux  de  Janfenius,  voulurent  tu 
rer  parti,  en  faveur  de  leur  rchifme,  de 
cette  efpèce  de  fcinion  entre  les  Catho» 
liqueSy  ou  pour  mieux  dire,  dé  ce^  dé- 
mêlé entre  la  perfonne,  ou  les  ardéliona 
d*un  Pape  &  le  Clergé  d'un  Royaume 
orthodoxe.  Mais  la  courte  réplique  de 
ràlTemblée  même  de  lejSa,  ou  du  favane 
Prélat  qui  en  étoit  Pâme,  &  qui  en  te- 
noit  la  plume,  TufiRt  pour  les  confondre. 
Qu'ils  fâchent ,  difoit  il ,  que  le  diiférend 
qui  eft  entre  les  Officiers  du  Pape  fz 
nous,  ne  regarde  nullement  les  dogmes 
de  la  Fcii,  ni  lès  maximes  de  la  morale 
Chrétienne,  que  TËgiife  Gallicane  con- 
fèrvei  avee  tutant  de  pureté  que  PËgli- 
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fe  Romaine  ;  mais  fîmptemcnt  quei<]uefl 
points  de  difclpline  ,  jaquelle  >  comnje  tout 
le  monde  le  fait,  eft  fujette  à  prendre 
de^  faces  diverfes. 

Qu'y  eut-il  en  efTôt  de  contraire  i  la 
Foi  Romaine  ,  ou  Catholique  ,.  dans  la 
fanâion  des  quatre  articles  du  Clergé!^ 
On  les  peut  réduire  à  deux  chefs  y  don» 
.l'un  regarde  l'indépendance  temporelle 
des  Princes  non  feudataired  du  S.- Siège», 
H  l'autre  concerne  l'autorité  fpirituelle 
du  Souverain  Pontife.  Sur  le  premier  chef  ^ 
les  Prélats  François  déclarc'rent  que.  lea 
Princes  Souverains  tenant  leurs  £t<its  de 
jDieu ,  &  non  de  l'Ëgiife ,  aucune  puif- 
fance  ecciéfiaOlquene  pouvoit  les  en  dé« 
pouiller ,  ni  difpenfôr  leurs  fujets  de  leur, 
obéir.  Doârine  conforme  à  la  parole  de 
pieu^  à  la  trjidition  des  Pères  ,,&  aux 
exemples  des  Saints.  Les  fonde  mens  de 
riavariable  foumiflion  que  les  lùjets  doi- 
vent à  leurs  Souverains  légitimes ,  fe  trou*.- 
vent  clairement  dans  les  divines  écrita^ 
res  ,  dans  les  interprétations  des  faint& 
Doâeurs  de  l'antiquité,  &  dans  la  pra-^ 
tique  uniforme  des  fidèles, de' l'Eglife  pri- 
mitive. Parmi  des  Chrétiens  il  dignes  de^ 
fervir  de  modèles  à  ceux  des  âges  fui-^ 
vans,  ell-il  un  feul  exemple  de  révoll^ 
contre  un  Ëmpeteur  idolâtre,  fous  pr&r 
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texte  de  Ton  idolâtrie  ,-ou  d*une  fentence 
portée  contre  lui  par  un  des  fuccefleurt 
de  S.  Pierre?  Les  faits  contraires  &  ii 
défadreux  des  temps  podérieurs ,  font  ab- 
horrer l'introduétion  de  la  doÂrine  qui 
en  fut  la  caufe,  loin  de  l'autorifer.  Ainll 
le  premier  chef  de  la  déclaration  Galli*^ 
cane  ne  fouffre  point  de  difficulté  ,  pour 
quiconque  n*eft  pas  imbu  jufqu*à  l^enU. 
vrement  des  préventions  tranfalpines. 

Ainfi  en  eft-il  encore  de  la  maxime 
qui  fubordonne  Texercice  de  la  puiflance 
même  fpirituelle  du  Pontife  Romain ,  à 
IHiutorité  des  Canons  reçus  de  TËglire 
univerfelle ,  comme  ayant  été  dreffés  pur 
refprit  de  Dreu.  Qui  peut  même  fans  fcan* 
dale,  entendre  quelques  Uliamontaini 
outrés  attribuer  au  Pape  une  indépen- 
dance entière  des  Canons,  &  le  manie- 
ment arbitraire  de  ces  loi^s  facrées,  de 
telle  manière  qu'il  en  difpenfe  quand  de 
comme  il  lui  plaît,  &  que  fa  volonté  feule 
en  rende  la  difpenfe  valide  9 

Quant  au  pouvoir  de  prononcer  en 
matière  de  Foi,  avec  une  certitude  qui 
oblige  tout  fidèle  à  foumettre  fon  juge- 
ment ,  s'H  ne  veut  être  hérétique ,  cette 
prérogative  de  nJafaiHîbitité  ^-abfolumeiît 
néceflàire*  pour  iJi'coTîfcrvation  du  fàcré 
d%ât,.faËrmdtt^c«MeaKnt  accordée  à» 
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r£gUre.  Mais  dans  le  pafTa^e  He  TE  van- 
gi!e ,  qui  marque  rioraillibiliLé  avec  le 
plus  de  précifion ,  le  Sauveur  la  promet 
à  tous  les  Apôtres  en  commun,  &  non 
pas  feulement  à  Pierre  leur  Chef.  Alle:& , 
dit-il  en  ufant  du  nombre  pluriel  «  en- 
feigoez  toutes  les  nations  ;  voilà  que  je 
fuis  avec  vous  tous  les  jours  jufqu'à  h 
ponfommation  des  fiècles  :  Eùntes  do' 
ettt,^  ècce  ego  vobifcumfum^  C'ed  quMl 
^toit  néceUaire  pour  la  conftrvation  de 
la  Foi  que  PEglife  fût  infaillible ,  %  que 
cette  réceifîté  n*avoit  pas  lieu  pour  fon 
Chef  en  particulier  ril  fuffifoit  que  le  corps 
Apodolique,  ou  le  éorps  de  l'Ëglife  en- 
feignante,  tant  difperfée  néanmoins  qu^af- 
iemblée  ,  fût  dirigé  tous  les  jours  juf- 
.qu'à  la  confommation  des. fiècles,  par 
l'oracle ,  néceflairement  infaillible ,  de  la 
vérité.  Q\ie  fi  Tinfaillibilité  perfonnelle 
2i*e(l  pas^  ^écellàire  au  Chef  de  PEglife, 
d*où  prérumera<t-on  qu'elle  lui  ait  été  ac« 
cordée  ?  Mais  fi  elle  lui  eft  néceifaire , 
le  Ciel  permettroit-il  depuis  dis- huit  fiè- 
cles, qu'elle  fût  toujours  en  problème? 
Relte  ta  queftion  fi  le  Pape  l'emporte 
en  autorité  fur  le  Concile ,  ou  le  Concile 
fur  le  Pape  ;  &  cela  hors  même  les  temps 
de  fchifme.  Queftion  plus  curleufe  qu'u- 
tile, ou  ufiielle;  puifque  depuis  Torigine 


r 

de  l'Egllft 
d*une  pan 
core  renc 
vraiment  ( 
avec  les 
Conciles, 
&  dix-huit 
unanimité 
l'Apcftola 
Cernent  p 
la  confom 
ii  pou  voit 
Qpiniitrett 
condamné 
tît  avec  1 
Concitâ  a 

dç  Fol;  à 
re  ?  On 
fqppoQtio 
Cjent  de 
périence 
préfumcr 
convenir 
nton  loca- 
\ii  dans 
fable  ^  n 
premiers 
ta  Foi  de 
croyance 
na  témo 


D  E    l'E  rt  L  !  I  S. 


fjt 


•Egllfe 


Faire  u(bg6 


la.  néceflité  ( 
déciflon  ne 
core  rencontrée.  Toujours  les  Concilef 
vraiment  œcuméniques  ont  été  d'accord 
avec  les  Papes,  h  les  Papes  avec  les 
Conciles^  touchant  la  Foi  h  les  mœurs; 
&  dix-huit  fiècles  écoutés  dans  cette  feinte 
linanimlté  du  Chef  5t  de$  membres  de 
TApodoiat,  ou  de  TEpifcopat,  font  Ta- 
pement préfurtier  qu'elle  durera  jurqu'à 
la  conromniation  des  fiècies.  Si  toutefois 
ii  pouvoit  arriver ,  qu*un  Pape  fouitnt 
Qptniitrement  ce  que  le  Concile  auroit 
CQndamné  comme  hérétique,  ou  combat- 
tit avec  la  même  opiniâtreté  ce  que  le 
Concile  auroit  décidé  comme  un  article 
4e  Fof;  à  qui  des  deux  laudroit-il  en  croi' 
re  ?  On  peut  encore  répondre  à  cette 
fuppofjtion  ,  qui  n'eft  qu'un  développe- 
ment àç  la  qutflion  précédente ,  que  Tex- 
p^rienc^e  du  pi^ITé  I^  fait  raifonnablement 
préfumer  chimérique.  On  doit  au  qioias 
convenir,  indépendamment  dç  toute  opi- 
nion locale ,  que  le  Pape  alors  feroit  tpm- 
\>i  dans  rhéréfie  d'une  manière  inexcu- 
fable  ^  notoire  ;  puifque  la  multitude  des 
preniiers  Pal(lev»rs ,  témoins  néceflaires  dç 
la  Foi  des  Eglifes  dtverfes ,  rendent  à  la 
croyance  unanime  dç  l'Ejglije  univerfelle , 
«a  t^moignag^  dont  la  malignité  feule 
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pourroit  méconnoftre  la  certit'u(!e.  En  e(^ 
fct,  tout  Its  Uitraïuontains  fenfés  recon« 
Doiileot,  que  H  le  Pape  venoit  Tant  re^ 
tour  à  profeiTer  l'hérétie,  il  en  ferait  de. 
lui  9  comme  d*un  Pape  déjà  mort ,  au- 
q^uel  il  ne  feroit  plus  queftion  que  d*en. 
fubftituer.  un  autre. 

Cependant  comme  TEglife  n^ed  pas 
un  corps  acéphale,  h  que  c*e(l  à  ce 
corps  entier,  compofé  du  Chef  &  des 
membres ,  que  l*infaillibi1ité  fut  ijiconte» 
fiablement  promi(>;  les  décifîons  pronon- 
cées contre  le  Pontife  qu^on  fuppofe  hé* 
rétique,  devroient  être  conBrmées  par 
celui  qu'on  aurait  mis  en  fa  place.  D'où: 
il  paroit  que  le  fameux  débat  entre  les 
partifans  de  la  fupériorité  du  Pape  & 
ceux  de  la  fupériorité  du  Concile ,  efi 
une  difpute  fans  objet,  au  moins  pour  ce 
qui  regarde  rinfaillibilité  ;  puifque  cette 
prérogative  ne  fut  aflurée ,  ni  au  Chef 
de  PEgliCe  en  particulier ,  ni  à  fes  mem- 
bres réparés  de  leur  Chef,  mais  à  PËglife 
entière  ;  c'eft-i-dire  aux  fuSragjCS  réunis 
du  Chef  &  des  membres. 

Sans  noos  étendre  davantage  fat  cette 
matière ,  dont  la  difcuffion  plus  appro«^ 
fondie  n'appartient  pas  à  l'hifloire,  nous 
pouvons  conclure  ,  que  rtn&itlitùlité  du 
Pape  &  ûi  Xapéiiotifié  fiir  k  Concile  ibnt 
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tncore  dei  points  de  doélrine»  fur  lef* 
quels  chacun  peut  opiner  en  particulier 
ftion  fei  lumièret.    En  faire  des  point» 
de  croyance  qui  excluent  jufqu^au  doute» 
c'eil  s'arroger  le  pouvoir  de  former  de» 
articles  de  Foi  que  rEglife  ne  connoft 
point.    Les  auteurs  même  qui  tiennent 
eette  doétrine,  à  quelques  enthoufiaftea 
près ,  conviennent  que  ce  n*eft  point  un 
dogme  qu'on  doive  admettre  pour  être 
véritablement  Catholique.   Pareillement  ». 
les  défenfeurs  du  fentimént  contraire  » 
tout  en  rétayant  des  décrets  du  Concile 
de  Confiance  ,   ne  le  foutiennent  que 
comm^  fondé  fur  des  preuves  plus  fortes 
que  celles  de  leurs  contradiéleurs.    Les 
premiers  prétendent,  ou  que  le  Concile, 
n'étoit  pas  encore  œcuménique ,  lorfqu^U 
fit  ces  décrets,    pareequ*a1ors    t  i>'étoit 
compofé  que  des  Prélats  de  Tobédlence 
de  Jean  XXIlî  qu^on  y  dépofi^  ou  qu'ils 
ne  furent  pas  confirmés  p«r  Martin  V 
qu*pn  élut  en^  fa  place ,  h  même  quMI» 
avoient  été  corrompus  depuis   par  les  . 
Pères  fchifmatiques  de  Bftie.  C*e(î  pour* 
quoi  le  Clergé  de  France  n'a  pas  donné 
la  doétrine  de  fa  déclaration  ,  comme 
une  règle  de  Foi  dont  H  ne  fût  pas  per» 
mis  de  s'écarter.    Tout  ce  qu'il  dit  de 
pla»  ÏQ^^  c-ed  qu'il  s^eft  déclaré  pour 
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et  qu'il  a  regardé  çommt  U  vrai  fen^ 
ùmtnt  des  Catholiques,"  Pu  rfifte  ^  tes 
VréUts  de  i  îfersbiée  ,  dans  la  lettre 
qu'ils  adrçfleient  aui^  autres  Ëvéques  du 
Royaume,  marquent  formellement  que 
feur  démêlé  avec  Innocent  XI  ne  concer- 
Boit  point  du  tout  le^  dogmes  de  la  Foi» 
qui  font  les  roémesi  Rome  &  en  France. 
Soit  Italien ,  foit  François ,  tout  Catho* 
iique  8*en  tiendra  fans  doute  au  Concilç 
xle  Trente  :  or  eft-il  que  le  Canon  tou-» 
chant  l*autorité  du  Chef  de  )*Eglife  s  Y 
trouvant  déjà  drefTé ,  on  prit  le  parti  de 
le  fupprimer  après  une  délibération,  plus 
mûre  ;  parçequ^il  fembloit  établir  l'infail^ 
libilité  du  Pape ,  &  fa  fupériorlté  fur  \%% 
Conciles  œcuméniques*       ^ 

11  elt  donc  libre  à  chacun  de  penfer  en 
Ibn  particulier  comme  il  le  croit  conve-^ 
nable ,  touchant  la  queftion  préfeote  : 
mais  chacun  doit  auOi  fe  conformer  ex- 
térienrement  à  la  police  du  lieu  quUI  ha" 
bite  y  &  obéir  aux  édits  du  Prince»^  Les 
Souverains  chargés  de  maintenic  la  con^ 
corde  &  la  tranquillité  dans  leurs  Etats  ^ 
ont  un  droit  incontedable  d'en  bannir^ 
non  feulement  les  doétrines  hétérodoxe» 
&  fufpeéles,  mais  encore  celles  qM*H» 
jugent  préjudiciables  à  leur  autorité  ^^  dès^ 
là'  qu*elles  ne  font  point  parttâ  de  la^ 
créance  avérée  de  r£gli&» 
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^  Dans  Tannée  même  où  parut  la  décla* 
ratioii  du  Clergé,. un  fimple  Bachelier, 
frère  Maingola  ,  Dominicain  ,  en  o(k 
combattre  le  premier  h  le  plus  fage  arti- 
cle ,  dans  une  thèfe  qu'il  foutint  à  la  fac^ 
de  la  Faculté  de  Paris.  U  leva  Tétendard 
dès  le  frontifpice  de  la  thèfe ,  où  entre 
nutres  chofes,  on  Ufoit  ces  paroles  :  A. 
celui  qui  lie  &  délie  tout  fur  la  terre  ; 
c*eTt-à-dire  qui  poifede  éminemment  Tune 
(^  Tautre  puiflance.  L^auteur  ne  tard» 
point  à  être  dénoncé  :  il  comparut  har^ 
dimcnt,  &  foutint  fans  détour  que  le 
pouvoir  de  lier  &  de  délier  >  accordé  par 
J.  C.  au  Prince  des  Apôtres  &  à  fes  fuc- 
cefleurs ,  d^voit  s'entendre  de  la  puif* 
lance  temporelle ,  auffi  bien  que  de  la 
fpirituelle.  C*e{l  te  principe  dont  s*étpit 
«ppuyé  le  Jéfuite  SântarelU ,  autrefois 
condamné  par  la  Sorbonne  «  qui  né  fe 
démentit  point  en  cette  dernière  rencon* 
tre.  Après  avoir  renouvelle  fon  ancienne 
cenfure,  elle  chaffa  Maiagola  de  TalTem- 
blée  i  comme  un  parjure  fans  pudrur , 
qui  fouloit  publiquement  aux  pieds  le 
ferment  qu'il  avoit  prêté  dans  fes  adtes 
jvécédens ,  &  fit  rayer  fon  nom  du  ca- 
talogue dus  Bacheliers.  On  ignore  pour 
quelle  raifon  le  Parlement,  fi  vif  autre* 
fois  contre  la  même  doârine }  demeura 
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tranquille,  dam  le  cas  d'une  première  . 
«teinte;  portée  à  la  déclaration  du^  Clér* 
gé»  qui  Pavoit  profcrice. 

!1  parut  moins  indifférent  ii  l*égard*  de 
deux  pièces  qu*on  fit  peu  après  palTer  en 
France  contre  la  même  déclaration;  (a* 
voir  un  décret  de  T Archevêque  de  Stri- 
gonie  qui  la  conditmnoit  y  &  une  autre 
forte  dMmprobation  donnée  au  même  fu^ 
jet,  fous  le  titre  d*£xamen  théologique 
&  juridique.  Ces  étrangers  pafTant  au  déla 
même  de  leur  but ,.  avançolent  que  le 
privilège  de  juger  en  matière  de  Foi  ap- 
partenoit  uniquement  au  S.  Siège.  Le 
Parlement,  à  qui  cette  alTertion  fut  par* 
ticuliérement  dénoncée  ,  ne  voulut  pas 
prononcer  de  fon  chef  fur  une  matière 
purement  ecdéfiaftique  ,  &  commença 
par  confulter  les  Doéteurs.  La  Faculté 
répondit  que  ta  propofîtion  déférée  en 
tant  qu'elle  ôtoit  aux  Evêques ,  &  même 
aux  Conciles  généraux,  le  pouvoir  quMIa 
ont  reçu  immédiatement  de  Dieu  pour 
juger  des  cootroverfes  de  la  Foi,  étoit 
faufle,  téméraire,  erronée,  oppofée  à  Ja 
pratique  de  TEglife,  &  contraire  à  la  pa- 
role de  Dfeu.  Sur  cette  réponlè  ^  VAva- 
cat  Général  demanda  la  fîippreffion  da 
décret  de  Strigonîe ,  ainfi  que  de  l'Exa* 
mut  théolog^que  >  qui  reofèimott»  dîfoic? 
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i),  les  mêmes  erreurs.  Il  ajouta  que  cet^ 
deur  ouvrages  tendoient  également  à  in»»' 
iinuer,  que  le  Pape  a-  la  domination  ab«* 
folue  dans  PEglife  uaiverfelle,  9i  quMl 
ii*e(t  point  obligé  dVn  fuivre  les  règles 
même  les  plus  refpeâables  par  leur  anti* 
q^ité.^  ni  de  fe  foumettre  en  aucune  m&^ 
^ière  aux  Canons.  Le  lendemain ,  vingt- 
troifîème  de  Juin  16%,  parut  un  arrêt, 
pour  fupprimer  ces  deux  ouvrages,  qui^' 
tout  profcriîs  qnMIs  étoient,  mortifièrent 
fenfiblemcnt   le    Prélat   qu*on   regardoit: 
comme  Tauter-*  orînci^al  des.  quatre  arti« 
Clés  du  Cierge 

La  trive  qui  î't.  conclut,  le  dixième 
d^Août  de  l'année  Tui vante  ,  entre  la 
France  &  rEfpagne ,  donna  lieu  à  der 
propoQtions,  dont  la  nature  ft  la  forme  « 
également  originales ,  peuvent  tempérer 
un  moment  le  férieux  de  Phiftoire  ;- 
â*autant  mieux  que  cette  forte  d'épi fode 
n^eft  point  étrangère  à  notre  fujet  :  oit' 
y  verra  jufqu*où  fe  portent  les  prêtent 
tions  des  gen&  de  fedle  &  de  parti ,  k 
regard  même  de  leurs  Souverains.  Louis 
XIV  avoit  envoyé  le  Comte  d*Avaur 
i.  Ratisbonne ,  avec  p!ein  pouvoir  d'ad- 
mettre i  la  trêve  qui  .«'y  négocioit,  tou- 
tes les  puiflances  qui  voudroient  y  ac» 
Cédfir.  Or  H  prit   envie  t  la  puiÔkacer 


■'^nfénîenne  de  s'y  faire  '  comprendre. 
^a  paix  fourée  de  Cl^pcnt  IX  avoit 
hien  fajt  cefler  les  pourfGites  contre 
refcouade  des  quatre  Evéques  réfriiâai- 
nii  mais  comme  on  n>ntendoit  point 
donner  par  cette  indulgence  le  droit 
d^enfreindre  les  loix  de  rEgliPe,  .la  (!• 
gnature  du  form  claire  attoit  toujours  (btt 
train*  li  n^y  avoit ,  ni  bénéfice  à  efpé- 
ter  dans  les  diocèfes ,  ni  degré  à  obtenir 
dans  les  Uoiverfïtés ,  à  moins  de  le  fou* 
fcrjre  «veç  ferment.  Les  Pafteurs  veil* 
loiënt  avec  d^autant  plus  de  foin  fur  leurs 
troupeaux  «  qu'ils  ri'ignoroient  pas  que 
bien  des  loups  fe  déguifoient  eti  brebis, 
&  en  gardiens  même  ;  &  que  débon« 
naires  au  dehors  9  ils  exerçoient  en  fe- 
cret  leurs  ravages.  Le  Roi  9  qui  avoit 
préten4u  procurer  à  TËglife  une  paix 
véritable  &  vraiment  utile,  n^étoiç  pas 
d'humeur  à  fouffrjr  qu'on  la  lui  rendit 
plus  nuifible  que  la  guerre,  en  y  ré- 
pandant Terreur  avec  plus  de  facilité* 
La  vigilance  &  la  fermeté  du  Monarque 
rédulûrent  les  novateurs  les  plus  inquietf 
I  fe  retirer  dans  les  Pays-Bas,  où  ils 
fe  promettolent  plus  de  liberté,  &  de 
parler ,  &  d*écrire. 

Sujets  mécontens  &  à  demi  rebelles, 
ces  transfuges  s'affimilant  aux  têtes  cou- 
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ronoées  ,  &  traitant  d'égal  à  égil  avec 
leur  propre  Souverain,  dreflerent  leurs 
articles ,  dans  une  offirc  de  capitulation  - 
qui  s*adreflbit  à  Ton  plénipotentiaire.  Cette 
entreprife  eft  fî  extraordinaire,  ou  plutôt 
fi  extravagante ,   qu'elle  paiTeroit  pour 
une  rêverie ,  ou  pour  avoir  été  controu-  . 
yée  malignement,  ii  le  monument  qui 
en  conftate   la  réalité  ne  fe  retrouvoit 
encore  parmi   les  pièces  du  procès  de 
Quefnel ,  imprimées  fur  Torlginal  en  1704  y 
par  les  ordres  de  PArchevêque  de  Ma- 
Ôçes.    Le    Père  '  Quefnel   convint    lui-     Anat» 
même  que  cette  pièce  n'étoit  pas  fup  nie  de  li 
pofi^e;  parçequ'il  favoit  très-bien  que  la  ^*"'*  f" 
minute  en  exiftoit ,  &  qu'on  étoit  en  état  nêi,  p.i>i 
de  tel  prodAiire.  Tout  ce  qu*il   eut   de  &  \{z^ 
mieux  à  répondre  ,  c'ell  qu*on  n'avoit 
pas  eu  înteption  de  ta  publier,  H  qu*aa 
ibnd  ce  n'étoit  qu'une  bs^dinerie  dont  p^ 
9*avoit  pas  fait  uCage.  On  peut  croire 
que  la  lettre  qui  contenoit  ces  propofl* 
tions  ne  fut  pas  remife  au  plénfpoten* 
tiaire ,  dont  elle  portoit  Tadrefle  :  tout 
bien  examiné  «  ceux  qui  l'avoient  écrite 
trouvèrent  bon  de  la  retenir,  apparem* 
ment,  dans  la  crainte  de  rappeller  à  U 
mémoire  les  malheureux  temps  des  Lu- 
thériens d'Allemagne  &  des  Calviniîle« 
de  France,  &  de  fe  traduire  eux-mêmes 


140  Hl  5  T  O  t  R.^B 

en  chefs  de  parti  qui  Te  croient  afTes 
for  lour  propofer  une  crève  au  Roi  y 
èc  .M  impofer  des  conditions.  Mais  à 
qui  perfuadera  t-on  que  (|les  hommes  dit 
caraâère  d*Arnaud,  &  de  fes  amis,  uni- 
quement pour  s'amufer  ,  aient  conçu 
ridée  d'une  ttttre  fi  étrange  i»  fi  liaient 
réduite  en  articles  fî  convenables  i  la 
détrefle  où  ils  fe  trbuvoient?  Si  Ton 
nie,  contre  la  perfuafion  commune,  que 
ce  grave  Doâeur  l'ait  diétée  au  Sieur 
Erneil;  toujours  e(l-il  inconiedabis  qu'elle 
fut  écrite  par  un  dés  zélateurs  du  parti», 
qui  tous  dans  ces  conjondtures  a'étoient 
certainement  pas  d*humeur  à  r^re.' 

Elle  étoit  fîgnée  :  f^os  très  humbles 
&  irès  obiiffans  férvittun  les  difciples 
de  S,  Auguflih.  Et  partant  de  ce  titre, 
on  reptéfentoit  au  Roi  rodieufe  partia- 
lité dont  il  encourroit  le  blâme  ,  s'il 
traitoit  les  difciples  du  plus  illuflre  des 
Pères  de  TËglire  ,  avec  plus  de.  dureté 
que  les  pirates  de  Barbarte ,  auxquels 
il  venoit  d'accorder  la  paix;  &  s'il  les 
excluoit  d'une  trêve  qu'il  ofiroit  à  tous 
îes  peuples  »  fans  diftindtion  de  religion  , 
tkï  de  mérite.  Le  Secrétaire  du  parti 
tnarquoit  enfuite,  que  tous  Tes  commet- 
tans  lui  avQient  donné  ordre  de  mani- 
fiefler  leurs   vues  pacifiques  ,  par  Uê 
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conditions   mémeS  qiCils  avaient  cru 
devoir  propofer ,  pour  ne   rien  faire 
contré  les  formes  accoutumées  de  ces 
fortes  de  contrats  publics.  Suivoient  lei 
articles  de  capitulation  ,  au  nombre  de 
dii'huit  y  dont  nouf  ne  prétendons  pas 
expofer  le  bizarre  aflemblage.   Il  fuffifft 
de  quelquM  traits  pris  au  hafard,  pour 
en  faire  fentîr  Pûrnpertinence.  Non  feu- 
lement on  demandoit  à  Sa  Majellé ,  fans 
leftridion,  ni  modification  quelconque  « 
de  faire  cefler   les  exils   &  toutes  les 
voies  de  fait  ;  mais  on  lui   difoit  avec  ' 
infolence,  que  fes  procédés  décro'  nt  (t 
juftice  ,  &  déshonoroient  fon  r  ./ii   au 
dedans  Çl  au  dehors  du  Royaume.  On 
exigeoit  une  entière  liberté,  malgré  Pin* 
terdit  &  toutes  les  cenfures,  pour  Texer- 
cice  des  fondions  ecclélkUiques,  &pour 
défendre   avec  vigueur    les    vérités   de 
la  grâce;  ç'eft-à-dire  la  Vloélrine  con* 
damnée  avecTAugurtin  d'Ypres.  l's  prefr 
crivoient  enfuite  au  Monarque  lej»  me- 
Tures  qu'il  avoit  à  prendre,  pour 'faire 
fubir  aux  accufateurs   des  AuguOinieni 
les  peines  portées  contre  les  calomnia* 
teurs.  Pour  tout  cela ,  ils  offroieni  de  fe 
juftiBer  par  de  bonnes  apologies ,  où  ils 
rendroient  raifon  de  leur  conduite  ,  Se 
f épondrolent  à  tout  ce  qu'on  avoit  ob« 


X4t  HlITOIltB 

jeaé ,  Toit  contre  leur  manière  d*ag!f  , 
fcic  contre  leur  doârine.  Voilà  ce  que 
propofoit  le  parti  ,  pour   accepter  une 
fîmple  trêve  :  jqu'auroit  •  il  donc  exigé  , 
pour  une  paix  abfolue  ?  £t  que  n^auroit- 
il  pas  prétendu  ,  ou  plutôt  enfreint  & 
violé  i  G  au  lieu  de  Tétat  de  foiblefle  & 
d^humiliation  où  il  fe  t  ouvoit ,  il  avoit 
eu  la  force  en  main?  Qu*ont  pu  les  Hu- 
guenots ,  quMls  niaient  point  ofé  ?  De 
feâes  qui  ont  les  mêmes  principes  ,  on 
ne  peut  attendre  que  les  mêmes  œuvres. 
C'elt  ce  qu'avoit  parfaitement  com- 
pris  Louis  le  Grand  ,  lorfqu'il  réfolut 
enBn  d'exterminer  lliydre  à  jamais  re- 
naiflante  qui  s'obftinoit,  depuis  fept  i 
huit  règnes ,  à  ravager  PËglife  h  la  Monar- 
chie Françoife.  Dès  Tannée  |66i ,  les  Re- 
tigionnaires  outre- paiTant  les  conceiTionff 
àt  l'Vit  de  Nantes,   tout  exorbitante! 
qu'elles  étoient ,  Louis  avoit  donné  une 
déclaration  ,  portant  que  des  Commiflai- 
res  iroient  dans  toutes  les  provinces  du 
Royaume ,  pour  informer  des  contraven- 
tions, ou  des  innovations  qu'on  y  avoit 
faites,  &  remettre  au  moins  les  chofe» 
fur  le  pied  de  l'édit.  Dix    huit  ou  vingt 
Arrêts  donnés  coup  fur  coup  dans  les  pro* 
^nces  diverfcs ,  montrèrent  que  le  vœd 
ésê  Parlemens  avoit  précédé  les  ordre» 
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in  Prince ,  ou  du  moins  qu*un  zèle  una- 
nime les  porterait  à  le  féconder. 

Guidé  par  ce  genre  pratique  &  fur 
dt  confeil ,  le  Roi ,  en  i66(j  ,  donni 
une  déclaration  nouvelle  Sl  fort  circonf- 
tanciée  ,  qui  de  voit  fervir  de  règlement 
pour  Tavenir.  Elle  défendoit  aux  Reli- 
gionnaires  de  faire  des  prêches  hors  dei 
lieux  qu^on  leur  avoit  marqués  pour  cela; 
de  -rien  dire  contre  la  Religion  Catholi- 
que; de  contraâer  des  mariages  avec  les 
Catholiques,  s'il  y  avoit  oppofition;  de 
jamais  juger  de  la  validité  d*uh  mariage  ^ 
h.  de  punir ,  ou  cenfurer  ceux  d^entre 
eux  qui  «nverroieiît  leurs  enfans  aux 
écoles  Catholiques.  11  étoit  de  plus  or- 
donné ,  quHIs  n^auroient  point  entrée 
lux  Etats  de  Languedoc  ;  que  dans  cette 
province  Ik  celle  de  Guyenne  où  lef 
confulats  étoient  mi -partis  ,  le  premier 
conful  feroit  toujours  Catholique  ;  que 
dans  toutes  les  fénéchauliées  &  autres 
jurifdidions  ,  les  conftiliers  Caivinides 
ne  pourroient  ,  quoique  plus  anciens  ^ 
prélicier  en  rabfence  des  chefs;  k.  que 
dans  les  alTemblées  des  villes  ,  les  Ca- 
tholiques feroient  toujours  en  nombre 
pour  le  moins  ^gal  k  ceux  de  la  ré- 
forme ;  que  les  enftns  d'un  CathoHque 
ft  4*uiie  Calviniîle  feroient  tous  ékvéf 
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dans  la  Religion  Catholique  ;  que  lef 
Proceflions  du  S.  Sacfernent  paflant  de» 
ianc  lea  temples  ,  on  y  interroroproit 
It  chant  ,  jufqu^  ce  qu'on  y  eut  été 
iverti  qu'elles  étoient  pairées  ;  qu'on  ten- 
drait devant  lea  maifons  -des  Religion- 
naires,  comme  par- tout  alHeurs;  enfin, 
qu'ils  obferveroicnt  les  fêtes  prefcrites 
par  l'Ëglife ,  fans  vendre  ^  ni  travailler  à 
boutiqut  ouverte.  Quelque  propre  que 
fût  cène  déclaration  à  miner  l'édifice  de 
Il  réforme,  le  Parlement  de  Paris  fut  prêt 
dé  quatre  mois  fans  voujoir  l'enregiftrer; 
parce  qu'elle  fupprimoit,  ou  adouciflbtt 
quelques  articles  d'une  ordonnance  plui 
févère  ,  rendue  trois  ans  auparavant. 

Louis  X'IV  continuant  à  miner  Phéré* 
tique  réforme ,  interdit ,  le  lo  de  Juin  1680, 
l'entrée  des  fermes  &  des  fous  fermes 
royales  k  ceux  qui  la  profeifoient.  Le 
fix  du  mois  fuivant,  il  déft:ndit  aux  Ca« 
tholiques ,  fous  peine  d'amende  honora- 
ble &  de  ban  niifi.  ment ,  d'embraifer  le 
Calvinifme;  &  aux  Minières,  de  les  ad- 
mettre à  leuri.  aflcmblées ,  fous  peine  dln- 
terdiélion  dans  leur  minidère  ^  ^  de  l'exer- 
cice de  leur  re1igioi>  dans  le  lieu  où  ua 
Catholique  l'auroit  embraffée.  Cette  dé- 
claration générale  fut  fuivie  d'oi donnant 
ces  particuiièr«s  «  en  conféquence  def- 
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quelles  on  renverfa  un  grand  nombre  de 
temples,  bâtis  contre  les  difpofitioni  ds 
redit  de  Nantes  ,  dont  la  feéte  mutine 
n'avott  pu  fe  contenter.  Cç  fut -là  com- 
me l'éclair ,  qui  annonça  la  foudre  prête 
à  tout  ruiner.  Ils  en  furent  glacéi  d'ef- 
froi ,  &  ne  revinrent  de  leur  (lupeur, 
que  pour  prenire  la  fuite  ;  ce  qui  fit 
porter,  en  i^ji,  défenfe  aux  geni  de 
mer  d  de  métier,  d'abandonner  le  Royau- 
me ,  fous  peine  des  galères  perpétuelles  ; 
&ià  quiconque  ,  de  favorifer  leur  éva- 
fion,  fou^ peine  d*une  amende  arbitraire, 
qui  ne  pourroit  pas  être  au  deflbus  de  truit 
mille  livres.  La  retraite  de  quelques  per- 
fonnes  de  marque  attira  peu  après  une 
défenfe  générale  '  aux  Rcligionnaires  de 
toute  condition  de  quitter  le  Royaume, 
à  peine  de  nullité  pour  les  contrats  de 
vente  quils  aurolent  faits  de  leurs  im- 
meubles une  année  avant  leur  fuite ,  &, 
de  confifcaiion  de  ces  biens ,  fîTon  fuyort 
en  effet.  Précaution  Tage,  qui  contint  Pa- 
vidité  des  acquéreurs,  &  qui  peut  déJA 
ftire  fentir  le  faux  de  tant  de  clameurg 
hyperboliques  fur  les  fommes ,  préten- 
dues  immenfes,  qui  fortirent  du  Koyau* 
me  avec  ^  es  Huguenots. 

Tandis  que  le  Roi  ufoit  de  la  puiflance 
extérieure  pour  maintenir»  ou  rétablir  dani 
Tom  XXUL  Qt 
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tous  Tel  droits  la  Religion  nationale,  le 
Clergé ,  par  ta  voie  qui  lui  eft  propre , 
par  la  prière  et  Pinftruâion ,  ne  ceflbit 
d*y  rappeller  ceux  qui  Te  rafluroient  dans 
leur  égarement  f  ou  fur  Texemple  de  leurs 
pères  auflî  aveugles  qu'eux ,  ou  fur  la  pa- 
role de  leurs  Minières  intércirés  &  faux» 
qui  ne  les  rctenoient  dans  leur  Religion 
qu*en  défigurant  la  nôtre.  Occupés  en  1681 
de  tant  d'autres  objets,  nos  l'rélats  avoient 
néanmoins  dreffé  fur  celui  •  ci  un  avertir* 
lèment  paftoral ,  où  ils  fe  montroient  pref- 
que  uniquement  fenfibles  à  voir  leurs  frè- 
res, réparés  d'eux,  sVgarer  de  plus  en 
plus  chaque  jour  dans  les  voles  de  Per* 
reur  9l  de  la  perdition.  Et  les  prenant 
par  leurs  préjugés  mêmes  contre  les  Pàf- 
teurs  Romains  ,  ils  leur  repréfentoient 
que  leur  averlion   pour  la  Communion 
'Romaine  ne  pouvoit  plus  avoir  dt:  fon- 
dement fous  le  Pape  Innocent  XI  »  qui 
préfentoit  à  tout  le  monde  Chrétien  Tur 
la  Chaire  Apodolique,  un  mudè'e  parfait 
de  la  régularité  Chrétienne  &  de  la  fain- 
teté  PontiBcale.  AinH  TalTemblée  de  i6di 
donnoitelle  autant  de  louanges  k  Inno- 
cent XI,  qu'elle  lui  caufoit  de  chagrin  : 
mais  pour  un  chagrin  fî  cuifant,  que  tout 
éloge. eft  un  foible  appareil  !  Avec  Ton 
lYertiflement  paftoral  »  cette  aflêmblée  pa<s  ^ 
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blla  on  mémoire  qui  propofoit  ptufieurf 
méthodes,  les  plus  fimples  &  lei  ptua 
convenables ,  pour  ta  converfion  des  Re* 
ligionn  aires. 

Le  Roi  avoit  en  même  temps  fait  ex- 
pédier deux  lettres  circulaires ,  Tune  pour 
les  Evéques ,  fi  l'autre  pour  les  inten* 
dans  de  provinces ,  quMI  exhortoit  ief 
uns  fc  les  autres  k  féconder  le  zèle  de 
Taflemblée.  Il  recommandoit  néanmoins 
de  ménag^er  les  efprits  avec  douceur  9l 
ftgefTe,  àt  n*employer  que  la  force  des 
raifons,  &  de  ne  donner  aucune  atteinte 
aux  édits  concernant  la  tolérance.  Cette 
claufe  fait  voir  qu'alors  Louis  XIV  vou« 
loit  encore  a*en  tenir  au  plan  qui  lui  réuP* 
fifToit  depuis  quelques  années;  favoir  ^  de' 
n'exécuter  qu'en  détail  la  ruine  du  Cal- 
vinifme  ,  d'en  faper  infenfiblement  les 
E^Iifes^  &  de  ne  les  anéantir  que  fuccei^ 
fivemenr.  Mais  Tannée  fui  vante  1683  , 
ces  faâieux  feélaires  forcèrent  ta  Cour  à 
procéder  d'une  tout^  autre  manière. 

Ils  fe  raOemblerent  dans  le  Poitou, 
dans  la  Sainfonge  ,  dans  la  Guyen« 
ne,  dans  le  Languedoc  &  dans  le  Dau* 
phiné,  drtflerent  un  projet  d'union  gé- 
nérale,  &  déclarèrent  qu'ils  étoient  ré- 
fulus  d'obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hom« 
mes  :  langage  accoutumé  de  la  réforme 
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r  itUufe)  2(  connu  de  longue -main; 
comme  expriniant  leur  détermination  à 
prendre  les  armes  pour  leur  Religion  con- 
tre leur  Souverain.  11  piy  ,eut  toutefoif 
que  les  feâaires  des  montagnes  du  plus 
difficile  accès,  quioferent  en  venir  à  cette 
e^itrémité  :  les  autres  oe  crurent  pas  de- 
voir s'engager  dans  une  affaire  fi  hafar- 
deufe^  avant  qu*elle  eût  pris  un  cours 
dont  ils  puiTent  bien  efpérer.  Ce  peu  de 
concert  fit  avorter  le  complot;  .&  la  ré- 
volte fut  prefque  auffi-tôt  punie  que  dé* 
darée.  Les  plus  coupables  ,  parmi  ief- 
quels  abondoient  les  miniOres  ,  furent 
condamnés  à  ia  mort.  On  fit  grâce  à  la 
multitude  abufée^  ou  du  moins  ils  en  fu* 
rent  quittes  pour  la  démolition  de  leurs 
temples  9  &  pour  loger  les  troupes  qui 
les  avoient  fournis  ,  &  les  contcnoient 
dans  la  foumifiion. 

Les  éctivains  Protefians  ont  fort  dé- 
clamé contre  cette  hoipitatité  militaire  « 
peu  commode  en  Kff4:  uiais  des  rebel- 
les^  dignes  de  mort,  avoient-ils  bonne 
grâce  à  fe  plaindre  d*un  châtiment ,  fi  lé« 
ger  en  fiommrQÎfon  ds  l^ur  forfaiture  , 
&  d*aii1eur^  commandé  par  la  néceifité 
mahifefle  de  furveiller  un  amas  de  mu- 
tins ,  toujours  prêts  à  recourir  aux  ar- 
mes? Si  «tce  foldatefque ,  2élée  à  fa  ma- 
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èière^  fi  ces  Miflionnaires  bottés,  com- 
me on  les  nomma  dans  la  fcifle ,  fe  p'or* 
terent  à  des  excès  tyiranntques ,  &  tyran* 
iiifercnt  jufques'aux  confciences  ;  ce  font- 
fà  les  fuites  inévitables  des  guerres  dont 
la  Re'ÎE^ion   eil  le  prétexte  ^  &  que  les 
Religionnaires,  en  fe  révoltant ,  avoient 
dû  prévoir.  VTais  ceux  qui  crioient  à  la 
violence,  Texerçoient  les  premiers ^  fans 
même  refpeéter  les  droits  de  la  nature, 
jlls  apprenoient  aux  pères  à  méconnaître 
leurs  enfans ,  &  aux  enfans  à  renier  leur 
père  ,  aux  femmes  &  aux  maris  ï  sV 
bandonner,  à  fê  tourmenter  réciproque- 
ment; aux  meilleurs  amis  à  s*en'tr*égor- 
ger,ou  du  moins  à  rompre  tout  commerce 
entre  eux.  Un  Religionnaire  devenu  Ca^ 
tholique  étoit  un  objet  de  haine  pour 
tous  fes  proches;  on  ne  le  connoiflbic 
plus  dans  fa  famille  ^  &  dans  tout  le  parti  « 
que  pour  l^infulter,  pour  le  calomnier  & 
lé  diffamer.  Tels  étoient  les  procédés  que 
Teur  fuggéroient  les  Miniftres  ,  qui  ce- 
pendant  répétoient   fans  ceflb  qu'on  ne  i 
devoit  employer  à  leur  égard  que  les  voies 
de  douceur  éz  de  perfuanon  ;  fans  jamais 
vouloir  qu'on  appellàt  les  moyens  hu- 
mains au  fecours  des  moyens  fupérieurs, 
tout  infuffirans  qifils  rendoieut  ceux-ci. 
X^'an  2Ô&5  ,  le  Clergé  fe  vit  encore 
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obligé  de  porter  des  plaintes  nu  Roi, 
contre  la  licence  obflinée  de  ces  prédi- 
cans  à  calomnier  la  Foi  Romaine  ;  ref- 
fource  honteufe,  mais  la  feule  qui  leur 
reflât  contre  la  décadence  de  leur  feéte  , 
&  les  triomphes  multipliés  de  la  vraie 
Foi.  Pour  fentlr  la  juliice  de  cette  piain« 
te,  rendue  le  quatorzième  de  Juillet,  il 
ne  faut  que  jetter  les  yeux^  fur  le  petit 
ouvrage  que  nos  Prélats  aiTenibiés  pu- 
blièrent alors  fous  ce  titre  :  Doélriwe  de 
l'Eglife ,  contenue  dans  notre  profelBon 
de  Foi,  &  dans  les  décrets  du  Concile  de 
Trente ,  oppofée  aux  calomnies  &  aux  in* 
jures  répandues  dans  les  ouvrages  des  pré* 
tendus  reTormés.  On  y  voit  que  ladoé^rine 
Catholique  fur  récriture  &  la  tradition, 
fur  la  juftifîcation  &  les  mérites,  fur  les 
Sacremens  ,  le  facrifice  de  la  Mefle,  IV 
doration  du  Sauveur  dans  rEuchariftie, 
les  fatisfaéiions ,  le  purgatoire  &  les  in- 
dulgences ,  étoit  défigurée  par  les  écri- 
vaivs  Proteftans,  de  manière  à  convain- 
cre qu'ils  s'étoient  appliqués  uniquement 
à  ^a  peindre  des  couleurs  faulfes,  les  plus 
propres  à  la  décrier.  En  conféquence  de 
cette  requête  ,  le  Roi  donna  un  édit  ^ 
qui  faifoit  défenfe  aux  Miniftres  5c  à  toute 
perfonne  de  la  Religion  prétendue  réfor- 
mée, de  prêcher  &  de  publier  des  livres 


contre  la  Foi  de  l'Eglife ,  d'imputer  aui 
Catholiques  des  dogmes  qu'ils  ne  tenoient 
pas,  &  même  de  parier,  directement  ou 
jndireélement  ,  de  la  Religion  Catholi- 
que. C'eft  qu'il  leur  étoit  comme  impof- 
fible  de  toucher  ce  fujet,  fans  impodure 
&.  fans  calonuiie. 

Le  Cierge  fatisfait  ne  poufla  pas  plus 
loin  :  mais  le   Chancelier   de  France  ', 
M.   le   Teilier  ,   quoique  naturellement 
doux  &   modéré  ,   preiTa  le  Monarque 
de  porter  le  coup  qui  de  voit  abattre  la 
dernière  tête  de  l'hy.lre.  Ce  Minillre , 
dont   la  piété   relevoit   &    dirigeoit  les 
talens ,  regardoit  l'unité  de  Religion  com- 
me le  plus  ferme  appui  du  trône  :  à  la 
vue  de  la  mort ,  que  Ton  grand  âge  k, 
fes  infirmités  lui  annonçoicnt  de  jour  en 
jour  plus  prochaine ,  il  fouhaitoit  paflion- 
némcnt  de  voir  la  Foi  Chrétienne  recou- 
vrer fans  retard  tous  fes  droits  naturels 
dans  le  Royaume  très-Chrétien.  Les  ufur- 
pations  faites  fur  elles ,  &  confirmées  en 
quelque  forte  par  Tédit  de  Nantes ,  que 
les   faélions  de    Phéréfie   &   te  neceffité 
des  temps  avoient   arraché  au   premier 
des  Bourbons,  fe  trouvoient  prefque  tou- 
tes réparées  par  le  zèle  perfévérant  des 
Rois  fon  fils  &  fon  petit  •  fils.  Louis  le 
Orani  fur  «tout ,  par  la  fuite  habilement 
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combinée  de  Tes  édits  ;  avoit  tellement 
repris  Çvi  celui  de  Nantes ,  que  des  cent 
cinquante  »  huit    articles   qu'il   compre- 
noît  ^   \l  ïi'en  reftoit  prefque    plus  que 
le  dangereux  fîmulacre.  Les  Huguenots 
étoieriï  exclus  de  la  judtcature  iV  de  beaU' 
coup  d*autres  profcÂions  ;  la  plupart  des 
temples    étoient    à   bas  ;    les    prédicans 
avoient  difparu  ;  on  foudraycit  à  la  fé* 
duétion  des  parens ,  la  jeuncHe  qui  mar- 
quoit  de  rinclination  pour  la  Foi  Catho- 
lique; les  chefs  de  famille  eux-mêmes, 
ébranlés  d'abord  par  les  craintes  ou  les 
efpérances  humaines  ,  puis  défabufés  par 
les  controverfes  qui  fe  faifoient  dans  tou- 
tes les  provinces  ,  rentroient  en  foule 
dans  le  fein  de  PËglif^.  SMl  y  avoit.des 
converiîons  équivoques  ^  il  y  en  avoit 
beaucoup  plus  qu'on  avoit  tout  lieu  de 
croire  Imcères.  Il  y  en  eut  même  de  gé- 
ndreufes,  &  au  delTus  de  tout  foupçon. 
De  manié' ;  ou  d'autre  ,  on  entendoit 
parler  en  tout  lieu  d'abjuracions  étonnan- 
tes,  &  finguiiérement  édifiantes.  On  les 
reçut  d'abord,  fans  trop  fe  précautionner 
contre  l'aveniri  On  exigea  peu  après  la 
foufcription  d'une  formule  qui  énonçoit 
avec  préciBon  les  points  eflentiels  de  la 
dodlrine  Catholique.  ËnBn  ,  on  obligea 
les  pères  à  mener  leurs  enfans  à  rEglife^ 
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&  à  répondre  de  leurs  femmes  ;  en  tout 
cela  ,  on  n^éprouva  nulle  part  un  degré 
de  réfîdance  qui  pût  alarmer.  La  Ro- 
chelle &  Montauban ,  autrefois  les  bou- 
levarts  de  Terreur ,  ne  marquèrent  pas 
plus  dMn docilité  que  les  autres  ^ux. 

Les  chofes  en  étoient  \ï ,  quand  enfin 
redit  de  révocation  fut  expédié,  le  i3 
Oélobre  1685.  11  portoit  râbolitiôn  de 
tout  ce  qui  s^étoit  jamais  fait  dans  le 
Royaume  en  faveur  de  la  Religion  pré- 
tendue réformée ,  la  démolition  de  tous 
les  temples  qui  reftoient  à  fes  feâateurs, 
une  défenfe  exprefle  pour  eux  de  s^af« 
fembler  en  aucun  lieu  public ,  ni  maifon 
particulière ,  afin  d^en  pratiquer  les  obfer- 
vances  ;  &  pour  tous^  leurs  Miniflres  qui 
refuferoient  d*àbjurer  ,  un  ordre  abfolu 
de  fortir  du  Royaume  fous  quinze  jours  , 
à  compter  de  la  publication  de  Tédit. 
Mais  en  expulfant  les  féduâeurs ,  on  dé- 
fendoit  à  la  multitude  féduite  de  les  fui- 
vre ;  c*eft-à  dire  de  prendre  eux-mêmes 
le  parti  de  la  défertion,  ainû  que  de  tranf- 
porter  hors  de  France  leurs  biens  & 
leurs  effets ,  à  peine  de  galère  pour  les 
hommes  ,  &  de  confifcation  ,  tant  de 
corps  que  de  biens  ,  pour  les  femmes. 
11  intervint  deux  ordonnances  nouvelles 
dans  la  même  année ,  le  35  0(Stobre  Se 
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^  le  5  Novembre,  à  reffet  d'interdire  Texer- 
cice  du  Calvinifme  dans  les  vaiiie^ux  ^ 
&  d'empêcher  les  'gens  de  iiier  .  4e  fu- 
vorifer  l'évaHon  de  ceux  qu?  U  profef- 
lùient.  Cependant  il  ^i'cft  pi^î;  do^i^u;;; 
que  l'avarice  dts  gardes,  trop  bf;n  amor- 
cée en  ces  fortes  de  rencontres ,  n'ait 
procuré  Icvafîon  de  plufîeurs  milliers 
d'individus ,  hommes  k  fem' oies  ,  qui  w 
réfugièrent  |>rincipaiement  en  Angkt.^.u 
re  ^  en  Hollande  &  ec  PriiiTe.  Mais  lÀ 
la  multitude ,  ni  l'opulence  fugitives  ne 
ÏMent  âuffi  cotifidérables  que  Pont  voula^ 
pi^rtbâder  de  prétendus  patriotes ,  moint 
^élés  au  fond  pour  la  patrie,  que  malv-eil* 
lans»  ou  du  moins  indifférens  à  l'égard 
de  la  Religion.  >  x ,  ,  ,  „ 

Que  les  calculateurs  de  cette  efpèce 
tient  porté  à  plufîeurs  millions  le  nom* 
bre  des  Religionnatres  fugitifs  ;  c'eft  une 
exagération  non  moins  fufpede  par  la 
manière  dont  elle  s'eifl  formée  ,  que  par 
le  caraétère  de  ceux  qui  cherchent  ï 
j'âutorifer  &  à  s'en  prévaloir.  Et  com* 
ment  s'eft-elle  formée?  On  n'en  vint 
pas  d'abord  à  cette  multiplication  exor- 
bitante .  on  fit  utre  première  hyperbole» 
on  y  ajouta  fucceflivemeat ,  on  la  répan» 
dit  de  toute  part;  &  fËmblable  à  la  re- 
nommée qui  lui  donnoit  l'être»  toujours 
die  s'accrut  en  fe  répandant.  £nfîn  quand 


D  B    l'E  G  L  1  s  E.  155 

h  prévention  fe  fut  convertie  en  opinion 
publique ,  au  moins  dans  la  clalTe  popu- 
laire fi  nombreufe  en  ce  genre  ;  on  ridi' 
culifa  tellement  Topinion  contraire  ,  que 
peu  de  perfonnes  eurent  déformais  le 
courage  de  la  foutenir.  Tel  eft  trop  fou- 
vent  le  pouvoir  du  ridicule ,  aufii  mépri- 
fable  à  la  raifon ,  que  terrible  à  la  frivo* 
lité  Françoife;  &  telle  eft  encore  parmi 
nous  Torigine ,  auflî  bien  que  la  tyrannie 
âts  opinions  faétices.  Mais  cet  artifice 
mifêrable  peut  •  il  étouffer  la  vérité  en 
d'autres  bouches  ,  que  dans  celles  des 
lâches?  Après  tout,  que  fautll  de  cou- 
rage pour  la  produire  tout  entière,  quand 
on  n*a  rien  à  dire  qui  ne  porte,  comme 
en  cette  rencontre  »  fur  la  dépofition  des 
témoins  les  plus  intéreifés  même  à  dire 
le  contraire  ? 

C'eft  des  Ecrivains  Caiviniftes  feuts  , 
que  l'on  prend  ici  le  nombre  des  Calvi- 
niftes  réfugié?  Or  eft  -  il  que  Bafnage  , 
le  moins  retenu  entre  les  auteurs  des  prt^ 
miers  calculs  ,  ne  porte  cependant  ce 
nombre  qu'à  trois  ou  quatre  cent  mille  ; 
la  Martinière,  à  trois  cent  mille  fimplt 
ment,  &  Larrey,  à  deux  cent  mille.  Be 
noît ,  contemporain  de  l'émigration  ,  dit 
généralement  d'abord  qu'il  palfa  deux 
csnt  mille.  Reprenant  enfuitc  la  chofe  «n 
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â*Anil.  détait ,  &  aifîgnant  à  chaque  lieu  de  r6- 
T.  IV. ,  fuge  fa  part  de  réfugiés ,  k  Pexception  de 
n  ^wa  ^^^'^"^^  articles  faciles  à  évaluer  par  le» 
^Ipgjjf  autres ,  &  que  d'ailleurs  on  a  foigneufei- 
de  N.  T.  nient  vérifiés  ;  il  ne  peut  pas  même  paiw 
in,  pirt.  venir  à  fon  capital  de  deux  cent  mille. 
3  «  P*  On  peut  voir ,  dès  ce  premier  rapport , 
comment  Pezagération  s'ed  accrue  avec 
le  temps ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même  , 
comment  elle  décroit ,  à  mefure  que  l'on 
remonte  au  temps  où  elle  s'eft  faite  : 
quatre  cent  mille  fuivant  Bafnage ,  troif 
cent  mille  au  compte  de  la  Martinière  , 
deux  cent  mille  félon  Benoit ,  leur  an- 
cien ,  fi  le  contemporain  des  fugitifs  : 
voiUi  déjà  une  réduâion  de  moitié  ,  en 
faifant  même  grâce  à  celui-ci ,  fur  foa 
peu  d'accord  aycc  lui-même. 

Quant  aux  points  de  détail  omis  par 
cet  écrivain,  èi  que  nous  difons  avoir 
été  vérifiés  avec  foin ,  la  vérification  de 
Tarticle  de  Berlin  en  particulier ,  *'^  trouve 
parfaite  dans  Phiftoire  des  réfugiés  Fran* 
cois  de  Brandebourg-  L*2(uteur  Calvinifte 
de  cet  ouvrage ,  Ancillon  ,  qui  Técrivoit 
immédiatement  après  les  étabiiiTement 
divers  Aes  fugitifs  dans  cet  éleélorat , 
ne  peut  être  foupçonné ,  ni  d'en  avoir 
ignoré  le  nombre,  ni  de  Pavoir  dimi« 
nué.  Or  il  dit  en  termes  exprès  »  que 
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!a  co1<)nie  Françoife  .de  Berlin,  la  plus 
eonfidérablt  de  toutes  ^  écoit  de  deux 
mille  communians ;  ce  qui,  à  raifon  de 
cinq  têtes  par  famille ,  dont  trois  com^ 
munians  à  peu  prè&,  donne  trois  mille 
trois  à  quatre  cents  perfonnes.  Et  ce 
nombre  ajouté  à  celui  des  réfugiés  det 
autres  lieux  du  Brandebourg,  ne  four» 
nit,  fuivant  le  même  Ancillon,  qu'un 
total  de  neuf  mille  ^xv.  cents  &  queh 
ques  perfonne;:.  Admettons  néanmoins^ 
nous  le  pouvons  fans  conféquence,  lei 
mémoires  dreil'és  h  ce  fujec ,  fous  le  règne 
du  célèbre  Frédéric  ,  par  une  plume 
dont  on  ne  fauroit  méconnoicre  le  co« 
loris,  ni  diffimuler  le  goût  pour  la  fic- 
tion :  encore  la  totalité  que  nous  auront 
idmife ,  ne  mont£ra>t-eile  qu'à  vingt 
mille;  h  en  nous  relâchant  de  même 
à  IV'gard  des  autres  pays  de  refuge  , 
toujours  nous  refterat-il  une  différence 
de  plus  de  moitié,  entre  la  fomme  avé' 
rée  du  nombre  des  transfuges,  &  celle 
de  deux  cent  mille  marquée  par  les  Re* 
Itgionnaires  contemporains.  Que  devons- 
nous  donc  penfer  du  front  avec  lequel 
on  l'a  fî  prodigieufemetif  enflée  de  nos 
jours?  Mais  fans  qualiBer  les  calculateurs 
qui  nous  égarent ,  prenons  des  guides 
plus  fûrs.  Déjà  l'on  a  pu  feconnoicrft  i 
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ou  du  moi  m  préfumer  la  juftefle  de 
r^tat  donné  dani  lu  commencemeni 
de  ce  fiècle  par  le  Marcellus  de  la 
France;  c'ell- à-dire  par  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  ne  porte  le  nombre  des  Hiw 
guenots  déferceurs ,  qu*à  foixantefept  à 
huit  mille  perfonnes  de  tout  âge  &  de 
tout  fexe. 

Ce  Prince ,  d*un  génie ,  d*une  fagefle 
êi  d'une  candeur  également  renommée, 
efl  fans  doute  plus  digne  de  foi,  au  moins 
fur  un  fait  qu'il  étoit  plus  à  portée  d'ap- 
profondir, que  rhiilcrien  pofte^  roman* 
cicr,    qui  les  fait  monter  à  huit  cent 
mille  :  exagération  cependant  encore  bien 
éloignée  du  délire  ami- Catholique  qui  le 
porte  à  plulleurs  millions;  c'elt-à-dire  à 
une  quantité  plus  grande   que  celle  de 
tous  les  Religionnaires  qui  fe  trou  voient 
I^oeès-  en   France ,  avant  leur  émigration-   Ils 
▼erb.  de  ne  faifoient  compte  eux»méme.<  que  d'ua 
ï'clî'**  ^^^^  million  ,  lorfqu'invoquant  la  protec* 
IcMud"*  tion  de  la  Reine  Elifabeth  d'Angleterre^ 
année'    &  lui  offrant  leurs  bras  contre  leur  pa- 
J>S97*     trie  <,  ils  lui  difoient  par  leur  député ,  le 
,  Sieur    de  Saint-Germain  ,   gu'elU  obli* 
geroit  un  million  de  perfonnes  de  toute 
qualité ,  dont  le  fer  vice  ne  lui  ferait 
peut  être  pas  inutile.  Depuis  cette  cpo» 
'    /        que  iyfqui  r4utiëe  L6%o  ^  qui  ne  pr6; 
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céda  leur  fuite  que  de  cinq  ans  ,  leur  Hid.  de 
nombre  ne  s*étoit  point  accru  ;  puifqu^en  redit  da 
fe  plaignant  des  atteintes  qu'alors  on  por  ^*"^^*  » 


ils 


Tome 


toit  à  leurs  monlirueux  privilèges,  n»  |y  ^ 
ne  comptoient  encore  qu*</n  million  ^,  {,  ,6 , 
dames  privées  de  ces  concejjions*  Ce  psge4i^ 
n'eft  donc  plus  une  fîmple  prélbmption  ^ 
mais  une  conclufîon  exadte  &  certaine, 
que  le  nombre  de  foixante  h  quelque 
mille  ell  le  plus  vrai  ^  ou  du  moins  le 
plus  vraifemblable.  £c  quel  vide  ce 
nombre  put-il  faire  dans  un  Royaume 
de  vingt-quatre  millions  d'amesP 

Mais  le  tort  fait  au  commerce  h  k  . 
rinduftrie  fut,  dit'on,  dans  une  propor- 
tion beaucoup  plus  forte.  Sur  quoi  l'on 
fait  encore  des  exagérations  viQblement 
abfurdes»  h  même  contradiâoires  à  cel- 
les de  la  dépopulation  qu%>n  dit  avoir 
eu  la  même  caufe.  Je  n'en  relèverai* 
qu^un  trait  ,  par  où  Ton  pourra  juger 
4es  autres.  Sur  le  rapport  de  Tiotendant 
de  Tours,  on  foutient  qu'avant  la  ré- 
vocation de  redit  de  Nantes ,  il  y  avoit 
dans  cette  ville ,,  pour  les  manufaéiuret 
de  foie  ,  huit  mille  métiers  &  Soixante 
mille  ouvriers ,  en  y  comprenant  les  per- 
fonnes  occupées  au  dévidage  ;  èL  qu'a- 
près la  révocation  il  ne  s'y  trouva  plua 
que  douze  cents  métiers^  ^  quatre  mille 
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ouvriers.  A  la  feule  Inrpedtion  de  cette 
pirtie  du  rapport,  la  contradiction  faute 
aux  yeux,  pour  peu  qu'on  foit  attentif. 
En  fuppofant  ,  contre  toute  vérité  & 
toute  vraifemblance  ,  lei  Religionnairet 
déferteurs  de  tout  le  Royaume  au  nom* 
bre  de  trois  millions  ;  ils  n^euflent  fait 
cependant  que  la  huitième  partie  dea 
François,  dont  le  total  monte  à  vingt* 
quatre  millions.  Cell  donc  manquer  de 
pudeur,  ou  de  bons  fens ,  que  de  réduire 
le  commerce  du  Royaume ,  dans  la 
proportion  de  quatre  à  foixante,  ou  de 
quatre  mille  ouvriers  à  foixante  mille. 

Autre  fauffeté  palpable ,  &  nouvelle 
Contradiélion  dans  ce  même  rapport.  II 
porte  que  le  tarif  de  Tours,  avant  la  ré- 
vocation,  montoit  chaque  année  à  dix 
millions  de  livres  de  foie  ;  que  cette  ma^ 
Dufaélure  employoit  fept  cents  moulins, 
&  quarante  mille  perfonnes  pour  le  dé- 
vidage. D^abord,  rien  de  plus  facile  à 
confondre ,  que  la  fiâlon  dé  cette  énorme 
quantité  de  foie,  qui  réduite  en  balles 
ordinaires ,  en  au  mit  formé  foixante-deux 
mille  cinq  cents.  Voici  qui  eft. précis, 
h  non  contedé.  Toutes  les  foies  em- 
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de  Lyon  cément  par  la  douane  de  Lyon.  Or  le 
p.  loa.  compte  des  foies  qui}  année  commune, 
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arrivolent  alors  ù  cette  douan? ,  ne  moa- 
toit  qu'à  trois  mille  balles.  Quand  donc 
tout  ce  qui  en  feroit  entré  dans  le  Royau- 
me ,  aucoit  été  pour  Tours  ;  quelle  dif* 
tance  ne  rederoit-il  pas,  de  ce  total  de 
trois  mille  à  la  quantité  prétendue  de 
foixanie-deux  mille  cinq  cents?  Quant 
aux  fept  cents  moulins  allégué» ,  &  aux 
quarante  mille  perfonnes  emp'oyées  au 
dé  vidage,  fi  cette  al!(?gition  fut  l'ouvrage 
d*un  intendant,  elle  ne  peut  fervir  qu'à 
le  convaincre ,  comme  bien  d'autres , 
d'une  impéritie  honteufe.  Pour  ouvrer 
je<i  dix  millions  prétendus  de  livres  de 
foie ,  déduélion  même  faite  du  tiers  qui 
clt  pour  la  chaîne ,  &  qui  arrivoit  tout 
ouvré  ;  au  lieu  de  fept  cents  moulins , 
il  en  auroit  fallu,  fuivant  le  calcul  des 
artiftes  les  plus  exaéts ,  deux  milie  fept 
à  huit  cents  ^  h  au  lieu  des  quarante 
mille  dévideurs  ovt  dévideufes  ,  avant 
l'urage  des  rouets  de  Lyon ,  qui  n^étoient 
pas  encore  inventés,  il  en  auroit  fallu 
plus  de  foixantefix  mille,  fans  même 
compter  huit  mille  femmes  ou  enfans, 
occupés  à  mettre  la  trame  fur  les  canettes. 
Voilà  quel  fond  l'on  peut  faire  fur  ce» 
rapports  ou  mémoires  d'officiers  publics , 
dont  on  ne  reievoit  pas  les  inepties  fans 
ùïqixQ.    11  ea  eft  encore  quatre  ou  cinq: 
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de  même  goût  k  de  même  v.ileur  que 
celui-ci  :  mais  Ton  feul  examen  pt;:ut.étre, 
tout  Dé:efliiire  qiî*il  étoii ,  n'a  déjà  para 
que  trop  long.  Tous  les  monumens  in* 
voqués  d'ailleurs  en  faveur  de  la  caufe 
Calviniennc,  ne  confident  qu'en  recueils 
de  plaintes  &  de  clameurs  vagues,  où 
perce  le  chagrin,  exagératif  de  fa  nature, 
fujet  aux  vifions ,  &  quelquefois  au  dé- 
lire. Quoi  de  plus  extravagant  en  effet, 
que  d'attribuer ,  d'une  manière  exclu* 
five,  le  génie  du  commerce  &  des  arts 
aux  feétateurs  de  Calvin ,  farouches  def- 
truéteurs  dès  leur  origine ,  &  beaucoup 
plus  propres  à  mettre  en  pièces  nos  vafes 
h  nos  ornemens  facrés ,  qu'à  préparer 
les  matières  qu'on  y  faifoit  fervir  ?  Mai$ 
ignore-t-on,  ou  veut -on  faire  ignorer 
comment  fe  trouvoient  montés,  avant  la 
révocation  de  Pédit  de  Nantes ,  nos  ate- 
liers &  nos  manufaélures?  On  y  croyoit 
les  ouvriers  Calvinittes  fi  peu  néceflaires, 
qu'ils  en  étoient  exclus  prefque  générale* 
ment  par  autorité  publique.  Un  arrêt  du 
Confeil,  en  date  du  74  Avril  1667,  eu 
léduifît  le  nombre,  pour  le  Languedoc,, 
au  tiers  des  autres  ouvriers.  Le  Parle- 
ment de  Normandie  allant  plus  loin , 
dès  l'an  1667 ,  fixa  leur  noml)re  à  un 
feul  fur  quinze  Catholiques.    Dan^  1% 
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•apitale  du  Royaume,  il  leur  fat  défen* 
du^  pour  la  mercerie,  d^étre  plus  de  vingt 
fur  trois  cents  ;  &  il  y  avoit  des  corn'* 
munautés,  tant  dVts  que  de  métiers, 
où  Pon  n'en  recevoit  point  du  tout.  Let 
fabricans  d'Amiens,  de  Dijon  &  d'Au- 
tun ,  par  exemple,  n'en  admettoient  au- 
cun dans  aucune  de  leurs  fabriques.  En 
toute  province,  ils  étoicnt  généralement 
exclus  des  nouvelles  manufe^ures.  On 
pouvoit  donc  s'y  pafler  d'eux.  Us  n'a- 
voient  donc  pas  feuls  le  talent  des  arts 
h  des  métiers  ;  &  its  ne  pou  voient  pas 
même  l'avoir  en  grand  nombre.  Us  n^ont 
donc  porté  ,  par  leur  déft^rtion ,  ni  grand 
avantage  ù  l'induftrie  de  l'étranger,  ni 
grand  préjudice  à  celle  de  la  patrrc. 

Dans  le  fond ,  quel  prix  h  quelle 
confidance  avoit  chez  nous  l'induftrie  en 
1685  ?  Nos  plus  belles  fabriques  alors  ne 
faifoient  que  de  fe  former.  Notre  com- 
merce ,  à  peine  forti  des  mains  de  fon 
créateur  Colbert,  n'avoit  donc  pas  en- 
core eu  le  temps  de  paffer  dans  celles  qui 
auroient  pu  le  tranfporter  à  nos  rivaux. 
Mais  que  leur  eilt-oi  porté,  finon  ce 
qu'ils  avoient  déjà ,  &  ce  qu'ils  avoienC 
eu  avant  nous ,  puifque  nous  l'avions 
sppris  d'eux?  Le  François  peifcAionne, 
lyoute  »>  embellit  ;  mùi  il  invente  peu. 
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£n  efTet ,  les  tapifleries  de  Beauvaîs  k 

jdes  Gobelins  même,  fe  Brent  d'abord  à 

rimitation  de  celles  de  Flandres  &  d'An» 

gleterre,  q\i*à  la  vérité  dies  furpcifferenK 

enTuite.     Les  beaux  draps  de  Hollande, 

d'Angleterre  &  d'Efpagne  ,   feivirent  de 

pour  les  modèles  à  ceux  de  Louviers ,   d'Abbé- 

draps  de  yi^ie  ^  ^ç  Sedan.  Rouen  tira  de  la  Flan* 

àiXïTlèi  ^^^  '    **   fabrication  des  brocatelles   de 

letirespa- 'aine  ;  &  Amiens  celle  âts  camelots  de 

tentes  du  poil.  Le  métier  à  bas  nous  vient  de  l'An- 

*°  ^°^^  gleterre  ;  le  premier  fecret  de  Técarlate, 

«t.  8.'     ^^  ^*  Hollande  ;   &  la  clincaillcrie ,  de 

TAllemagne.  Les  moulins  à  foulons,  les 

forces  à  tondeurs,  les  prelTes,  la  calen- 

dre,  Tapprêt  (\es  draps  À  des  toiles,  tout 

cela  nous  e(l  venu  des  lieux  où   l'on 

donne  à  croire  que  nos  déferteurs  Tont 

porté.  Le  nom  feul  d*une  infinité  de  fa* 

brications  annonce  que.  nous  les  devons 

'à  l'étranger.   Draps  Londrins ,  ferges  de 

Londres  &  d'Afcot,  damas  &  velours  de 

Gènes,  tafetas  d'Angleterre,  d'Italie,  de 

Florence,  gros  de  Naples ,  fatinades  de 

Turin ,  points ,  g^zes  &  glaces  de  Ve- 

nife,  tous  ces  fonds  de  commerce,  par 

leur  dénomination,  attellent  encore  leur 

origine. 

Si  embellis  par  nos  mains ,  ils  ont  re« 
pafTé  dans  leur  fol  natal,  &  s'ils  ont  dé^. 
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eeu  chez  nous  ;  fans  recourir  à  t^émigra- 
tion  Aqs  Religionnaires  j  combien  de 
caufe»  plus  fenfibles ,  h  communément- 
plus  aÂives  «  ne  peut  •  on  pas  affigner 
à  cette  révolution?  Telles  furent,  d  Pin- 
flabllué  de  la  mode ,  mobile  impérieux 
des  François  principalement  ;  .&  la  jaloa* 
lie  du  commerce  ,  qui  n'agit  pas  fur  les 
feuls  François  ;  &  PaVidité  du  fabricant, 
qui  en  iiltérant  la  qualité  des  marchandi- 
fes ,  les  mit  en  décri  ;  &  la  misère  lo- 
cale des  tenip^  9  qui  détruifît  Téquilibre 
de  li  concurrence  ;  &  la  fùrcharge  des 
impôts,  qui  découragea  Pinduftrie;  h  la 
longueur  défadreufe  des  guerres  ,  qui  ren- 
dit les  matières  plus  rares,  &  l'exporta* 
tion  plus  difficile  ;  &  les  milices  forcées, 
les  armées  innombrables  de  Louis  XIV ^ 
la  multiplication  meurtrière  des  batailles, 
qui  moiiTonnerent  tant  de  travailleurs,  ott 
occupèrent  du  moins  tant  de  bras  nécef- 
faires  aux  ateliers  languiffans.  Pour  ce 
qui  e(l  de  l*c:migration ,  elle  porta  fi  pea 
d'attdtite  à  la  richeife,  ainfi  qu*à  la  po^ 
.  pulation  du  Royaume  ,  que  deux  ans 
après  cette  fuite,  les  revenus  de  TEtat, 
loin  d'éprouver  une  diminution ,  furent 
augmentés  par  le  bail  de  1687  ;  &  fa 
furchvirge  de  l'impôt,  fi  l'un  peut  la  nom» 
.mer  ainû,  ae  fut  que  d*un  iiard  par  téu^ 
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Qae.  fî  Vqn  imagine  encore  que  If 
Royaume  fe  foit  appauvri  par  la  retraite 
des  Religionnaires;  qu*on  jette  un  coup 
d*œii  fur  cet  amas  de  richefles,  qui  À 
trouvent  dans  la  capitale  ^  h  dans  toutea 
nos  bonnes  villes ,  richeiTes  véritablement 
immenfes ,  quoique  mai  réparties.  Qu*on 
tntre  au  hafard  dans  Pun  des  palais  qui 
forment  feuls  de  longues  rues  dans  plu« 
fieurs  de  nos  cités ,  qui  dans  Paris  for* 
ment  feuls  c|e  va(tes  quartiers  ;  &  l'on  y 
verra  Tor  &  Tazur  étinceler  jufques  fous 
]es  portiques;  on  y  verra  plus  de  granité 
èi  de  porphyre ,  qu*il  n^y  avoit  de  pierre 
appareillée  chez  nos  aieux  ;  plus  de  ta- 
bleaux des  gr-ànài  maîtres  ,  quMU  n*a« 
voient  de  marmoufets;  plus.de  trumaux 
fuperbcs  ,  qu'ikt  n*avoient  de  miroirs  de 
poche  ou  de  toilette;  plus  de  criftaux  & 
de  porcelaine ,  qu*i!s  n*avoient  de  poterie. 
On  trouvera  des  tentures  &  des  carrolfef 
de  rechange ,  chez  ceux  dont  les  pères 
n'avoi' nt  pour  tapiiTerie  qu'une  trille  ber- 
gam.,  &  une  mule  pour  équipage,  tn- 
core  les  attelages  des  fils  font -ils  plus 
chamarés  4  que  ne  le  fut  aux  plus  grands 
jours  de  fête  le  pourpoint  de  leur  père. 
J'en  appelle  ï  ces  François  de  Tautre 
fiècle.  Que  diroient-ils ,  foit  de  la  richelle-, 
Ibit  de  rsppauyrifsment  de  la  F^i^açe  de» 
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puis  rémigration  des  Religiônnnires,  s'ils 
voyoient  ces  lourdes  mafles  d'argent  ci- 
zélé,  &  ces  monceaux  de  vaiffelle  plate; 
eux,  dont  les  cuillers  étoient  fî  minces^ 
qu'on  y  appercevoit  l'empreinte  de  la 
dent?  Que  diroient  nos  mères,  à  la  vue 
de  ces  boilfeaux  de  pierreries  ,  de  ces 
vades  écrins  ,  dont  elles  ne  connoiflbient 
pas  l'ufage,  dont  elles  ignoroient  peut- 
être  le  nom  ?  Que  diroit  la  Reine,  mère 
de  Louis  XIV ,  fi  elle  voyoii  à  une  dame 
de  compagnie  ,  que  dis-je?.  à  une  fcmine 
de  fervice ,  des  braflelets ,  des  atgrettes  , 
des  girandoles  y  des  rivières  de  diamans  ; 
elle  à  qui  Louis  Xlll,  dans  fa  plus  e;rande 
magnificence ,  ne  donna  que  les  minées 
diamans  qui  pouvoient  entrer  dans  la  gar^ 
niture  de  douse  ferrets  d'aiguillettes? 
Qu'on  ne  dife  donc  plus  ,  qu'avec  les 
Calviniftes  fugitifs,  la  richefle  &  la  prof- 
périté  ont  fui  de  la  France,  &  que  la 
révocation  de  l'édit  de  Nanteis  en  a  tari 
la  véritable  fource.  Non,  le  Prince  qui 
le  révoqua  ne  Fut  pwnt  entraîné  par  une 
dévotion  mal  entendue  :  il  ne  confulta 
pas  moins  fa  prudence  que  fa  Religion. 
Oublions  t  ntefois  pour  un  moment 
ce  qui  regar.  a  politique,  qui  après 
tout  n'eft  ici  qu'un  objet  accelToire  :  au 
moins  le  Monarque  n'enfreignit  pas  lei 
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loix  de-réquité  &  de  la   rigide  judice. 
.;à  Les  feélaires,  il  eft  vrai,  avoient  érigé 
Us  conceifions  forcées  de   Tes  prédécef- 
,    ^        feurs,  &  Its  contraventions  même  à  ces 
réglemens  ,  en   loix  irrévocables  &   en 
obligations  facrée.^»  à  quoi,  diPoient-ils, 
on  ne  pouvoit  plu$  déformais  fans  crime 
.     :.       porter   aucune  atteinte.    Mais  Groiijis , 
^      .     aufli  vetlé  dans  le  droit  des  gens,   que 
Rlvoitio.  peu  rufpeâ  d^abonder  dans  le  kns  (\e$ 
Apoi.Dif-  Catholiques ,  a  parfaitement  fenti  rillufion 
cuf.  page  4ie  cgg  préjugés.  Que  ceux  qui  prennent 
le   nom  de  Réformés ,  dit-il ,  n'oublient 
point   que   ces   édits   ne   font  pa«    des 
traités  d'alliance;   mais  de  pures  décla- 
rations des  Rois  ,  qui  les  ont  portés  en 
vue  du  bien  public ,  &  qui  pourront  les 
révoquer,  (l  le  bien  public  le  demande. 
Ainfi ,  en  quelques  mots ,  cet  habile  pu- 
biicifte   étab1(flbit«il    le    principe  fonda- 
mental en  cette  matière.  Les  Monarques 
François  ,    en  accordant  à  leurs  fujets 
hérétiques  h  faâicux,  ce  qu^ils  n'étoient 
paè  en  fîtuation  de  leur  refufer,  ne  trai« 
toient  point  (circonHance  à    quoi  fuf- 
tout  on  doit  fair  attention} ,  ne  traitoieot 
point  avec  des  Frinices ,  ou  des  Etats 
étrangers;  mais  ave<:   écs  fujets  que  la 
rébellion  feule  autorifoit  è  s'arcoger  cette 
fiirte  d'égalité  avec  leurs  Souveraias. 
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Qi'on  fe  rappelle  de  quelle  manière  le  y.' 
Calvihifme  s'eit  établi  en  France ,  &  les 
vains  efforts  qu^on  y  a  faits  jufqu^au  règne 
de  Louis  le  Grand,  Toit  pour  Ty  étouf*  ' 
fer  d'abord ,  (oit  pour  Pen  bannir  enfuite. 
L^héréiie  forcenée  s'y  foutint,  malgré  fea  , 
énormes  pertes  ;  &  les  Catholiques  cef- 
ferent  de  vaincre ,  pour  ne  pas  confom- 
mer  la  ruine  du  Royaume.  Telle  fut  Tu- 
nique i'anâion  des  édits  de  tolérance  ou 
de  pacification ,  rendus  par  Charles  IX  « 
par  Henri  111,  &  par  Henri  IV  lui-mé-'  ■'; 
me ,  qui  ne  fut  guère  moins  inquiété  que 
fes  prédécefljfurs ,  par  les  fdétieux  feiîlai- 
res ,  dont  il  ne  fut  Tidole  qu'autant  qu'il 
en  fut  le  foutien.  Louis  XIU  ,  contraint  :  ' 
par  leurs  (bulévemens  interminables  à  re- 
prendre les  armes,  leur  enleva  leurs  pla- 
ces de  fureté  ,  &  les  dépouilla  de  leur 
monllrueufe  puifTance  :  mais  quelle  que 
fi3it  la  hauteur  &  la  force  du  génie  de 
fon  minilire,  Richrlîeu  nWa  touchera 
leur  privilège  capital ,  à  leurj  temples  , 
à  leurs  exercices  de  Religion.  Content 
de  les  avoir  réduits  au  rang  de  fujets,  i! 
ne  crut  pas  encore  poflibic  de  les  fou- 
mettre  au  joug  de  la  Foi.  Il  ne  leur  ôta 
pas  même  tout  ce  qu'ils  avoient  ufurpé 
au  delà  des  concefl'ons  :  tant  il  paroif- 
foit  dangereux  de  rappeller  à  la  règle, des 
TomcXXUL  H 
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gens  accoutumt's ,  fous  le  moindre  pré* 
texte,  à  fe  porter  aux  derniers  excès. 

La  Cour  n'en  étoit  pas  moins  con- 
vaincue ,  que  ce  qu'elle  toiéroit  n'étott 
pas  tolérable^  &  quM  nuifoit  infinimeot 
à  ia  monarchie  ^  ainfî  qu'à  la  Religion. 
Cependant  le  pn  micr  devoir  du  Prince^ 
devoir  indirpenfabie  ^  imprefcriptibte ,  à 
jamais  inviolable,  c>ft  de  procurer  fans 
relà:he  le  bien  de  ia  Religion,  ainfi  que 
de  l'î2«tat  ^  &  dVn  réparer  les  dommages , 
dès  qu'il  peut  écarter  !e6  périls  qui  luf- 
pendoient  la  réparation.  Tous  les  édlts 
qu'il  a  pu  rendre,  sMs  contreviennent  à 
cette  règle  immuable  i,  pofée  de  la  maiqi 
clc;  Dieu ,  k  npn  pas  dç  l'homme ,  ne 
peuvent  être  qu«  conditionnels ,  en  quel- 
ques termes  qu'ils  foient  conçus  :  la  mé- 
q^e  raifon  de  nécelTité  qui  les  a  fait  ren- 
dre ,  en  détermine  eflentiellement  ia  du- 
rée* Ainfi,  Lopîs  le  Grand  t  pu  &  a  dd 
ifPiiter  je  grand  Conftantip ,  le  grand  Théo* 
dofe ,  h  tant  de  Monarques  religieui , 
que  la  crainte  de  manquer  à  ce  genrf 
^Rengagement ,  cpntraâé  par  eux,  ou  p9r 
leurs  prédécelTeurs,  n'empêcha  point  49 
révoquer  des  grâces  iorcées  êc  perhicieii- 
fes ,  qui  ne  fcrvoient  qu'à  nourrir  l'bé- 
réfie  &  la  difcorde  dans  le  fcin  de  PEtat. 

Mais  de  quel  front  les  iojuftefi  &  pitf* 
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jures  fiâiteurs,  (oit  de  Calvin ,  foie  de 
Luther,  réclament •  ils  lei  engagetnens  , 
queli  qu'ils  pullf^nt  être,  eux  qui  cano- 
nifenc  [es  infraétions  faites ,  en  faveur  de 
nouveautés  qui  dévoient  au  moins  leur 
être  fufpeâes  ,  à  des  promelfes  inconttf* 
tablement  facrées  P  Les  l'rinccs  &  lea 
Magidrats,  qui,  en  Allemngne,  en  An- 
gleterre ,  en  Hollande  ,  en  Suède  ,  en 
Danemarck ,  ont  établi  le  nouvel  £van« 
gile  fur  les  ruines  de  Tancienne  croyan* 
ce,  n'avoient-its  pas  fucé  celle-ci  avec 
le  lait,  &  juré  folemnelkment  de  ia  main- 
tenir P  Les  HoUandois  fur-tout  fe  qiontre* 
rent-il.s  bien  rigides  obfervateurs  des  pro* 
meffes  jurées ,  âs&  traités  h  des  conven- 
tions patriotiques ,  revêtus  des  formes  kJ 
plus  folemneiles  k  les  plus  religieufcs; 
lorfqu'après  l'union  d'Utrecht  &  la  paci* 
fication  de  Gand ,  ils  bannirent  des  Pro- 
vinces-Unies la  Foi  dont  ils  venoient 
de  jurer  la  confervation  P 

Non ,  non ,  la  probité  la  plus  févère 
nV  rien  à  reprendre  dans  une  opération, 
oh  Louis  XIV,  fans  violer  aucun  en- 
Igagement  légitime,  ni  réel^  a  fait  pour 
le  rétabliiTement  de  la  Religion  de  kê 
pères,  ce  que  des  puirïiinces  hérétiques 
I&  parjures  avoient  ofé  faire  pour  foa 
IcKtinétion.   II  ne  rede  quelque  ombr« 
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de  doute  ,  qu^au  fujet  de  U  politique  « 
que  nous  avons  déjà  tou  hé,  nuis  que 
nous  avons  craint  d'approfundir ,  comme 
de  notre  chu-f.  Car  enfin  nous  ne  dif- 
convenons  pas.  que  la  défertion  de  nos 
Religionnaires ,  quoiquMnBniment  moins 
coniidérabie  qu^on  ne  voudroit  le  per- 
fuadtr ,  n'ait  porté  quelque  préjudice  aux 
manufaélurt^  &  au  commerce  du  Royau- 
me. Au  moins  leur  a-t-elie  nui ,  félon 
la  proportion  du  nombre  des  fugitifs 
avec  la  totalité  des  habitans  de  la  France. 
Mais  quelle  e(l  la  proportion  de  foixante 
&  quelques  mille  âmes,  à  vingt  quatre, 
ou  vingt- deux  ,  ou  vingt  mUlions  dV 
mes?  elles  en  font  tout  au  plus  la  cen- 
tième partie.  D'un  autre  côté  ,  combien 
.  d^avantages  une  perte  fi  médiocre  ne 
procura-t-elle  pomt  P  Combitn  de  trou- 
bles h  de  calamités  ,  ou  du  moins  de 
périls  &  d'alarmes,  dont  elle  a  tari  It 
fource  ?  Au  refle,  ces  dommages  h  ces 
avantages  furent  mûrement  contre  ba- 
lancés dans  le  Confeil  de  Loui^,  dit  le 
Grand,  autant  pour  1?.  f^geife  de  fa  po- 
litique que  pour  Péclat  de  fes  vi£koires: 
eb  !  qui  donc  oferoit  mieux  préfumer  de 
fes  propres  lumières,  que  de  celles  qui 
ont  porté  au  plus  haut  point  la  puif- 
jpHice  &  la  fpleadeur  (de  PEmplre  Fraji< 
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çois!  Mais  craignons  juPqu'au  fau)^  air 
d'une  témérité,  qui  apprécieroit  compa- 
rativement les  confcils  des  Dieux  de  la 
terre.  Il  n'appartient  qu'à  l'un  d'eux,  de 
préfenier  aux  autres  fes  idées  lumineufpf 

Tailons  nous  donc,  &  laiflbns 
Uw  Prince  ,  dont  le  nom  feul, 
quatre  génériinons,  porte  encore  la 
fuafion  aver  le  r^Tpeél,  dans  toutes  les 
âmes  qui  font  cilime  de  la  capacité  & 
de  la  vertu  réunies.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  formé  par  Thabile  main  de  Fé* 
ne'oa  ,  fous  Poeil  pénétrant  de  Louis 
XIV  ,  a  laifle,  (ur  la  révocation  de  Pédit 
de  Nantw,  un  mémoire  raifonné,  qa'on 
ne  fauroit  trop  répandre,  au  moins  dans 
les  conjondures  où  nous  nous  retrou- 
vons. Il  y  convient  li  parfaitement  , 
qu'on  le  croirait  fait  exprès ,  s'il  n'avoit 
été  tranCmis  de  mains  en  mains  augures 
jufqu'aux  derniers  dcfccndans  de  foti 
augi^le  auteur.  Quoiqu'il  foit  d'une  éten- 
due proportionnée  à  l'importance  de  la 
matière  ;  nous  ne  craignons  pas  qu'il 
femble  trop  long  à  ceqx  dis  Fijnçois  ,' 
qui  ont  encore  l'ame  religieufe  &  les 
idées  faines.  Ainfi  nous  n'en  retranche» 
rons  que  très  peu  de  chofes,  devenues 
moins  intéreflantes ,  p^r  le  cours  des  an- 
nées k.  le  changement  de  quelques  légè- 
res circondances»  Le  Toici, 
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Vie  da   v>  Je  lie  m'attacherai  point  à  confîdërer 
^c  de  les  maui  que  Pbéréfie  a  faite  en  Aile* 
^"u,f^     magne,  dani  les  Royaumes  d'Angle* 
Dauphin,  ^^^^^  »  d'EcofTe  &  d'Irlande,  dans  les 
.tome   z«  Provinces*  Unies ^  ulleurs  :  c'eft  du 
^ge»  y8  Royaume   Teul  doflt  il  ett  queftion.  Je 
*""^«    ne  tappellerai  pas  même,  dans  le  détail, 
..cette  chaîne  de  défordres  coniîgnés  dans 
.  tant   de  moaumens  authentiques  ;  ces 
aiTembl^es  fecrètrs,  ces  fermens  d'affo*^ 
dation,  cet  ligues  avec  Pétranger,  ce» 
refus  de.  payer  les  tailles ,  ces  pHIaget 
»     de  deniers  publics,  ces  menaces  f<di« 
tieufes,  ces  conjuraiioiis  ouvertes^  cet 
guerres  opiniécres,  ce»  fiics  de  villes,  ce» 
incendies,  ces  moffacres  réâ(!chts,  ce» 
attentats  contre  ks  Rois ,  ces  facri)ége» 
muJtipiiés  h  jafqaes  lA  iioais  :  il  me 
fiiffit  djB  dire ,   que   depuis  François  l 
jufqtt^à  nos  jours;  c'efl^à- dire  fous  fept 
règnes  différens,  tous  ces  maux  h  d'au- 
tres encore .  ont   défolé  le    Royaume  ,. 
avec  plus  ou  moins  de  fureur.  Voilà 
le  fait  hidorique,  que  l'on  peut  charger 
de  divers  incideos,  mais  que  Pon  ne 
peut  contefter  Oibdantiellement  et  révo- 
quer en  doute.  Et  c'ed  ce  point  capital 
qu'il  faut  toujours  envifager,  dans  rew- 
nien  politique  de  cette  aftaire. 
Or  partant  da  ^t  notoire»  il  imporf» 
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pcvt  de  difcoter ,  fî  tous  lei  torti  attrl*^ 
bues  aux  Huguenots  furent  uniquement 
de  leur  côté.  Il  eft  hors  de  doute  que 
les  Catholiques  auront  eu  atiffl  les  leurs) 
k  je  kur  eh  connois  plus  d*un,  dstni 
fexcès  de  leurs  repréfailleSé  11  ne  s*agit 
pas  même  de  fuvoir,  fi  le  eonfeil  des 
Itois  a  toujours  bien  vu ,  &  fagement 
opéré,  dans'ces  jours  de  cotifufîon.  Que. 
}*hérél1e  ait  été  1»  caufe  direéte ,  on  feu* 
lemënt  Poccafion  habituelle  fie  toujouri 
^renaifTante  de  ces  dilfêrens  défordres  ; 
toujours  eft-il  vrai  de  dîre ,  qu'il»  n^au-  • 
roient  jamais  eu  lieu  fôns  rhéréfie  :  ce 
qui  fufiît  pour  faire  comprendre ,  com* 
bien  il  impprtoit  à  la  sâreté  de  )*£tat 
qu*e|]e  y  fôt  éteinte  pour  tonjour». 

Cependant  on  fait  grand  bruit  ^  on 
Crie  à  la  tyrannie,  &  Ton  demande  (! 
les  Princes  ont  droit  de  commander  aujè 
confciénces,  &  dVmployer  la  force  pour 
le  fait  de  la  Religion.  Comme  c'eft  de 
la  part  des  Huguenots  que  viennent  ces 
elameurs  ;  on  pourroit ,  pour  réponfe , 
les  renvoyer  aux  chefs  de  leur  réforme» 
Luther  pofe  pour  principe,  qu*il  faut  ex- 
terminer ê^  jetter  à  la  mer  ceux  qui  ne 
font  pas  de  fon  avis,  à  commencer  par 
te  Pape  fie  les  Souverains  qui  le  pro- 
tègent; fie  Calvin  penfe,  à  cet  égard  » 

H4 


1^6  H  î  I  T  O  I  II  B 

comme  Luther.  Nos  principes  font  bien 
diiférens  fans  doute.  Mais,  fans  donner 
au  Prince  des  droits  qui  ne  lui  font  pas 
dus  ^  nous  lui  laiflbns  ceux  qti'on  ne 
fauroit  lui  contefler;.  U  nous  difons  qu^tl 
peut,  quMI.doit  même,  comme  père  de 
foii  peuple  ,' s*opporer  à  ce  qu*on  le 
corrompe  par  l*erreur  ;  qu'il  peut  &  quMl 
doit,  comme  l^ont  fait  les  plus  grands 
Princes  de  tous  les  temps,  prêter  Ton 
épée'à  la  Religion  ,  non  pas  pour  la 
propager  9  ce  ne  fut  j^imais  Pefprit  du 
Chriftianifme  y  mais  pour  réprimer  Se 
ch&tier  les  méchans  qui  emreprenoent 
d^  la  détruire.  Nous  difons  enBiii,  que 
sMl  n*a  pas  le  droit  de  commander  aux 
confciences,  i!  a  celui  de  pourvoir  à  ja 
sûreté  de  fes  Etats ,  &  d'enchaîner  le 
fanatifme'qui  y  jçtte  le  défordre  &  la 
confulïon. 

Que  les  Miniftres  guenots  compa- 
rent, s'ils  le  veulent ,  la  conduite  modé- 
rée qu'on  a  tenue  à  leur  égard ,  avec  la 
cruauté  dcf  premiers  perfécuteurs  de  la 
Religion  ;;  j-radmets  la  cofiiparaifon ,  tout 
înjuÀe  qu'elle  eft  ;  &  [e  dis  que  les  Ce- 
(jii'S  euffent  été  fondés  à  profcrire  le  Chrif- 
tianifme ,  s'il  eût  porté  ceux  qui  le  pro- 
felToient  à  jetter  le  trouble  dians^  l'Ëm* 
pire.  Mais  les  Chrétiens  payoient  ûdéle* 
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ment  les  chargea  de  l'Etat  ;  ils  fervoient 
avec  affeélion  dans  les  armées  :  on  let 
éioignoit  des  emplois  publics ^  on  leiem- 
prifonnoitf  on  en  mettoit  à  mort  des  lé- 
gions entières; ils  neréfiftoient  point,  ilt 
n'appelloient  point  les  ennemis  de  TË- 
tat»  ils  ne  crioient  po\nt  qu'il  falloit 
égorger  les  Empereurs  &  les  jetter  à  la 
mer»  Cependant  ils  avoient  pour  eux  la 
juftice  h  la. vérité.  Leur  invincible  pa«. 
tience  annonçoit  la  bonté  de  leur  caufe; 
comme  les  révoltes  k.  refprit  fanguinalre 
des  Hoguenou  prouvent  l'injuIUce  de 
ikleur. 

Il  eft  vrai' qu'ils  ont  caufé  moins  de 
défôrdres  éclatans,  fous  le  règne  a>luel, 
q^ie  fous  les  précédens  ;mais  c'étok  moins 
la  volonté  de  remuer  qui  leur  manquoit^ 
que  ta  puiflance.  £.iÇore  fe  font-ils  rendus 
coupables  de  quelques  violences,  &  d'une 
«fnBnité  de  contraventions,  dont  quelques- 
unes  ont  été  diiilmulées  ,  &  les  autres 
punies  par  Ta  ruppreffion  dé  quelques  pri> 
viléges.  Malgré  leurs  proteAatibns  mag- 
nifiques de  fidélité,  &  leur,  foumiflion  ea 
appar'ence-la  plus  parfaite  à  l'autorité  , 
le  même  efprit,  inquiet  &  faélieux,  fub* 
fiUoit  toujours  »  &  fe  trahiiroit  quelque- 
fois. Dans  le  temps  que  le  parti  faifoit  au 
Roi  des  oires  de  fer  vices  y&  qu'il  les 
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réitiibit  même ,  on  apprenoit  par  âts  avif 
certains,  qu*il  remupit  fourdement  danf 
les  provinces  éloignées,  et  quMI  entrete- 
nott  des  intelligences  avec  Tennemi  da 
dehors.  Nous  avons  en  main  tes  aétéi 
authentiques  des  fynodes  clandèfttns  , 
dans  tefqaels  ils  arrétoient  de  fe  mettre 
Ibus  la  protcâiion  de  Cromwel,  dans  le 
temps  où  t*on  penfoit  le  moins  à  les  in» 
quiéter  ;  h  les  preuves  de  leurs  liaifons 
criminelles  avec  te  Prince  dX)range ,  fub- 
iîftent  également. 

L^mimofité  tntre  les  Catholiques  fc 
les  Huguenots  étoit  aufll  toujours  la  mé* 
me.  Les  plus  fages  réglemens  ne  pou* 
voient  pacifier  &  rapprocher  deux  par- 
tis, dont  l*un  avoit  tant  de  raifons  de 
Aifpeâer  la  droiture  &  les  bonnes  inten* 
tions  de  Tautre.  On  n'entendoit  parler 
dans  le  Confeit,  que  de  leurs  démêlés  pafa 
ticuHers.  Le^  Catholiques  ne  vouloienF 
point  admettre  les  Huguenots  aux  aifem* 
blées  de  ParoilTes  :  ceux-ci  ne  vouloient 
point  contribuer  aux  charges  de  fabrique 
9i  de  communauté.  On  fe  dUi)utoit  les 
cimetières,  &  les  fondations  de  charité; 
on  s'aigriflbit,  on  sMnfultoit  réciproque- 
mçjit.  Les  Huguenots,  dans  les  campag- 
nes où  ils  n^avoient  point  de  prêches  « 
afiéâoieot ,  dans  le  défoeuvrement  dçs 
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jours  de  fèces,  de  troabter  Tofiiee  divin 
par  des  attroupemens  autour  des  Eglifes, 
Ile  par  des  chants  profanes.  Les  Catho^ 
liquea  indignés  fortoient  quelqnefois  d« 
lieu  faint ,  pour  donner  ki  chaflè  à  ces 
perturbatciirS  ;  &  quand  le»  Huguenots 
fkifoient  leurs  prêches  «  ils  manqooient 
rarement  d'nfer  de  repréfailles. 

Quoiqae  te  Roi  fit  afiez  que  tes  Ha* 
guenots  n*avotent  ,  ponr  titres  primor* 
diaiix  de  teurs  privti^es,  que  Tinjuflice 
Il  11  violence  V  quoique  tes  nouvelles  cou* 
\  traventions  aux  ordonnances  lui  panif* 
'  fent  une  ralfon  fuffifaote  pour  les  priver 
de  Texiftence  légale  qu*ib  avoiint  enva« 
bie  »  tes  armes  à  te  main  ;  Sa  Majtfté 
néanmoins  vonlnt  encore  ceniîiitef,  avant 
de  prendre  on  dernier  parti.  £lte  eut  des 
oonférences  fur  cette  affiûre  ,  avec  tes 
perfonnes  les  plus  inftruites  h  tes  mieux 
intentionnées  du  Royaume  ;  &  dans  un 
Conietl  de  conicience  particulier ,  où  fu« 
lent  admis  deux  Théologiens  le  deux  Ja* 
nfeonfuites,  il  fut  décidé  deux  cliofès  s 
la  première ,  q«e  le  Roi ,  pour  toutes 
fortes  de  raifons,  pouvait  révoquer  l'édit 
de  Henri  IV ,  dont  les  Huguenots  pré« 
tsndoieRt  fe  couvrir,  comme  dMn  bon- 
Glier  faeré  :  la  féconde  >  que  (iSa  Majefté 
te  poiuwiit  licitement  ^.  elle  le  de  voit  à  It 

H  6 


l9o  II  I  I  T  0  s  A  B 

Religion  &  au  bien  de  Tes  peupfei»  Le 
Roi ,  de  plus  en  plus  confirmé  par  cette 
réponfe ,  laifla  mûrir  encore  fon  projet 
pendant  plus  d*an  an ,  employant  ce  tempe 
à  concerter  l'exécution  par  les  moyene 
les  plus  doux.  Lorfque  Sa  Majellé  pro* 
pofa  dans  le  ConfeH  de  prendre  une  der- 
nière réfoUition  fnr  cette  affaire  ;  Mon- 
feignenr,  d'après  un  mémoire  anonyme 
qui  lui  avoit  été  adrefTé  la  veille,  repré^i 
fenta  qu'il  y  avoit  apparence  que  les  Hu» 
guenots  s'attendoient  à  ce  qu'on  leur  pré- 
paroit;  qu'il  y  auroit  pçut-étre  à  crain- 
dre qu'Hs  ne  prifTent  les  armes  ^  comptant 
fur  la  {>roteâion  des  Princes  de  leur  Re« 
ligfon  ;  ^  que  fuppofé  qu'ils  n'ofaflent 
le  faire  >  un  grand  nombre  fortlrdit  du 
Rojraume  r  ce  qui  nuiroit  au  commerce 
h  à  l'agriculture,  &  par- là  même  afifoU/ 
bliroit  l'Etat.  , 

Le  Roi  répondit^  qu'il  avoit  tout  préva 
depuis  long  «temps»  &  pourvu  à  tout  ^ 
que  rien  au  monde  ^ae  lut  feroit  plus  dou» 
loureux,quede  répandre  unefeule  goutte 
du  fang  de  fes  fujets  ;  mais  qu'il  avoit  de 
bonnes  armées  &  de  bons  Généraux  » 
qu'n  emploiroît  dans  la  néceffité  contre 
les  rebellés  ,  qui  voudroient  eux-mêmes' 
leur  perte.  Quant  à  la  raifon  d'intérêt, 
il  la  jugea  peu  digne  de  confidération^ 
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comparée  aux  avantages  d'une  opération  «• 
qui  reiidroit  à  la  Religion  fa  rpiendeur, 
à  r£tat  fa  tranquillité ,  k  à  Tautorité^ 
tous  Ces  droits.  U  fut  conclu ,  d'un  fen- 
timent  unanime,  pour  la  Tuppreflion  de* 
redit  de  Nantes.  Le  Roi  qui  voutoit  tou- 
jours traiter,  en  père  «  &  même  en  paf* 
teur.  Tes  fujets  les  moins  affectionnés,- 
ne  négligea  aucun  des  moyens  qui  pou* 
▼bient  les  gagner  ^  en  les  éclairant.  On 
accorda  despenfions,  on  diftribua  des- 
sumônes,  on  établit  àt»  Miffions ,  on* 
répandit  par -tout  d^s- livres,  qui  conte- 
iroient  des  inftruâions ,  à  la  portée  det^ 
fimples,  auflfi  bien  que  des  favans. 

Le  fuccës  répondit  à  la  digefle  dei 
moyens;^  quoiqu'il  femble  d'après  let- 
déclamations  emportées  de  quelques  Mi*- 
niftres  Huguenots ,  que  le  Roi  eût  ar^- 
mé  la  moitié  de  (es  fujets  pour  égorgçf 
l'autre;  la  vérité  eft  que  tout  fe  paffa,  au  ■■ 
gratid  contentement  de  Sa  M«je()é,  fana 
effuiion  de  fang ,  &  fans  défordre.  Par- 
tout, les  temples  furent  purifiés,  ou  dé- 
molis ;  le  plus  grand  nombre  des  Hu- 
guenots fit  abjuration  ;  les  autres  s'y  pré- 
parèrent ,  en  affiliant  aux  prilfes  &  aux 
înftruâions  de  l'Eglire;  tous  envoyèrent 
leurs  enfans  aux  écoles  Catholiques.  Lei 
plus  féditieuzy  étourdi»  par  ce  coup  de 
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vigueur  ^  &  voyant  bien  que  .Poo  étôit 
en  force  pour  Itt  châtitrt  l'ili  untoient 
)t  rébellion.  Te  moncrerent  les  plut  trat* 
tables.  Ceux  de  Ptrit«  qui  n'avoient  plui 
Claude  pour  les  ameuter  «  donnèrent  rex« 
emple  de  la  founiifflon.  Les  plu»  entétfi 
de  l*héré(îe  fortoient  du  Royaume  ;  Ac 
avec  eux,  la  femence  de  tous  les  trou- 
bles. Et  PËurope  entière  fut  dans  Vér 
tonncmcat  de  la  promptitude^  de  la  fa- 
oilité,  avec  laquelle  le  Roi,  par  un  feul 
édit ,  avoit  anéanti  une  héréfîe,  qui  avoit 
provoqué  les  armes  de  fix  Roit,  Tes  pré- 
déceifeurs  ,  et  qui  le»  avôit  forcéa  de 
«ompofer  avec  elle.. 

On  a  exagéré  infiniment  le  nombre 
des  Huguenotr  qui  fortirent  du  Royaa* 
me  à  cette  oecafion  ;.  flt  cela  dévoie 
être  ainii  :  comme  lea  intérefliés  font 
les  fenls  qui  parlent  H  qui  crient,  ilt 
affirment  tout  ce  qtt*lK  leur  plaît.  Uo 
Minjftre  qtii  voyoit  Ton  troupeau  dtf- 
perfé ,  pûbliott  qu'il  avoit  paffé  chtz  Pé- 
traoger.  Un  cl^ef  de  manofaélure  qui 
avoit  perdu  deux  ouvriers  ,  fàifoit  foa 
ealcttl  ^  comme  fî  tous  les  fabricant  dtt^ 
Rc  yaume  'avoient  fait  la  même  perte 
que  lui.  Dix  ouvriers  fortis  d'une  viH*- 
ôù  ils  avolent  leurs  connoilTaoces  &  leufs^ 
uaàs  I  Ikiroient  aoire  par  le  bruit  de  leur 
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ftike  t  que  la  ville  alloit  manquer  de  bru 
pour  tout  fei  ateiieri.  Ce  qQ*il  y  i  de 
fiirpreaant ,  c*e(i  que  plefieârt  maltree 
des  reqiiétei,  dans  \t^  inftruâiont  quHIe 
fli*adreflèrent  fur  lears  généraliiét  »  edop^ 
tereni  cet  bruits  popultlrei ,  h,  anaon*' 
eerent  par-là  combien  ils  étoient  Inftrnke 
de  ce  qui  dcvoit  le  plui  les  occèiper, 
Auffi  leur  rapport  k  trouva- t-il  contre* 
dit  par  d'autres ,  £k  démontré  faux  par  la 
Tériiication  faite  en  plafieun  endroits. 
Quand  le  nombre  é6$  Huguenoti  qtir 
fortirent  de  France  à  cette  époque,  mon»' 
teroit ,  félon  le  calcul  le  plus  exagéré, 
à  fotxante-ftpc  mille  ftpt  cent  trente» 
deux  perfonneSf  il  ne  dtvoit  pas  fe  troa* 
ver  parmi  ce  nombre ,  qui  oomprenoit 
kMis  les  Ages  éi  tous  les  fexes  ,  aflê» 
d'hommes  utiles  »  pour  laiffer  ua.  grand 
▼ide  dans  les  ieampagnes  h  dans  les  ate* 
Mers ,  èc  pour  inliuer  far  le  Royaume 
entier.  Il  eft  certain  d'ailleurs  ,  que  ce 
▼ide  ne  dut  jamais  être  plus  fenfflale  i 
qtt*au  moment  où  il  iê  fit.  On  ne  s*en 
apperçut  point  alorc,  Ae  Ton  s*en  plaint 
aujourd'hui  :  il  en  faut .  donc  chercher 
«ne  autre  caufe.  Elle  exifte  en  effet  ;  9e 
fi  on  veut  la  favoir ,  cVil  la  guerre.  Quant 
I  la  retraite  des  Huguenots  ,  elle  coûta 
moim  d*hommes  BtileA  à  l*£Aat»  que  ne 
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lui  en  entevott  uot  fenle  année  de  faerre 
dvile.  • 

It  eft  bien  Turprcnant  sprèi  cett ,  que 
certaines  perfonnei  Ce  laiflent  ébranler 
par  lei  raifoni  lei  plai  frivoles»  ap  point 
de  douter  s*il  n*y  auroit  point  un  avan< 
tage  à  rétabiir  les  chofes  Tur  l*ancien  pied  ; 
&  par  conféquent ,  fi  l'on  n*a  pas  eu 
tort  de  faire  ce  qu'on  a  fait.  Mais  dam 
la  fuppofidon  ^  bien  faùlTe  apurement , 
que  Ton  ait  eu  tort  de  faire  ce  que  l'on 
fit  9  je  maintiens  que  l*on  auroit  un  bien 
plus  grand  tort  aujourd'hui  de  le  dtfaire. 
Ce  feroit  fe  ruiner  à  démolir  une  fortes 
refle,  parce  qu'on  Te  feroit  épuifé  à  l'éie^ 
ver.  Il  y  a  des  torts  dont  il  faut  fa  voir 
profiter  9  des  torts  qui  ne  fauroient  fe 
réparer  que  par  des  torts  encore  plus 
grands;  ft  cette  opération,  (i  elle  ea 
étoit  un  ,  feroit  de  ce  genre.  Rappelter 
]es  Huguenots,  ne  feroit-ce  pas  leur  dire  ; 
Vous  nous  êtes  néceflaires ,  nous  vont 
avons  fait  une  injuftice  ,  nous  vous  en 
faifons  exeufe  ?  Quel  orgueil  une  telle 
démarche  n'infpireroit  -  elle  pas  à  de  pa* 
Nils  fujets  ?  Ne  fe  croirotent  -  ils  paa 
alors  plus  en  droit  que  jamais  de  corn* 
pofer  avec  leur  Souverain  ,  &  plus  en 
état  de  lui  faire  la  loi  ?  Rappelicr  let 
Huguenots  ,^ ne  feroit^ ce  pjM  rappçllec 
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lei'iiiiis  des  ennemis  de  la  France  Y  Et 
.ceux  qui  entrctenoicnt  des  correrpon* 
danccs  avec  eux  ,  dans  le  tempi  .qu*oii 
les  lalflbit  tranquilles  ,  leur  feroient-ilt 
moins  dévoués ,  &  noU3  feroient-ils  plua 
fidèles ,  quand  ils  auroient  fous  les  ycui 
le»  auteurs  de  leurs  diffçràces ,  êc  que  la 
reconnoiflance  leur  rappelleroit  ceux  qui 
les  ont  accueillis  dans  leurs  revers?  Rap* 
peller  les  Huguenots ,  ce  feroit  ,  dana 
une  .afTaire  qui  dut  être  &  qui  fut  en  ef- 
fet le  réfultat  des  plus  mûres  délibéra- 
tions ^  offrir  ù  toute  PËurope  une  varia* 
tion.  pnoy^bie  de  principes.  Ce  firojc  en 
un  mot  s'écarter  de  cette  fermeté  de  po- 
litfque,  qui  fait  le  ^outign  des  Empires; 
ce  feroit,  en  fe  donnant  un  grand  ridi- 
cule, espofer  PEtat  à  je  ne  fais  quelle! 
fortes  &  quel  nombre  de  dangers.  Je  ne 
parle  point  d.es  intérêts  de  la  Religion  : 
car  ne  feroit  ce  pas  en  même  temps  ex* 
pofer  les  nouveaux  convertis  aux  rail* 
leries  ,  aux  perfécutlons ,  &  à  un  dan* 
ger  évident  de  rechute  ?  Ne  feroit  -  ce 
pas  expofer  la  Religion  h  fe  trouver  par-  *; 
mi  nous,  avant  un  demi-fiècle  »  dana  ' 
Tétat  malheureux  où  n  3us  la  voyons  ches 
les  peuple  <  voifins? 

11  n'eU  pas*  quefVion  de  favoir  ici  Com- 
ment les  deux  Religions  peuvent  compa* 
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fir  ailleurs  :  rexpérience  la  plus  lofigQc 
et  la  plus  fbnedé'n-a  que  trop  prouvé 
Qu'elles  étoient  incompatibles  dans  ce 
Royaume;  h  c*e(l  te  point  auquel  il  faut 
t'en  tenir ,  &  qu'on  ite  doit  jamais  per- 
dre de  vue.  Catherine  de  Médicis ,  en 
fuivant  précifément  IMdée  trompeufe  de 
tette  conciliation,  avoit  prétendu  mena* 
ger  élc  contenir  les  deux  partis.  Que  ré- 
Iulta*t-}1  de  fa  politique  ?  La  plus  grande 
eonfufion ,  qui  eonduiiit  enfin  à  la  fcène 
exécrable  de  ta  Saint«Barthékmi ,  qu'elle 
crut  nécefTàire  pour  fe  débarrafîer  une 
%onnt  fois  ât$  Huguenocs ,  devenus  plus 
hfolens  &  plus  faâieui  par  fes  flatteries. 
Mais  ce  qui  viczt  de  fe  pafler  dans  les 
Cévènes,  ne  fufflt-il  pas  pour  faire  tou* 
eher  au  doigt  la  fiigefle  de  Popdration  du 
Roi,  9t  ta  fléceinté  dé  la  maintenir î^ 
C*efl  par  les  excès  inouis  k  les  horribles 
brigandages  que  les  Huguenots  viennent 
cl*exercer  dans  le  Languedoc ,  qu'il  faut 
juger  des  autres  maux  qu'ils  eulFent  pu 
nous  faire  pendant  la  guerre  aéluelle ,  s*ils 
fé  fuffent  trouvés  au  point  de  puiflance 
où  ils  étoient  encore  il  y  a  vingt-cinq 
ans.  Et  au  m^oment  où  j'écris  ceci ,  où 
le  parti ,  par  une  modération  feinte, 
ftmble  défavouer  les  horreurs  auxquelles 
fe  font  portés  les  Cami&rds,  des  papie» 
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incereeprés  nous  découvrent,  que  Tes  litH 
fons  avec  les  Anglois  fubfiftent  toujoQrs/* 
Tel  eft  te  mémoire  du  célèbre  Duc  de 
Bourf^ogne ,  à  quoi  U  e(l  difficile  de  ïit% 
oppcfer  d'une  manière  tant  Toit  peu  plt»* 
iib.e  »  linon  que  nous  n'en  fommes  plu»  . 
au  terme  où  i*qn  en  étoic  alors  avec  les 
Huguenots.  Ne  rappliquons  potnc  encore 
de  notre  chef  ;  h  après  les  Princes  dit 
fiècie,  faifoiis  entendre  ceux  de  rEglife,^ 
ceux  d'entre  nQS  Evéaues  qui  ont  le 
mKîux  mérité  d'elle  «   k  la  voix  mène 
^tinanim^  de  nos  Evéques  ra(femblés.  Les     lettre 
temps  font  bien  changés,  leur  difoit-on,  ^*  ^'^^^' 
dès  le  milieu  de  ce  fiècle  :  mais  les  dif  ^çJJ  **  ,J 

ciples  de  Calvin  ^^ répliquoient*  ils  ^  font  Côntrdi. 
toujours  les  mêmes  ;  ils  ont  été  rebelles  Général 
par  principes ,  &  ils  ie  font  par  habi-  '•  ^■*. 
tude^  Ils  font  républicains  par  lyitéme.  '^^''    -? 
Qui  peut  avoir  oublié,  ajoutoicnt'*il8^ 
qae  dans  fa   malheureufe  guerre  de  là 
fucceflion  d^ECpagne,    ils  prirent  pour 
brouiller  le  temps  où  le  Monarque  étoit 
le  plus  prelTé  par  la  plus  formidable  dee 
'ligues;  qu'ils  occupèrent  durant  piufieurS    ' 
années  un  de  nos  célèbres  Capitaines^ 
avec  des  troupes  nombreufes,  fî  nécef- 
faires  ailleurs  pour  défendre  nos  frontiè- 
res; qu'ils  appellerent  nos  plus  grande 
eoaeiais  au  feia  du  Royatnne  ;  k  que 
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fiins  !a  célérité  du  Maréchal  de  Noaille»; 
qui  fç  porta  fur  les  Anglois  débarqués  ik> 
Cette ,  avant  que  les  Huguenots  des  Ce- 
▼ènes  les  euffcnt  pu  joindre  ,  la  France 
attaquée  au  dehors  par  trois  nations  con** 
jurées ,  h  au  dedans  pir  fes  propres  fu-  • 
jets  unis  à  la  plus  violente  des  trois,'  eût 
couru  le  dernier  péril  ?    Qui  n'a  pas  en- 
core préfens,  des  faits  bien  moins  dloi* 
l        gnés,  des  faits  arrivée  d«  nos  jours  & 
fous  nos  propres  yeux?  N'avons  •  nous 
pas  vu  tous  les  mouvemens  qu'ils  ont 
faits  dans  les  guerres  du  dernier  règne? 
leurs  aiTemblées  dans  les  provinces  di-^ 
verfes  ?   les  faufles  nouvelles  qu^ils  fai* 
foient  courir?  la  joie  peln(e  fur  leurs  vi« 
fages  dans  nos  revers,  &  lear  affliétion 
dans  nos  fuccès? 
Seotencat     La  Cour  fut  indruite  en  174a ,  '  iqu'ils^ 
Capicreti- entretenoient  des  intelligences  avec  les 
dues  à     Anglois.  Les  ménagemens  qu'on  eut  d'à-- 
^°"5^""j^bord  à  ce  fujet  n'ayant  fervi  qu'à  leur 
Touloufe.  inspirer  plus  d*audace^  &  leurs  aifemblées 
dégénérant  deux  ans  après  en'féditions 
&  en  foulévemens  dans  le  Languedoc  ; 
on  fit  marcher  des  dragons   à  Montau- 
ban  ,  afin  de  les  contenir.    Alors  iU  fe 
révoltèrent  ouvertement ,  .coururent  dç 
toute  part  aux  armes ,  livrèrent  iles  com- 
bats i  &  il  y  eut  pl»fîeurs,  tant  dragoni^ 
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fue  Huguenots  «  tués  h  bleiféi.  Ea 
i7($i ,  quelqu'un  de  leurs  prédicans  ayant* 
été  arrêté ,  à  Cauflade  près  de  Montau* 
ban,  ils  prirent  de  nouveau  les  armes, 
êc  il  y  eut  encore  du  fang  répanda  de 
part  &  d*autfe. 

Mais  lis  font  en  petit  nombre ,  &  par  tint^ 
conféquent  peu  à  craindre.  Objeétion  de  de  M. 
mauvaife  foi ,  &  manifeilement  illufoire ,  i*Ageiiç 
comme  le  remarquent  encore  nos   Pré-     ' 
lats.   On  les  dit  en  petit  nombre  5  ajou* 
tent-ilsy  quand  on  Veut  calmer  impru- 
demment   les   alarmes  qui  regardent  la 
tranquillité  publique  ;   &  quapd   on  ea 
veut  donner  d'autres  ,  au  fujet  du  com- 
merce, par  exempté  «  on  porte  ce  nom- 
bre au  delà  de  toute  vraiitmblance.    Ilf 
font  en  petit  nombre  :  mais  s'ils  font 
mauvais  fujets,  comme  on  l'a  vu  jufquei 
dans  ces  derniers  temps,   ils  font  tou- 
jours en  trop  grand   nombre.  Pour  peu 
qu'il  y  ait   de  mauvais  fujets  dans  ua 
Empire,  toujours  y' font- ils  fort  à  crain* 
dre;  &  le  peu  d'avantages   qu'on  peut 
attendre  de  Itur  p.  tit  nombre  ^  ne  doit 
pas  l'emporter  Tur  des  alarmes  fi  juftes. 
Ils    font  in    petit  nombre  :  il  ne  faut 
donc  pas  les  aider  à    fe  multip'ier.  lia 
(bnt  en  petit  nombre  :  mais  ils  étt/ient 
moins  nombreux  encore  du  temps  U'Henri 
11  «  &  néAamoins,  dans  refpace  des  treize 
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années  qui  fuivirent  fa  mort ,  ils  furent 
en  état  de  livrer  quatre  batailles  contre 
fes  fiicceflèurs)  &  après  autant  de  dé* 
faites,  ils  fe  trouvèrent  encore  afle^  fur» 
midables,  pour  arrachtr  une  paix,  qui 
les  mit  dans  une  lituation  plus  avancav 
geufe  qu*avanc  la  guerre. 

Ils  font  en  aufii  petit  nombre  qu'on 
pondra  i  mais  leurs   auxiliaires  &  leurs 
recrues,  ii  Pon  peut  ainfi  parler,  font 
tout   prêts  4    ils   n^ont   plus  qu'à  lever 
laurs  drapi-aux,    le  4eurs   compagnoni 
d-armes  auront  bientôt  rempli  tous  lei 
rangs.  Il  ^(l  entre  le  Calvinifme  ii  Tim. 
piété  coji verte  du  manteau  de  la  Philo* 
fophie ,  une  confraternité  que  rétourdifi 
fement^  eu  la  mauvaife  foi  peuvent  feula 
Mém.  clo  révoquer  en  doute.  £a  fuivant ,  avec 
CleFgé  de  je  Clergé  de  France,  la  route  lumineufii 
JfTnî^ié   ^^'^  tff^cée  lefrand  Ëvéque  de  Meau;r, 
eo  j^^o^  tout  ^1  obfervateur  ne  v^irra*  dans  Pin- 
crédulité  moderne,  qu^un  rejetton  de  It 
réforme  hérétique  du  ftieième  fiècle.  Qui 
ne  verra ,  par  exemple ,  dans  les  écrits 
du  citoyen  cynique   de  C^enève  y   lei 
maximes   élémentaires  du   fombre   Cal* 
irin,  revêtues  du  coloris  efirenté  de  Bo» 
cace?  Du  Luthéranifme^  au  moyen  du 
liens  particulier  ,  ou   de  interprétation 
arbitraire  des  livres  faints ,  fortirent  d*a- 
bocd  le  2uinglirme9  l^Anabaptirme,  et 
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le  CiMoifinc  altier»  qui  affcâa  suffi*  tôt 
Ig  fupériorité  fur  le  Zuiagiifme  qui  lui 
•voit  donné  Tétre,  puis  le  donna  lui^ 
même  au  Socioignirme.  Et  fans  invoquer 
les  titres  d*une  fiiaiion  li  bien  ccinfta* 
tée^  n'at^on  pas  vu  Técole  de  Genève« 
Vatican  de  rh^réiique  rélbroje,  donner  \ 

tn  1777  à  Vïùmope  indignée,  le  ican* 
4aleux  fpc^icle  d^une  thèfe  publique  9c    ~ 
applaudie  9  où  Ton  ne  mugiilbit  pas  de 
inettre  m  probiéme  la  Divinité  de  J.  C? 
On  Socinianifine ,  comoie  Pavoit  prel- 
fenii  Phabiie  Prélat  que  nous  venons  dd 
citer  t   du  Socinianifme  qui  rejette  une 
partie  dç  la  révélation  ^  eft  né  le  Déifme 
qui  la  fape  tout  entière ,  &  ne  s*en  rap« 
porte  qu'à  ce  qu'il  appelle  raifon.  Et  nul 
qpntr^*  poids  ne  retenant  plus  cette  rai*» 
fon  fiiperbe  »  elle  s'eft  précipitée  dans  le«  . 
abiniea  du  nHttérialifme ,  de  rathéi&ne  ^ 
4e  ce  inoaftrueMz  phiiofopliirme)  qui  n^ 
^iftjague  plys  entre  rhonnéte  &  rutile  « 
entre  la  pMdeur  ^  rjinpudence,  entre  la 
vice  &  la  vertu;  qui  n'ayant  pour  pcin^, 
<;ipes  de  fa  niprale  que  rimpuifion  de 
it§  petichans  brutgux  ,  fe  vautre  ii  plein 
forpK  dans  robfcénité ,  &  la  di(iil|e  dans  Dlfcetn 
loupei  (es   produâions.  Rien   de   tout  d*un  Mi- 
çeci  qui  ne  porte  f^r  les  faits.  11  eft  de'll"'®  P^ 
fait ,  que  1^  philoPophirme  tranCporté  che?  Ji3*^âc 
UQUS  des  1(1  wS  Biilanniques  »  n'a  pris  naif- 124. 


&„«  flans  l'Angleterre  ,  «JP»''  '""5: 
fiVrqoe  fous  là  tyrannie  de  t-"^*^  ' 

me  ftnatique  y  prévalut.  H  eft  de  me 
enflant  pat  l'Wftoire ,  qu'apris  la  rtvoue 

connani  F"  onffi.iût  que  le  l-»!" 

de.PtQvmces-Ume.,auin  otq         ^^^_ 

Vinifme  y  devint  >»  «j?'*»»  ,^ 

Te'r^lSome.  les  eîpéces  de  culte.  ^ 
f  «  en  excepter  le  Maho«é«r«e .  n.  le 

Paganirme.  Le  P»^/;;:  f^tS.  toi^e. 
téme  eft  qu'on  peut  fc  f.uv  r 

,.,  R«««'r, 'CbSeî  d»  falut  dans 
qu'on  ne  doit  »'">''?"*"' -toutes les ob- 
îucune  ;  de  telle  m"*;^'  ^t  J  q»'»^ 

re„.ancesdeR^.B»n  pluiS  ^e'néant. 

«faire  de  Po''«' ""  f  „°  „ou,  mw 
Kous  tie  pouvons  P«  »»"       j,  „. 

,er  que  »»««  ^''°^' J^e  qî^  1»  «ol- 

tonde  &  '^"Vnuverte  du  mafque  phi- 
rmpiéiê  mal  couverte  ou        s 

hirophique.  on  nous  «  »  »%«^i,;  ..jffé 
dirent  nos  P«'»"  '  „„.,  _-o,  .  qu'elle 
feUe  plus  «'*  ""'.  P^s  wut  Vunivet. 

»'«  *'°i'  uSent  dû  ChiOianifae. 
depuis  .««»^^ff«f  ";  ZJ»  affiché  a«^ 
Au«oin»n'»-t-e»ei»™"  ,t»nl 
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tanl  â*impudeRce  ^  dans  te  fcin  même 
de  Pidolàtrie.  Pour  s*en  convaincre ,  il 
fuffic  de  comparer  les  écrits  de  trois 
ou  quatre  de  nos  blafphémateurs ,  ap- 
pelles philofopbes,  avec  ceux  des  lécri- 
vains  les  plus  licenci^x  du  paganifme. 
De  là  donc  9  quelle  eflfroyable  nuée  de 
renforts,  tout  prêts  pour  le  Calvinifme 
une  fois  légitimé!  Un  impie,  un  athée 
fut  dans,  tous  les  temps  une  efpèce  de 
moudre ,  un  objet  d*horreur  pour  toutes 
les  nations  ;  U,  quelle  que  (bit  Timpu- 
dence  des  nôtres ,  il  en  eft  peu  jurqu*ici^; 
qui  aient  ofé  braver  tout-à-fait  Pexécra- 
tiott  publique.  Mais  lltôt  qu^à  la  faveur 
du  nom  de  Calvin  ils  pourront  être  im* 
pies  d'une  manière  légale  &  en  quelque 
forte  honorable.,  ou  du  moins  fans  dés- 
honneur &  fans  infamie  ;  balanceront*i!s 
ù  profefler  au  dehors  une  légère  partie 
de  ce  qu'ils  ont  dans  Tame?  D'un  autre 
côté,  les  Sémi-Calviniiles  gênés  par  la 
feinte  éternelle  qu'ils  font  obligés  de  fou» 
tenir  pour  participer  à  la  Communion 
Catholique  9  ne  dépoferont-ils  pas  en* 
fin  ce  perfonnage  de  duplicité,  qui  après 
tout  répugne  au  premier  fentiment  de 
I  l'honneur  9  quand  il  ne  leur  en  coûtera 
jque  de  fe  réunir  à  des  feélaires  plus  oti- 
trés ,  mais  auflî  plus  fîncères?  Que  fi^ 
Tome  XXHL  1 


„,  tint  de  cotiRdér^»  divet » ,  «  «fto* 
ijuelque  dWetnw  ne  a'tlterct- 

ae  quelque  f»)«.f«  S  "comme  let 

guerre  «ommun*  «»»"*  ";  J^^^ „  -u'aiott 
celui-ci  fo"  *"«°  !,,i*  r^u  eacote  daot 

violente ,  qae  «o-.  C.^«  >«'^;'  y„,i„, 

Ijom.  Il  P":'""' rw^fi  >a  divet- 
™,.m  deP»  ""'>°*  ""tt«  tous  les  Etat,  le 
r.fS.  *  ttté  de  culte  eft  ^-^^^^  'e  U  difcor- 
blée  du    foyer  éternel  di»  «»""«  ^que  de 

.7»».     ,.  FVance,  1.  ^a^^^^'S  le  choc  de 
a»  Françow ,  tout  y  t  ^^^ 

„  *»««Jf/'"  » '«XnnTdoilc  »  ja- 
.«leur».  Qu'on  fe  ^u^"^  conftamment, 

B,«i»  de  «  1*  o**  pSnt  mal  déguiK 

p„  la  pWloroftoe  du  jow  ^  .,. 

Us  les  Calvimftes  de  quelque  j, 
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travefti  »  un  Roi  n*eft  qu^un  Magillrat , 
qu^ua  commii  amovible  au  gré  des  peu* 
pies ,  ^  fuivant  les  termes  de  Ton  info- 
lence  ironique  ,  leur  mandataire  couron- 
né; que,  feloD  Calvin ,  Pexercice  du  pou* 
voir  abfolu,  dans  la  main  des  Rois,  n*eft 
qu^une  licence  effrénée;  que,  félon  du 
Roder ,  il  e(l  loiiible  de  fc  défaire  d^un 
Souverain  qui  ne  veut  point  obéir  à  la 
Religion  réibrmée,  et  porter  le  parti  pro- 
tedant;  que  ,  félon  Jurieu,  on  ne  doit 
rien  à  un  Roi  qui  ne  rend  point  ù  Dieu 
ce  quMl  lui  doit  ;  que  ,  félon  Milton 
exalté  par  fa  verve  &  fon  fanatifme  , 
le  Prince  étant  comptable  à  fes  fujets  , 
ils  peuvent  le  dépofer  ^  le  mettre  à 
mort.  Au  refte,  ce  ne  font  pas  «là  des 
égaremens  palTagers  :  le  dogme  le  plus 
facré  &  le  plus  inviolable  du  Calvinif- 
me ,  c\(ï  qu*on  peut  &  qu^on  doit  pren- 
dre les  armes  contre  le  Souverain ,  pour 
la  défenfe  de  la  Religion  :  d*où  i)s  ont 
eu  le  front  d'inculper  la  conduite  il  conf- 
tamment  contraire  des  premiers.  Chré- 
tiens ,  &  n'ont  pas  rougi  de  foutenir 
qu'elle  ne  provenoit  que  d'erreur  &  d'une 
morale  mal  entendue.  Tout  intérêt  de  la 
Religion  mis  à  part,  quel  peut  être  celui 
de  TËtàt  à  multiplier  des  gens  imbus  de 
jpateilles  maximer? 

Il 
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tîons  les  plut  propres  à  les  tirer  de 
leurs  égsremens.  Leur  opiaiâHreté  s*étoit' 
accrue ,  par  leurs  fréqueni  rapports  avec 
ks  Religionnaires  de  France  ;  &  .leur 
infolence,  auflî  bien  que  leur  nombre  « 
par  )a  multitude  des  réfugiés  de  ce 
Royaume ,  qui  venoient  continuellement 
fe  joindre  à  eux.  C*e(l  ce  qui  engagea , 
dès  le  mois  de  Novembre  1685 ,  le  Duc 
de  Savoie  à  donner  un  ordre  qui  obli> 
geoit  les  étrangers  à  fortir  des  vallées 

fuivit  un  édit,  qui  défendoit  Tous  peme 
de  mort  de  s^aflembler  pour  IVxercice 
de  là  Religion  prétendue  réformée,  H 
d'en  tenir  des  écoles,  avec  injonétion 
nouvelle ,  tant  aux  Mininres  qu'aux  ré- 
fugiés qui  n'abjureroient  pas,  de  fe  re- 
tirer dans  quinze  jours.  Les  fedtaires 
eurent  d*abord  recours  aux  fupplications  5 
qui  furent  inutiles  :  après  quoi ,  fuivant 
le  génie  &  les  principes  de  leur  ftéle , 
i^s  prirent  les  armes  pour  la  maintenir. 
Les  troupes  de  Piémont,  fécondées  par 
celles  de  France,  s'avancèrent  pour  en- 
velopper les  rebelles ,  forcèrent  leurs  rc- 
tranchemens  ,  en  tuèrent  environ  trois 
mille,  au  paflage  du  Pré  de  là  Tour; 
&  plus  de  dix  mille  furent  faits  prifon* 
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sien,  en  différent  endroict.   A  U  re- 
commandation dei  cantons  proteftani  de 
la  Suifle  ,  le  Duc   rendit  la  liberté  à 
ceux  ci  f  en  lei  obligeant  néanmoins  i 
fortir  de  Ces  Ëtati.  Us  fe  retirèrent  d'a- 
bord à  Genève.  Diffiirens  Bats  proteF- 
tans  leur  offrirent  enfuite  des  retraites  : 
mais  comme  chacun  d'eux  n'en  vouloir 
recevoir  qu'une  partie,  &  que  les  tranj 
fuges  ne  voulotent  point  fe  fépurer,  ila 
i^arréterent  dans  la  Suiife. 
Enfin ,  comme  on  les  croyoit  fur  le 
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route  de  leurs  montagnes,  en  traverfant 
avec  afTurance  les  terres  de  leur  Souve* 
rain.  On  conçu;  aifémcnt ,  que  cela  ne 
fe  failoit  pas  fans  (à  participation.  En 
eftli;,  il  venoit  de  prendre  d'étroites  liai- 
Tons  avec  le  Prince  Guillaume  d'Orange , 
dans  la  réfolution  où  il  étoit  de  rompre 
avec  la  France;  &  il  ne  voyoit  point 
d'ennemis  plus  animés  que  les  Vaudo[s 
contre  cette  couronne.  ]i  ne  leur  per- 
mit pas  '  feulement  de  regagner  leur  pa- 
trie; mais  il  leur  rf  it  tous. les  privi- 
lèges dont  il  les  av^i?  '^r?  'illés.  Tf'Me 
e(t  trop  fouvent  u  pidpv.iidérance  de 
la  politique ,  mife  en  balance  avec  la 
Religion ,  qui  ne  retira  qu'un  médiocre 
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•fantage  de  raffoibliflem  nt  de  '  *  hë« 
rétiquei;  li  toutefoU  leur  nouvelle  anl- 
mofité    ne   compenfa   pai    méire    avec 
avantage  la  diminution  de  leur  nombre. 
Il  r'er  fut  pat  ainfi  dani  la  Grande* 
^.      g^è,  où  le  Roi   Jacques  11  ,   qui 
^  o».    -ccédé,  le  ftize  de  Février  1605, 
^  Chariei  11  fon  frère,   fil  celer   à  la 
Kriigion  toutes  tes  confidérationa  poli« 
tiques.    Après  avoir  été  prefque   déclaré 
jjtiliqjcmtnt   inhibik   au  irAne,    pour 
la    Foi  Uomaine  qui)    profciruit  ,  il  y 
monta   aux    acclum.itiona  de   tous   fes 
Tujeta  ,  &   avec  plus  d^ap^laudiiTemeni 
jque  n*en  avoient  reçus  la  plupart  de  Tes 
4}r'édéce(reurs.  Les  ferviccs  réels  égalèrent 
les   fignes  d'attachement.    Le    Duc  de 
Monmouth,  frère  naturel  du  Roi,  &  lo 
Comte  d' Argyle ,  Ton  complice ,.  s*étoient 
révoltés   :  ils  furent   pourfuivis  avec   la> 
plus  grande  vigueur ,  vaincus  en  bataille 
rangée,  faits  prifonniers,  &  livrés  pubii»* 
quement  au  dernier  fupplice.  Kn  un  mot,, 
te   Roi  Alt  fervi  avec   une  rigidité  qui 
fit  fouflFrir  fa  clémence.  Tout  lui  promet- 
'oit  un  règne   heureux,.  &  il*  l'eût    été 
en  effet,  fi  PAngleterre  n'eût  point  été 
hérétique,  ou  fi  le   Roi  n'tût  point  été 
Catholique  ;  fi  même  il  n'eût  point  eu^ 
du  tout  d«  Religion ,  ou  s'il  eût  eu  pour 
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la  (ienne  l*indifférence  des  Princes  qui 
n*en  ont  point.  Mais  il  crut  pouvoir 
&  devoir  profiter  des  heureufes  prémi- 
ces de  Ton  règne ,  pour  tirer  Tes  fujets 
Catholiques  de  l'oppreiTion  où  ils  gémi& 
ibient  depuis  fi  long-temps. 

Par  la  loi  du  Teft,  il  étoit  défendu 
fous  des  peines  rigoureufes,  à  tout  Ca* 
thotique  Romain ,  dVxercer  les  charges , 
foit  eccléOaftiques ,  fuit  civiles ,  fans  avoir 
prêté  un  ferment,  qui  étoit  pour  eux  ua 
aéle  véritable  d^apoÂane.  Jacques ,  après 
avoir  confulté  le  tribunal  du  banc  du 
Roi ,  &  les  douze  juges  interprètes  âek 
loix  y  qui  tous  déclarèrent  que  le  pou» 
voir  difpenfatif  des  loix  pénales  appar* 
tenoit  incontelhblement  au  Roi  ,  crut 
pouvoir  eu  ufer,  au  moins  pour  conférer 
les  charges  publiques  à  un  petit  nombre 
de  ceux  qui  les  avoient  toutes  poflédées 
durant  plus  de  douze  fîècks.  Il  croyoit 
d^ailleurs  ne  devoir  pas  fe  priver  lui- 
même,  ainfî  que  TEtat,  du  fervice  de 
fes  fujets  utiles  &  les  plus  fidçles.  On 
ne  laifla  pas  d'çn  murmurer;  les  prédî- 
cans  s*emporterent  en  quelques  endroits, 
jufqu'à  inveéliver  contre  le  Prince  & 
les  Catholiques,  avec  une  infolence  que 
défapprouverent  les  Proteftans  fenfés.  Le 
Monarque  en  réprima  quelques-uns ,  mé- 
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prifa  les  autres,  &  donna ,  Pan  16879 
une  déclaration  qui  accordoit  la  liberté 
de  confcience^  tant  aux  Catholiques  Ro* 
mains,  qu*aux  Anglicans  noaconformi(^ 
tes.  Elle  fut  d'abord  adrelTée  au  Confeil 
privé  d'Ëcofîe,  qui  la  reçut  d^une  voix 
unanime  ,  avec  abrogation  de  tous  les 
fermens  établis  contre  les  Catholiques. 
A  cet  exemple,  le  Confeil  privé* d'An- 
gleterre la  .reçut  enfuite ,  fans  néanmoins 
abroger  les  fermens  ;  mais  en  les  fufpen- 
dant,  &  en  exemptant  des  loix  pénales 
ceux  qui ,  fans  les  avoir  prêtés ,  étoient 
entrés,  ou  entreroient  dans  les  charges. 
La  part  que  les  Presbytériens  avoient 
à  cette  grâce ,  leur  fit  recevoir  la  procla* 
mation,  avec  de  grands  témoignages  de 
joie  :  mais  le  corps  proprement  dit  de 
r£glife  Anglicane  ,  les  Ëpifcopaux  en 
conçurent-  un  aigre  chagrin;  &  quoique 
puflent.dire  quelques-uns  d'entre  eux  , 
plus  modérés  que  les  autres,  ils  ne  pu* 
rent  jamais  leur  faire  approuver  la  décla- 
ration.  Les  plus  réfervés  étoient  ceux  qui 
ne  témoignoicnt  leur  mécontentement  que 
par  leur  chagrin  &  leur  morne  fîlence. 
Le  Roi  n-Avoit  cependant  rien  omis  , 
pour  prévenir  tous  leurs  ombrages.  Outre 
qu'il  étoit  promis  par  la  déclaration,  de 
matatenir  TvEglife  Anglicane  félon  qu'elle 
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étoit  établie  par.  les  loix ,  on  n*accor<!oît 
aux  autres  partis,  même  aux  Catholiques, 
qu'une  (impie  permiflion  de  s'aflembler 
dans  les  chapelles  àts  particuliers ,  avec 
défenfe  de  s^emparer  d'aucun  temple ,  & 
alTurance  pour  les  poiTeiTeurs  des  terres 
enlevées  aux  Eglifes  Catholiques ,  de  leur 
en  conferver  l'entière  h  paifible  poireiTion. 
Mais  on  vouloit  tout  pour  la  Religion 
d'Henri  Vlll ,  ou  d'Elifubeih  f  &  rien 
pour  celle  de  S.  Edouard.  Ni  cei»  reftric- 
tions,  ni  ces  explications  ne  purent  tem* 
p^rer  l'amertume  des  Epifcopaux ,  d'au* 
tant  plus  enhardis ,  que  le  Parlement  dt 
fon  côté  refufoit  d'abolir  le  Teft,  &  de 
confirmer  la  liberté  de  conscience  par 
une  loi  ftable  ,  qui  en  Angleterre  ne  fè 
fait  par  le  Roi  qu'avec  le  concours  àè 
ce  tribunal.  Durant  douze  années  d'inP» 
tances  h  de  follicitations ,  le  Roi  ne  put 
Jamais  vaincre  la  réfinance  de  cette  com- 
pagnie. 

Comt^e  il  n*aveit  pas  hefoin  du  Par* 
lement  pour  avoir  un  agent  auprès  du 
Pape;  il  ufa  de  fa  liberté  à  ce  fujet  :  il 
teçut  même  un  Nonce,  avec  le  refpcél 
convenable  à  l'égard  d'un  IVliniftre  du  Vi« 
Caire  de  J.  C.  On  trouvoit  bon  qu'il  eue 
un  agent  auprès  du  Turc  ,  qu'il  reçût 
honorablement  les  Ambafladeurs  qui  lui 
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tinrent  alors  de  Maroc  ;  &  Ton  s'ir^digna 
quMI  rendit  dans  fa  maifon  quelques  hon* 
neurs  au  N6nçe  :  lé  Duc  Grafton  qui 
rintroduilit,  fut  accufé  d'un  attentat  que 
ne  put  expier  Ton  banni(fement  volon- 
taire. 11  eft  vrai  que  le  Nonce,  Ferdi- 
nand Dada,  fît  Ton  entrée  au  Palais  de^ 
Windror,  en  habits  pontificaux,  précédé 
de  là  Croix  &  fuivi  de  plufieurs  Reli- 
gieux en  habit  de  leur  Ordre  :  fpeélacle 
d^autant  plus  déplacé  dans  ces  conjonc- 
tures délicates ,  quMl  étoit  inutile  aux  in« 
térêts  de  la  Religion  ,  &  plus  propre  à 
irriter  les  efprits  qu'à  leur  impofer. 

Peu  de  temps  après ,  le  Roifollicité, 
tant  par  les  Presbytériens  que  j;>ar  les  Ca- 
tholiques ,  ordonna  aux  Evêques  de  faire 
publier  dans  leurs  Ëglifes  la  liberté  dé 
cônrcience,  avec  la  dirpenfe  du.Teft,  fé- 
lon qu'il  s'étoit  pratiqué  de  tout  temps 
pour  ce  genre  d'édits  ,  en  Angleterre 
comme  dans  les  autres;  Etats  Chrétiens. 
Sept  Ëvéquès  refuferent  ouvertement  de 
faire  cette  publication ,  &  confignerent 
leur  refus  dans  une  reqtiéte  qu'ils  pré- 
Tentèrent  au  Prince.  Ils  furent  citv.'s  au 
bsnc  dû  Roi  ;  &  fur  le  refus  d'y  com- 
paroître  ,  ils  furent  envoyés  à  la  Tour, 
llis  prétendirent  qu'étant  Pairs  du  Royau* 
me,  Jls  n'étaient  point  fournis  à  cette  ja- 
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rifdwftion  :  mais  tant  de  jurrrconfuîtes  ha» 
biles  leur  montrèrent  .qu*its  ne  pouvoient 
la  décliner,  qu^enBn  ils  y  répondirent,  & 
y  Hrent  plaider  leur  eau  fe  en  règle.  Leurs 
défenfes  parurent  fî  otfc^nlantes,  quMIs  fu- 
rent réduits  à  nier  que   la   requête  fût 
d^eux.  On  ne  put  prouver  légalement  le 
contraire,  parce  que  le  Roi  s*étoit  trouvé 
feu!  dans  fon  cabinet  lorfqu'il  l'avoit  re- 
çue, &  que  le  Roi  ne  peut  être  témoin , 
fur-tout  dans  fa  propre  caufe  r  ufage  bien 
différent  de  l^ancienne  coutume,  où  les 
Rok  d^Angleterre  concluoient  leurs  édits 
par  ces  mots  :  Témoin  moi  même.  Les 
îept  £vêques  furent  élargis  au  moyen  de 
ce  fubterfuge  ,  ou  plutôt  par  la  facilité 
du  Prince  qui  fe  Hattoit  de  les  ramener 
par-là  au  devoir.  Il  y  fut  trompé.  Sa  juÇ> 
tice  les  avoit  aigris  :  fa  démence  oe  fer- 
vit  qu'à  les  enorgueillir. 

D*un  autre  côté ,  les  Seigneurs  laïcs , 
ou  du  moins  grand  nombre  d*entre  eux« 
qui  avoient  confpiré  autrefois  avec  le 
Comte  Shaftsbury ,  pour  exclure  Jacques 
du  trône  lorfquMl  n'étoit  que  Duc  d*Yorck, 
ptrfévéroient  dans  leurs  mauvaifes  difpofi- 
lions  depuis  qu'il  étoit  Roi.  Shaftsbury , 
après  la  découverte  de  fa  félonie,  avott 
fui. en  Hollande,  oà  il  étoit  mort.  Mats 
le  cours  de  f(8  tramçs  o*avoit  pas  fini 
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avec  celui  de  Tes  jours  :  dé\i  la  partie 
étoit  trop  engagée.  On  dit  qu'il  avoit  pro- 
pofé  depuis  long*' temps  au  Prince  d'0« 
range  de  fe  faire   Roi  d'Angleterre,  fi 
l'on  doi]te  fort  qu'il  lui   en  ait  fuggéré 
le  premier  defféin.  Car  il  y  a  grande  ap« 
parence  que  ce  Prmce  à  vues  longues, 
s'il  en  fut  jamiis,  avoit  cette  couronne 
en  but  (\ès  le  temps  qu'il  époufa  la  fille 
aînée  de  Jacques  alors  Duc  d'Yorck ,  à  qui 
fa  Religion  mettoità  dos  les  Anglicans  fé-  '^ 
ditieux.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  s*appliqu<i 
cpnflamment  à  fomenter  les  méconten- 
temens  des  Anglois.  Il  étudloit  leurs  dif» 
pofitions  &  leurs  démarches,  régloit  là* 
deffus  les  Hennés,  ouvroit  un  afîle  en 
Hollande,  fous  des  prétextes  habilement 
tournés ,  à- tous  les  faàieux  profcrits  d*  An- 
gleterre ,  h  fe  les  -attachoit  par  Cts  en- 
tretiens fédutfjns  v  tandis  que  les  autre* 
corrompoient  pçu  à  peu,  dans  le  Royau* 
me ,  le  refte  des  Seigneurç.  Quand  il  vit 
Torage  formé  contre  le  Roi  à  l'occafion 
de  la  liberté  de  confcicnce,  5i  fur  >  tout 
par  la  fameufe  affaire  des  Ëvdques ,  qui 
accompagnée  de  la  naiffance  d'un  Prince 
de  dalles ,  iSt  de  la  difgrace  des  Comtes 
de  Rocheder  &  de  Clarendon,  beaux- 
frères  du  Roi ,  donna  le  branle  à  la  ré« 
voluttoQ  ;  il  jugea  qu'après  avoir  été  ii 
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long  temps  fans  prefque  rien  faire  autre^ 
ehofe  que  d'intri^er  &  de  préméditer  ,■ 
le  temps  étoit  venu  d^opérer  h  d'exécuter. 
Jufques  •  là  les  plus  fadieux  feélMires 
tvoient  fouffèrt  avec  quelque  forte  de 
patience  le  règne  d'un. Prince  Catholi- 
que, dans  refpérance  qu'un  héritier  pro- 
teltant  lui  fuccéderoit.  ils  fe  confoloient 
que  Jacques  eût  ramené  le  règne  de 
Marie  ,  par  Tefpérance  que  la  Pi'in- 
cclTe  d'Orange  ramerieroit  celui  d*Eli* 
fiibeth..  Mais  à  la  naiiTince  d'un  nou- 
Tel  héritier ,  qui  ne  manqueroit  pas  d'é* 
tre  élevé  dans  la  Religion  du  Roi  fon 
père,  ils  ne  purent  fupporter  la  perfpec- 
tive  du  pouvoir  fouverain ,  perpétué  d-ant 
une  race  Catholique.  Le  Prince  d'O- 
range ,  qui  eât  peut-  être  attendu  it 
mort  de  fon  beau  •  père,  pour  monter 
Ihr  le  trône  dont  fa  femme  étoit  l'hért* 
tière  ,  parut  lui-même  perdre  patience. 
Au  moins  eft-il  certain  que  cet  événe» 
ment ,  plus  que  tout  autre  chofe ,  avança 
fes  affaires  ,  en  augmentant  le  nombre 
de  ceux  qui-  favorifoient  fes  defleins.  Il 
fit  cependant  complimenter  le  Roi  fon 
beau-père  fur  la  naiflance  du  Prince  de 
Galles ,  &  ajouta  le  nom  de  ce  nouveau 
Prince  à  ceux  de  fes  proches,  pour  quî 
l^a  -p rioit  4ans  fa  chapelle.   Ce  ne  fitt 
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t|iie  par  les  fuggedions  tardives  de  cette 
politique  qui  8*8Ccroche  à  tout ,  qu'il 
adopta  la  fable  des  prédicans  qui  répan* 

doient  parmi  le  peuple ,  que  le  Prince 
de  Galles  étoit  un  enfant  fuppofé.  Mail 
dans  le  temps  qu'il  lioit  fa  partie  ,  il 
entretint  un  commerce  ailîdu  avec  \t 
Roi  quMI  vouloit  fupplanter ,  n'omit  au^ 
cun  des  devoirs  d^m  gendre  plein  d'af^ 
feélion  pour  fon  beau  •  père  ,  affc<fla  le 
plus  grand  zèle  pour  fes  intérêts  ,  &  agit 
ftvçc  fes  Miniftre»  V  comme  s'il  en  avoiC 
été  le  plus  fidèle. 

Déjà  fur  de  trouver  un  certain  nombre 
de  partifans  dans  le  Royaume,  il  s'ap^ 
pliquoit  à  féduire  le  gros  de  la  nation  ; 
mais  en  ne  leur  propofknt  que  la  moi* 
tié  de  fes  deflèins ,  5i  leur  en  déguifant 
le  crime  avec  beaucoup  dVtiBce.  Ll- 
ftûreté  de  la  Religion  proteftante  ,  la  té* 
Audion  des  Catholiques  aux  termes  des - 
h)ix  établies  contre  eux,  la  confervattoii 
des  chargés  h  des  honneurs  dans  les  fk* 
milles  proteflantes ,  la  liberté  des  Parle» 
mens  ^  &  réioignement  du  pouvoir  arbî» 
traire  ,  qu'on  difoit  inévitable  fi  Ton  ne 
S*y  oppofoit  fans  retard  ;  tels  étoient  lea 
vues  h  les  motifs  qu'on  propofoit  iceut 
qui  n'étoient  pas  difpofés  à  tout  enfreia** 
dre  :  il  n^étoit  pas  queftion  avec  eux 
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de  chafler  le  Roi  du  trône ,  maii  préci* 
ftément  de  i^obliger'à  gouverneur  fvlon  iei 
loix.  Quelques  traits  d^autoricé  de  la  part 
du  Monarque,  en  faveur  de  la  Religion 
Catholique  ,  &  Tun  des  plus  forts  fut 
la  rupprcflion  de  la  fête  établie  pour 
briller  le  Pape  avec  le  Diable  ;  dix  ou 
douze  articles  de  cette  efpèce ,  ordonnés 
dans  rétendue  des  trois  Royaumes  ^  de- 
puis quatre  ans  que  Jacques  y  réfçnoit , 
mais  rapprochés  dans  un  même  libelle , 
H  envifagés  du  même  coup-d'œil ,  eau* 
ferent  une  émotion  générale.  Il  fe  forma 
auffi-tôt  une  Hgue  où  l*on  s'engageoit 
8vec  d'autant  plus  de  facilité  ,  que  le 
chef  propofé  pour  la  régir  fe  montroit 
plus  éloigné  d*envahir  le  trône.  Ainfi 
parvint  rufurpateur  perBde  ,  autant  que 
dénaturé,  non  pas  feulement  à  fe  faire; 
fuivre  des  Seigneurs  Anglois  ,  mais  à 
être  invité  de  fe  mettre  à  leur  tête,  pour 
obliger  le  Monarque  à  mieux  garder  les 
loix. 

Afliiré  des  Anglois,  le  conjurateur  né 
s^occupa  plus  qu'à  cerner ,  pour  ain(i 
dire,  l'Angleterre.  Le  Roi  avoit  fait  al -* 
liance  avec  l'Efpagne  ,  &  par- là  pou  voit 
fe  promettre  que  la  maifon  d'Autriche, 
au  moins  pour  une  affaire  de  Religion, 
oe  juijT^roit  pas  contraire.  Jacques  n'a* 
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n  E  L^E  a  L  I  f  s.  aojj 
voit  poînt  de  traité  avec  la  France  :  mais 
il  étoit  proche  parent ,  et  perfonneile* 
ment  trop  ami  de  Louis  XIV,  pour 
n'en  pas  obtenir  du  fecours ,  fur-tout  en 
faveur  d'une  Religion,  qui  étoit  égals* 
ment  chère  aux  deux  IVIonarques.  Pour 
lui  ôter  ces  deux  appuis,  le  Prince  d'O* 
range  6t  entrer  les  Hollandois  dans  la 
ligaed'Augsbourg  contre  la  France,  afin 
d^attirer  fur  cette  monarchie  les  forcef 
des  Princes  ligués,  en  cas  qu'elle  atta- 
iquâr  h  HoiiawJc,  Mndi.c  ouc  les  troupes 
de  cette  république  paHeroient  en  Angle* 
terre.  De  J'autre  côté  ,  il  rendit  le  Roi 
fon  beau- père,  fufpeâ  aux  Autrichiens, 
comme  un  Prince  oppofé  aux  intérêts  de 
cette  maifon  ;  &  contre  la  vérité ,  il  af* 
fura  que  Ton  beau-'père  étoit  uni  avec  la 
France  par  un  traité  fecret.  L'Empereur 
6c  le  Roi  d'£fpagne  étoient  d'autant  plus 
fufceptibles  de  ces  ombrages ,  qu'ils  a- 
voientinutijement  tenté  d'engager  le  Roi 
d'Angleterre  dans  la  ligue  formée  entre- 
eux  &  les  Princes  Allemands.  Comme 
cette  ligue  n'étoit  que  la  fuite  -d'une  au- 
tre, ftiite  à  Magdebourg  par  les  Protef* 
tans  en  faveur  des  Huguenots  ;  Jacques 
avoit  trouvé  contraire  au  bon  fens  ,  de 
concourir  à  faire  triompher  les  héréti- 
ques en  France  ,   tandis  qu'il  s'&lforçoijC 
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de  tirer  d'oppreifion  les  Catholique!  d^An* 
*  glfterre.    Il  ne  lui  paroiflbit  pai  moint 

contraire  à  la  bonne  politique,  de  quit- 
ter un  ami  fulide,  pour  des  Princes  qui« 
félon  touttiS  les  apparences  ,  ne  le  fervi* 
roient  qu*autant  quMIs  auroitnt  befoin  de 
lui  ;   puifque  les   PmtetUns  les   avoient 
fafcinés^  au  point  de  tourner  leurs  ar- 
mes contre  un  Prince  Catholique,  en  fa- 
veur des  Calviniftes  qu'il  àv'>it   chafféa 
d£  ^at  Etats. 
Révol.     Louis  en  eflfet  lui  do^na  une  preuve 
^«An^M.  pt:u  douteufe  de  Ton  attachement.  Quand 
^{"•'♦'''j' le  Prince  d'Orange  put  compter  fur  U 
j3^  ^     difpofiiion  générale  dei   Anglois,  &  fé-' 
iiilv.        conder  fes  vues,  il  ufa  de  toute  fon  au- 
torité ,  pour  preHV  r  l'armement  qu'il  avoit 
déjà  commencé,  fous  prétexte  de  mettre 
en  bon  état  la  flotte  Ik  les  troupes  de 
Hollande.  Le  Comte  d'AvauJE,  Ambaflà- 
deur  de  France  près  de  cette  république, 
ne  foupçonna  pas  feulement  que  le  Stad* 
houder  avoit  d'autres  dclTeins  que  ceux 
d'un  adminidrateur  vigilant  :  mais  il  trou- 
va moyen  de  découvrir  que  renireprife 
regarloit    uniquement  l'Angleterre  ;    & 
il   en  avertit    le   Roi    fon  maître.    Sur 
quoi,  Louis  XIV  fit  avertir  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  &  le  prtfla  de  prendre  fes  pré- 
cautions ,  paur  défendre  fes  Etats  de 


lC«r  w.  ^  ''*  ^^"'"'  •"  Hollande, 
l«»«riit   de   fon   cdlé  ,  fur  de»  lettrei 

quer  nettement,  ne  f.Kbient  que  troo 
entendre,  qu'il  fe  bralToi,  quelqie  tr.mS 
«n^e  le  Roi  d'Angleterre.  L'h.bS 
où  ftoit  cette  Cour  d'entendre  p«ler  de 
•"hifon ,  lui  Cirant  méprife,  fe.  ion' 
«  ».  comme  l„  m.uv.ir,  Loui.,  «^ 

Sieur  de  Bonrepo.  en    Angleterre;   & 

K^néreuremcnt  fe,  troupe.  .„^  •  «f  ^ 
■«'.  avec  des  vafffi.ov  1  f"''  ^o» 
porter.  C'étoit  le  ZmLT\'"  '"""■• 

Pofer.  nVt.nt  pÔtat^enôr""''  '"y  "P» 
«^  "'«ti»  en  mer  °'*  *"  ^'«  «Je 

d.£pirLri^.j.wr... ,.,,«,, 

<ï"'i'  s'agiflbit  d'i„,rodu;^"f  "7.  P"""" 
"ne  «rmée  d'étran««     !  ^"*  "^^  E«» 
*  g-i  pi»  en  encofe    ;,''p  '■''*'"'q««, 
?"«'>d  le  mal  cfle«rémt  ^''^°"  ••  ■»»« 
'ent  ei»  d'à&ee-  &  ll"V  '*  '*«*<••  vio. 
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breûfe  &  mieux  difciplinée  que  celle  def  ' 
Hollandois.  Il  ne  confîdéra  que  ces  avan* 
tagei ,  &  ne  craignit  point  la  trahifon  « 
d^autant  plus  à  craindre  qu'elle  avoic  ptua< 
de  forces  à  lui  ravir ,&  à  tourner  con- 
tre lui.  Le  Comte  de  Sunderland,  Ton 
principal  &  prefque   unique   Minière  » 
îbit  perfidie,  foit  aveuglement,  contribua* 
plut  que  tout  autre  chofe  à  nourrir  Ton  im- 
prudente fécurité.  Suppofé  même  que  Sun- 
dertand  ne  fi\t  pas  ici  coupable  de  tra- 
hifon ,  comme  il  en  a  été  accufé  ;  on  ne 
Prince'  ôbftiné  à  fuivre  les  confeils  d'ua 
Minlttre  ,  qui  avoit  pouffé  autrefois  l  af- 
faire de  fon  exclulîon  du  trône  ,  avec 
plus  de  chaleur  que  perfonne;  qui  ayoit 
pouffé  de  même  Taffaire  des  fept  Eve- 
ques,  appuyés  fous  main  de  fon  crédit; 
qui    n'avoit  recherché  les  bonnes  grf 
ces  du  Roi,  qu'autant  qu'il  lui  .i,^oit  vu 
prendre  le  deflUs  ;  qui  étoit  rentré  en 
commerce  avec  fes  ennemis,  dès  qu il 
avoient  recommencé  à  prévaloir;  dont  la 
femme  entretenoit  une  çorrefpondance 
affidueavec  la  Princeffe  d'Orange  ,  &  dont 
ronde,. Henri  Sidnei,  étoit  paffé  auprès 
du  Prince;  en  un  mot*  un  ambitieux  à 
double  face,  toujours  déterminé  a  fuivre 
U  parti  dominant ,  &  toujours  mum  de 
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«ffburcei  auprè*  dts  «.n/  *'' 

fût  toujaurs  du  parfi  Som  fr'  l"'^^^'««^ 
<î"e  ce  faux  conver  i  ?      '^•««"^^tre. 
par  une  de  cTlZu   n?*"'  ''  ^'^''  ^'«'> 
Religion  des  Cafi  i,",  ^ L*'?^^»^^  ^« 
Servir  les  f^^iket  ^*  "*'*"« 

»chevoi(  de  prépare,  In.  ^"*  '"''°» 

P>r  une  infiene  foii,w  '  *  Londre», 
n.elle«e„,lS:  «.^S!;,»*»"  "«-"ré  fo,.* 
point  l'Angleterre  kr.t,  "*  'Wfoit 
ta  France  svnif  il        ""  «'«ndre  qae 

««•«  Plu.  ™r  i„''d"  "'rr™"''='"»'<- 
«ement  avec  Albv»^fi^       ?"'  P'"«  '«^ 

pondre,  on  ,e£";de"Hr''V"' '*- 
m<me  réponfe  i  ?«„  l.f   «''""«der  lui- 

•>«.«ce.'.v.c  r.fS'VeT''"''** 
Sunderland  ne  fe iZ,"!ù  H  C»»"  de 
rencontre  :  pa,  fe.^„r  •*""  '"  ««« 
«X  Hollando"  SwSjr"  ?''"« 
traité  avec  la  Fri  ce  ;  TZ  T'  ^ 
o»  à  Londres  le  fidèle  St. .  "  ^'  '*"*- 
««tre  à  1»  Tour.  *'""''  P«"  !« 
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Enfin ,  tout  étant  préparé  pour  Pinva- 
fion,  lé  ravifleur  couvrant  Jbn  attentat 
des  apparences  de  la  juliice  &  de  la  gé- 
nérofité  même ,  publia  un  manifeile  »  dans 
lequel  il  avoit  recueilli  tous  les  grid's  des 
Etats  ,  ou  des  Vrotedans  Britanniques 
contre  leur  Roi ,  &  sWorçoit  de  prou> 
ver  que  ce  Prince  avoit  deiTein  dV 
néantir  la  Religion  ,  les  loix  h  la  liberté 
clu  pays.  Il  ajoutoit  que  les  grands  du 
Royaume,  ecdéfiftHiques  &  laïcs,  Payant 
prié)  comme  un  luédiateur  équitable,  de 
les  fecourir  contre  la  tyrannie  ^  Pintéréc 
fincère  qu*il  prenoit  i  leur  peine,  Tavoit 
porté  à  tout  rifqucr  pour  tox  ;  non  pal 
dans  le  delT^in  dVnvahir  te  Royaume, 
mais  dans  la  feule  vue  de  faire  aflembler 
un  Parlement  libre ,  capable  d*aflurer  la 
Religion  k  les  loix ,  fur  des  foademeni 
qu^on  ne  pût  déformais  ébranfer.  Ùèa  qut 
ce  figtini  de  la  révolte  &  de  la  confulion 
eu!  étf  répanda  en  Angleterre,  le  per* 
turbateur  i^emprefTa  de'  partir. 

Il  mit  à  hi  voile  ,  dans  les  dernieri 
jours  d'Oétobre  1688  ,  avec  cinquante 
vaiiFcau:|  de  guerre  ,  quktre  cents  bà* 
timens  à^  tranfport ,  êc  douze  à  treize 
mille  hommes  de  débarquement  :  la  flotte 
portolt  le  pavHloit  blanc  9  avec  les  ar* 
aes  d'Orange  «  autour  def^uelles  ob  )»• 
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feît  «s  mot»  :  Pour  U  L,  ^'    -"* 
^*l>crté.  Elle  fut  t^Lî'^"  ^  ^ 

f"  port.  ,  &  Xt.   ""!  "'■'"«  «J»»* 
oppor„io„'    le'^lte  "^»»'om,  ft„ 

«re  .  à  Lime  \  ?"&  '/  N»'"»- 
f  terre /S^'^^-J^hAm^^^^^ 
•e*  ennemis;  mai.  i:  „.  "  *°'  ^^"•^*« 

"«eâion  qu'il  conft.».       ^     '  '  fl"*  » 

depuis  la  'def'nfe  P^i^?"' ."'««oir., 

>/  Roi  eût  «lors'r°ffemhi  f^P'''^'"-  «i 
&  rans  leur  do„„  ^^""^^  *'  ''"«Pe», 
flexion  ,  les  eih  m-  i      .""P*  **«  '•  '«• 

feft  guère Zlrtîl  L'it"."^""'  « 
»  re  rembarquer  La  2Ïb  "'  '  "*'  "bl-gi 
r«a»  doute  ,^où  ,  éLr  ?"f •  '  •'*'-J-«« 

le  tout.  """  ''»'^"»«'  le  lont  pour 

ftÏÏdre'Vuïtfd^''''""'*'-^»-" 
«'«  qui  donn  ■  ,.  ""''"'y  f"«  le  pre- 

*«te  d.«,vcr  „„  Su„  d«"cit 
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mis ,  il  fe  mit  à  la  tête  d'un  détache- 
ment ,  en. débaucha  tout  ce  i^u'U  put , 
'&  le  conduifit  à  Exelter  au  Prince  d'O- 
range. Milord  Churchill* Marlboroug,  il 
généreux  ailleurs.^  &  fî  comblé  des  grâces 
du  Roi  qu'on  Le  regardoit  comme  foa 
premier  favori ,  ne  fe  rendit  pas  feule* 
ment  au  Stadhouder ,  avec  tout  ce  qu'il 
put  engager  d'Ânglois  à  la  défertion  ; 
mais  il  tenta  d'enlever  le  Monarque  « 
pour  le  livrer,  félon  toute  apparence,  à 
Ton  ennemi.  La  défeélion  devint  géné- 
rale après  ces  exemples  ;  les  droits  de  la 
nature  furent  violés,  aufîi  bien  que  les 
devoirs  des  fujets  :  le  Prince  de  Dane* 
marck ,  fécond  gendre  du  Rni^  k.  la  Prin* 
celFe  fa  Hlle  l'abandonnèrent  pour  le 
.prince  d'Orange.  Ses  troupes  s'ébranlè- 
rent fous  fes  yeux,  &  quelques  unes  fe 
iilifliperent.  11  fe  faifoit  chaque  jour  dea 
foulévemens  dans  les  provinces,  où  grand 
nombre  de  Seigneurs ,  ouvertement  dé- 
clarés pour  le  Stadhouder  ,  fe  faifirent 
des  poftes  les  plus  avantageux. 

Dans  cette  détreffe ,  on  lui  confeilla 
d'entrer  en  accommodement  avec  ce 
Prince  ;  &  il  lui  députa  quelques-uns 
~  des  Seigneurs  qui  lui  refîoient ,  avec 
pouvoir  de  traiter  aux  conditions  qu'ils 
jugcrDient  convi^nables  à  l'état  préfent 

^     des 
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^îes  am^ires.  Comme  le  PrilT        *'^ 

un  Parlement    brrVl":f.f^^^  ^"^  ^out 
Londres  ;   on  le   n«     f'^  '"'''^^«'^  à 

que  le  Roi  al/oit  con  ^qj,  ^clïT'* 
«n^me  qu'il  étoit  venu  Iu7LT'  ''^^'"^ 
P^t  voir  alors  mCqu^où  f.    '^  *"'"'''•  ^^ 

vocation  d'un  P.rt5°'^''''^^^^ïa  con- 

«^«enmémeeeî^trr'^^'^'*^' 
ne  ,  parce  que  le"  Prm  «  '  '^''  '«  ^''^î- 
PH^^  rien  ^c::^r^T^  J^'^-^olent 
(i  marche,  &  «e  r^n^  J  '  ''  continua 
q«e^orrqu  Ara& 
pour  intimider  ceux  «nî  ;  ?  ^ndres, 
core  donné  les  ï«^2"';j^^^^^^ 

^e  Tes  prétemiÔns   Là    il  ?''  '*^^^"^"e 
tm  de  hauteur     it!'      î^^'^^'^'^  avec 

averti  par  Pun  des  trTi  11  ^P^arque , 
q"*i'  n'y  avok  Z,  T  f^^^^ 'Sentit 
Royau4  po^  'ïa"',,!^  ^^^^^^^  dans  foi. 

France.   ^  «^cnercher  un  afile  ea 

te  Oalles  5  ce  °i  rt,  i^'"""*  Grince 
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prodigieufe.,  dans  un  temps  &  dei  lieux 
où  tout  étoUTufpâél  poiir  le  moins ,  où 
UQ  feul  cri  de  reniant ,  qui  n'avoit  que 
cinq  mois ,  faifoit  tout  manquer  Qa  fe 
déguifa ,  on  s'évada,  par  des  efcaliers  Se 
des  chemins  dérobés  ,  on  travcrfa  la  Ta- 
mife,  par  une  nuit  &  un  orage  affreux. 
La  Reine  arrivée  à  Tautre  bord ,  &  mal 
parée  de  la  pluie  par  les  murf  d'unie  £gli- 
ie..i^  attendit;  un  caçrofle  qu'on  a;teloit 
dans  une  hôtellerie  voiQnp.  l^z.c^mfnè 
d*iiQ  homme  qui  s'avançoit  vers  elle  avec 
de  la.  lumière ,  fit  craindre;  qu'elle  ne  fiU 
reconnue.  Riva ,  Officier  Italien  de  cette 
Princfiffe  ,  le  fuivit  prompt^ment  ,  le 
hçuiu  comm^  P0r  hafard^^éç  tav^  dcui; 
tombèrent  djipsi,  la  bope  ^.en,  fe  faifant 
nuituejlement  des  ^^cjêff^i^,  Ue.  curieux 
ne  penfu.  plus,  qu'à  s'aller  déaoïtcr  ;  & 
Ton  mQntftincontiqeoi  ejtx.carroife.  L'atige 
tutéUire  du  Kune  Prince  veilla  de  mé« 
tofit  fur  cette  t^e.  çréçjfiijfe  ».  jusqu'à 
G^avefaiid  ,  au'  milieu  dçf^  fentiineHei; 
fit  des  payrtnsi  avides, ,,  q^lifoupçon^ 
noient  t:ous  les  inçoiMius  d!^(re  des  Ca« 
tholiquçs  fttgjtifs  ,  ji  guif^t  de  proies 
qui  leur  échappotent.  La  Rei<ie  arri- 
vée, m  port)  fût  prjéfeintée  auc  Capitaine 
do  vaiflèiU)  comme;^  une  damçJt^liepnel 
qui.  ifitoarBâit  et»  (on  piyt  aysc  ia  fa«| 
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Croupes,  qui  QhafTerent  les  gardes  du  Roi , 
&  s'emparèrent  tant  des  portes  que  des 
avenues  de  VVithal  :  après  quoi  i!  Fui  fît 
dire  ,  plus  en  (îefpote  qu*tn  gendre  ^  de 
choifir  entre  Htim  &  Hamptoncourt  » 
pour  s*y  retirer  avec  fa  maifon.  Au  lieu 
de  ces  deux  places,  le  Roi  demanda  Ro- 
chefter;  &  le  Prince  qui  vit  le  motif  de 
fa  prédiltétion  pour  un  lieu  plus  propre 
à  s*évader  par  mer ,  foufcrivit  à  la  de- 
mande. Il  le  Bt  même  garder  avec  fi  peu. 
de  foin ,  que  tout  le  monde  jugea  quMl 
vouloit- ,  eii  le  laiflant  fuir ,  s'épargner 
rinfamie  d'exercer  contre  un  père  les 
dernières  violences.  En  effet ,  le  Monar* 
que  fe  déroba  par  un  jardin,  où  il  y  avoit 
une  porte  qui  conduifoit  à  la  Tatùife  , 
fe  jetta  dans  une  barque  quMI  y  s^volt  fait 
préparer ,  &  alla  rejoindre  la  Reine  fa 
femme  à  la  Cour  de  France. 

Le  Prince  d'Orange  fit  alors*  foh  en- 
trée folemnelle  dans  Londres  »  où  il  fat 
reçu  avec  les  applaudilftmens  que  ce 
peuple  donne  toujours  aux  révolutions, 
il  fut  prié  de  fe  charger  du  gouverne- 
ment ,  jufqû^à  ce  qu'on  eût  convoqué 
les  Etats  du  R<5yaume ,  non  pas  tû  Par» 
liment  ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  que 
par  le  Roi,  mais  fous  le  nom  de  coa« 
veiitioii  9  tant  les  mots ,  auprès  de  la 
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plâpart  des  hommes  ,  prévalent  (br  les 
chofe».  Le  trône  y  fut  déclaré  vacant,' 
pnr  la  mtuivairc  sdminiftration  ^  la  dé* 
iertion  du  Roi  ;  non  toutefois  fans  beau- 
coup d^oppufitions  de  la  part  de  la  cham* 
bre  haute.  Les  oppofuions  devinrent 
bien  plus  férieules  encore,  quand  II  fut 
quellion  d^élire  un  nouveau  Roi  ;  tel* 
lenient  q>je  la  peur  de  manquer  fon 
coup,  ob!i{;éa  le  Prince  à  lever  entière- 
ment le  mafque.  Oti  dit  qu*il  menaça  les 
grands  de  fe  retirer  en  Hollande,  Ik  de 
les  abandonner,  au  jufte  reflentiment  du 
Roi,  en  lut  déclarant  ceux  dVntre  eux 
qui  Pavoient  appelle  en  Angleterre.  Ce 
qui  fufRt  pour  engager  des  gens  qui 
avoient  déjà  fait  tant  de  pas ,  à  franchir 
ce  quMl  en  reftoit. 

Guillaume  établi  fur  le  trône  ,  ne 
jouit  pas  du  bonheur  qu'il  s'étoit  pro- 
mis. Ùlrlande  feule,  mais  prefque  toute 
Catholique ,  &  gou'vernée  par  le  Comte 
de  Tyrconèl,  qui  honoroit  fa  Foi  pure 
par  fon  inviolable  fidélité  envers  fon 
Souverain  ,  rendit  prefque  inutiles  tous 
les  autres  fuccès  de  Tufurpateur.  Cette 
brave  &  fidèle  nation  rétablit  fi  bien 
les  efpérances  de  fon  Roi ,  qu'il  revint 
fe  mettre  X  fa  tête.  Il  y  remporta  lui- 
même  des  avantages   conQdérables  f  ce 
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qui  exalta  Ton  courage,  jufqu^à  lui  per- 
fuader  qa*if  pDurroit  livrer  bataille  à 
une  armée  de  quarante*cinq  mille  hom- 
mes «  commandée  par  le  Prince  d^Oran^e 
en  perfbnne  ^  &  par  le  Maréchal  de 
SchombergV  forti  mécontent  de  la  Fran- 
ce, à  Poccafion  de  la  dHgrace  des  Hu- 
guenots. Jacques  n^nvoit  guère  plus  de 
quinze  mille  Irlandois,  avec  cinq  mille 
François;  Loui*  XIV  preiré  par  toute 
l'Europe,  n'ayant  rien  pu  fiiire  devffn. 
tage.  La  bataHIe  fe  donna  fur  les  bords 
de  la  Boyne,  dont  elle  prit  Ton  nom  ; 
6l  Schomberg  y  fut  tué  ,  en  tentatit 
le  paffage  de  cette  rivière.  Moins  imp'é- 
tueux,  le  Prince  d'Orange,  par  la  fti* 
périorité  du  nombre  ,  &  de  l*àrtillerie 
principalement^  rompit  Paile  droite,  k 
Ce  difpofoit  à  envelopper  le  Roi ,  quand 
les  Officiers  de  ce  Monarque  le  con- 
traignirent fàgement  à  fe  retirer.  Le 
défefpoir  feul  pouvoit  infpirer  une  per- 
févérance  plus  longue  fur  le  champ  de 
bataille  :  mais  il  n'en  étoit  pas  ainfi  de 
riile  entière ,  où  le  Roi  avoit  encore 
pluïieurs  bonnes  places;  &  on  Pa  blâmé 
d'avoir  incontinent  repaffé  la  mer.  C'eft 
perdre  la  partie  ,  quand  il  Vagit  du  trône  ^ 
que  de  la  quitter.  Jacques  n'a  voit  pas 
perdu  pltis   de    quinze  -cents  hommes 
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dbnt  ta  bataille,  5c  wec  ce  qui  luf 
reftoit,  il  pouvait  Te  maintenir  dans  Tes 
pofles ,  jufqu^à  ce  que  ta  France  fât  en 
état  de  lui  fournir  les  fecours  nécelTcii- 
res^  poar  fe  remettre  en  campagne  avec 
■  «va-niage. 

Q'ioi  qu'il  en  foit,  oo  <îe  fa  généro» 
fixez  ép^r'gner  te  fang  de  fes  fujets,  ou 
de    fa   précipitation    A   défefpérer   de  la 
couronne ,    celui   à  qui  elle  refla  n'en 
'devint  ptif   plus  heureux.  Les  Angtois 
cefTererni  entièrement  de  raimer,  quamt 
H  fut  entiércmtnt  leur  niaftre.  Sans  cefle 
-contrecarré    par    le    Parlement,    égale- 
ment  en    bute  aux    deux  faétions   des 
Wi(;s  &   des  Torys ,  toutes  contraires 
•qu'elles  éto^ent  Pune  à  l^atvtre  ;  bien  des 
fois  il  fe  n  iJerttit  d'avoir  ,  au  prix   du 
crime  h  de  Pinfamie ,  -acheté  une  cou* 
ronne  hériffée  de  tant   d'^épines.  On  le 
mortifia  jûfqu'à    te    contraindre  à  ren- 
voyer fa  garde   Hollandoife;  ce  qoi  fut 
pour  lui  un  des  plus  amers  déboire».  H 
ne  fe  confola  depuis,   que   par  les  frd- 
qutns  voyages  qu'il  faifoit  en  Hollande  ^ 
où    toutes  fes  volontés  4toient   reçue» 
comme  autant    de   loix  ;    d*où    l'on    a 
dit  ,   qu'il  étoit   Roi  de  Hollande  ,   & 
Stadhouder  d'Angleterre.  Guillaume  d'O» 
raose  e(l  néanmoins  compté  au  nombre 
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des  Roif  légitimes  de.  la  Grande- Brem- 
ffne  ;  &'  les  malheureux  Scuarts ,  dont 
ia  couronne  ne  lui  fut  transférée  que 
par  la  révolte  &  Phéréfle ,  furent  à  ja- 
mais réprouvés.  Mais  eft*il  rien  que  Tes 
artifices  ne  trouvent  moyen  de  légitimer 
dans  Tes  partifan.^P 

A  leur  faveur,  Michel  Molinos,  Prê- 
tre èi  Dodteur  Efpagaol  ,  •  Tinfame  & 
fanatique  Motinos  ,  avo'it  tellement  faf- 
Ciné  iMtiilie  même  où  il  dogmatifoit , 
qu*on  le  mettoit  au  rang  des  plus  fubit- 
mes  &  des  plus  faints  myftiqoes.  Son 
air  compofé ,  Tes  regards  &  fes  difcours 
qui  ne  rePpiroient  que  la  dévotion  ,.  (es 
écrits  remplis  d*une  fpiritualité  inintelli- 
gible, faiibient  comparer  fes  œuvres  à 
cultes  des  plus  pieux  Docteurs  de  l'E- 
glife.  £n  un  mot  ,  réblouifftment  fut 
tel,  que  toute  monllrueufe  qu'étoit  fa 
doàrine,  il  devint  dangereux  de  l'atta- 
quer. Le  Père  Seigneri  Jéfuite,  le  Bour- 
daloue  d^ltalie ,  en  ayant  voulu  décou- 
¥riip  le  venin  par  un  écrit  imprimé , 
pafla  pour  un  homme  poufTc  d'une 
balfe  envie,  pour  le  calomniateur  d'un 
faint;  &  fon  livre  fut  cenfuré  :  on  ne 
lui  rendit  juftice,  qu^après  que  l'hypo- 
crite eût  été  démarque. 

11  Tuffifoit  bien  cependant ,  pour  )ev^r 
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le  charme ,  de  tire  fans  prévention ,  entre 
le$  livres  de  cet  illuminé ,  la  Guide 
fpirituelU  ,  revêtue  néanmoins  de  beaux 
dehors,  qui  en  couvroient  jurqu*à  un 
certain  point  les  abominations.  L'homme 
parfait  y  eft  repr^fenté ,  comme  ne  rai- 
fonnant' point,  comme  languiflant  dans 
une  inattention  &  une  inaétion  entière. 
Il  ne  réfléchit ,  ni  fur  Dieu ,  ni  fur  lui* 
même;  il  ne  fouhaite,  k.  n*appréhende 
rien  ;  41  ne  défîre  point  le  falut,  il  ne 
craint  pas  Penfer,  il  oublie  Tes  péchés; 
&  c'<f{l  pour  lui  le  plus  sûr  moyen  de 
les  efficer.  Il  fe  conforme  tellement  à 
la  volonté  de  Dieu  ,  que  rien  de  ce 
qui  ft  palTe  en  Lui-même  ne  lui  fait 
peine;  ni  les  penfées  impures,  ni  les 
blafphémes ,  ni  les  révoltes  contre  la 
providence,  ni  ^incrédulité  à  Tégard  <les 
mydères,  en  un  mot,  aucune  des  ten« 
tations  auxquelles  il  fuccombe.  Molinos 
préfentoit  tout  cela  ,  comme  des  moyens 
Idont  Dieu  Ce  fer  voit  pour  puriBer  une 
ame  ,  pour  lui  faire  fentir  fa  misère , 
&  coucher  au  doigt  le  mai  des.  paiTions 
&  des  penchans**  défordonnés.  Ainfi 
rhomme  ne  feroit  pas  comptable  à  Dieu, 
Ides  aétions  les  plus  criminelles;  parceque 
|l(m  corps  pourroit  devenir  Tînftrument 
lu.  démon  y  fans  que  Ton  ame  ^  unie  in* 
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timi  ment  ^  Dieu ,  participAt  à  ce  qui  Te 
pafle  dans  la'mùfon  Aê  chiir  quWle 
habite.  La  fornication,  l'adultère,  \e  âé' 
fefpoir  métne  ,  péchés  horribles  pour 
ceux  qui  ne  font  pas  encore  parvenus 
t  Pétat  parfait  dé  Toraifon  de  quiétude,, 
feroitnt  des  allions  indifférentes  pour  les 
vrats  conttmplatifs ,  qui  n*tn  contrafte- 
roient  aucune  fouirure.  Ttlle  eft  i'héré* 
fie  des  Quic'tirtts,  femb'abîes  h  cesGnof- 
tiques  abominables ,  qui  firent  tant  de 
tort  aux  premiers  fic^èles  ,  avec  qui  on 
les  corTondoit;  &  moins  anciennement 
làux  B^gards ,  qii  furent  cand;;mnés  pcr 
le  Concile  général  de  Vienne.  La  poUé- 
rite  croira  t  elle  que  ces  horreurs  h  ces 
extravagances  fe  foient  renouvellées , 
même  à  pittieurs  reprifes,  au  point  te 
plus  éclairé  de  notre  âge?  qu'elles  en 
aient  Airpris  les  pius  beaux  génies,  h 
les  p!us  belles  âmes  ?  Mais  de  quoi  Pef- 
prit  humain  n'eft-il  pas  capable,  (itôtl 
qu'il  V  .'d  de  vue  le  flrmbeau  de  la  Foi? 
Molinos,  dans  fes  lettres  à  fcs  entre-| 
tiens  ptrticuHcTS  ,  s'expliqtioit  plus  cru- 
rent encore  que  dans  fa  Guide  fpirt- 
tuelle.  11  coirptoit  fur  fa  renommée 
fur  f(.s  admirateurs  :  mais  bien  des  péri 
Tonnes  ouvrirent  enfin  les  yeux.  Il  fu 
dénoncé  ;   &  les  Proteflans  eux-méme^ 
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conviennent  aujourd'hui  qu'il  étoit  cou- 
pable. On  Tarréta  dans  le  palais  de  Pln- 
quilidony  où  il  logeoit  depuis  piuticurs 
années ,  &  on  le  renferma  dans  une  pri* 
ton  du  Sttint-Ofiice.  Par  l'inftruétion  de 
fon  procès ,  qui  fe  rit  avec  le  plus  grand 
loin ,  on  lui  trouva  beaucoup  plus  d'cr* 
feurs  encore  qu'on  ne  lui  en  attribuoit. 
Soixante-huit  propofiiions  furent  cenfu- 
rées;  &  il  en  fit  abjuration  en  habit  de 
pénitent ,  en  préfence  de  toute  la  Cour 
de  Rocne  k  du  peuple.  Le  repentir  qu'il 
témoigna,  joint  aux  prières  de  Tes  amis,' 
fit  qu'après  l'abrolution  on  ne  le  con- 
«damna  qu'à  une  prifon  perpétuelle,  où 
en  effet  il  finit  Tes  jours.  La  fenténce 
de  l'inquifition  fut  confirmée  le  ao  No- 
vembre 1687,  par  une  Bulle  ,  qui ,  outre 
les  foîtante^îuit  prapofitions,  condam- 
nolt  tous  les  auvrages  du  Coupable.  Après 
'quoi  il  y  eut  encore  trois  cenfures  de 
■riinquifition  ^  contre  dilférens  écrits  de 
•plufieurs  Qujériftes.  Tant  il  ert  clair  qu'il 
n'eft  point  d'égaremens  &  d'extra vagan- 
•  ces,  qui  ne  puilîent  faire  fede ,  &  nom- 
bre de  feél^jires. 

Innocent  XI  donna  la  même  r^nnée  une 
autre  BuMe  ,  qui  ne  mérita  pëis  les  mé-' 
mes  applaudlflem.'în.s  que   la  renfure  du 
-Qiiiétilhie.  li  x-aboliffoit  les  fpanchifes  du 
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quartier  des  Ambafladeurs  à  Rome>  Ellef 
avoient ,  à  la  vérUé ,  de  grands  incouvé* 
ai'  s,  putCqu'on  ne  pouvoit  arrêter  au^ 
cua  fcélérat  dans  l'étendue,  n^rnéme  aux 
environs  des  hôtels  du  grand  nombre  4e 
Minittres^u*ont  à  Ronie  les  têtes  cou- 
ronnées. Auffi  les  Papes  Pie  IV ,  Gré- 
goire XIll  &  Sixte  V  avoient  déjà  fju- 
blié  des  Bulles  courre  tes  mêmes  abos^  t 
mais  on  n^y  décernoit  que  des  peines  tem«* 
porelles,  tant  contre  ceux  qiii  recherche* 
roient  ces  aûies,  que  contre  les  j^ges  qui 
uferoient  de  connivence.  Innocent  poufla 
beaucoup  plus  loin  :  contre  Pavis  de  la 
plupart  des  membres  du  facré  Collège» 
il  déclara  excommunié  quiconque  voo- 
droit  fe  confèrver  dans  la  poiTelfibn  des 
franchifes  ;  ufant  dupouvoir  fpirituel^  dans 
un  objet  purement  temporel.  Le  Roi  d*£& 
psgne  &  TEmpereur ,  contens  de  IMnté- 
rét  qu'Innocent  ,  né  fujet  de  la  maifoa 
d* Autriche,  prenoit  à  leur  ligue  contre 
la  France  f  fubirenC  volontiers  la  loi  com- 
mune, que  reçurent,  pareillement  tous  les 
autres  Princes,  à  l'exception  de  Louis 
XIV.  Pour  ce  Monarque ,  piqué  de  ta 
partialité  du  Père  commun  des  fidèles , 
&  de  la  chaleur  avec  laquelle  il  en  avoic 
été.  contrarié  dans  l*affaire  de  la  Régale  ^ 
il  refufa  nettement  de  rien  relâcher  de 
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Tes  prétentions.  Ce  violent  démêlé,  conv* 
me  tant  d'autres  différends ,  |^me  entre 
les  plus  grands  hommes ,  fut  de  part  ft 
d'autre  une  afiàire  d'humeur  «  plutôt  que* 
d'intérêt»  Car  fi  Louis  étoit  mécontent 
d'Innocent ,  peur  les  raifons  qu'on  vient 
d'indiquer;  Innocent  ne  i'étoit  pas  moins 
que  Louis ,  pour  les  réfolutions  prifes  par 
k  Clergé  de  France  ^  dans  fon  aflemblée 
de  i$^3. 

Le  Monarque  envoya  le  Merquft  de 
Lavardin  ,  AmbalTadeur  à  Rome  ,  avec 
ordre  de  maintenir  les  franchifes.  A  peine 
fut  il  fur  les  terres  du  Pape  ,  que  le  Lé<- 
gat  de  Bologne,  ainilque  les^ autres Goit* 
vernfurs  de  l'Etat  Eccléfiailique ,  reçut 
ordre  exprès  de  lui  refufer  les  honneurs 
d'ufage.  Dès  qu'il  f^it  près  de  Rome,  oa 
défendit  aux  Cardinaux  d'avoir  aucun 
commerce  avec  lui.  11  ne  laiiFa  pas  de 
continuer  fa  route  ;  &  Ton  entrée  dans 
la  ville  eut  pîmôt  l'air  d'un  triomphe , 
que  d'une  entrée  d' AmbalTadeur.  Il  avoit 
à  fa  fuite  huit  cents  hommes  bien  armés  | 
la  plupart  Officiers*.  Peu  de  Jours  après  , 
il  demanda  audience  ;  &  comme  il  s'y 
attendoit  bien,  on  la  lui  refufa.  Une  œu- 
vre qui  ne  devoit  qu'éditier ,  acheva  y  dans 
la  dirpofition  où  étôieht  les  efpritsyde  les 
aigrir  à  un  point  qui  Et  craindre  les  der- 
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nières  extrémités.  L'Ambafladeur  ayant 
Fait  Tes  dé^ïtioni;  la  nuit  de  Noël ,  dans 
l'Eglife  Françoifc  de  S.  Louis  ;  dès  quMl 
fut  jour,  on  vit  un  placard  affiché,  por- 
tant interdit  contre  cette  Eglife,  parce 
qvî'on  y  avoit  admis  à  la  participation  des 
Sacrement  Henri  de  Baumanoir ,  Marquis 
de  Lavardin ,  excommunié  notoire. 

Dès  le  lendemain  ,  l'Ambafladeur  fit 
placarder  dans  toutes  If  s  places ,  des  pro- 
teftations  contre  ce  décret ,  &  il  ne  chan- 
gea rien  à  fa  conduite.  Il  continua.  <1e 
paroitre  dans  Rome ,  avec  tout  Péclat 
que  pouvoit  comporter  fott  caraétère  ,  & 
de  vifiter  Jes  Ëglifes  quand  il  en  a  voit  la 
dévotion ,  ou  tout  autre  motif.  H  prenoit 
isependant  des  mefures  extraordinaires, 
pour  mettre  fa  perfonne  k  couvert  des 
infultes;  quofqu^îl  n'y  eiYt  aucune  appa» 
rence  qu'on  pensât  à  y  attenter.  Il  a  voit 
plus  àe  monde  qu'il  n'en  fiilloit ,  pour 
éCraffcr  la  roldatefque  Romaine.  Et  cou* 
tre  les  furprifes,  on  faifoit  chez  lui  unfe 
garde  exaÀe,  &  "même  des  rondes  fré- 
quentes pendant  !a  nuit;  enforte  que  foti 
k)g«  avoit  plutôt  Calr  d'une  citaîelîe  me* 
uacée,  que  d'un  hôlel  d'Ambaffadeur. 

Ces  nouvelles  furent  bientôt  portées  en 
France.  Auffi-tôt  M.  de  Hartaî,  Pi-ocu^ 
leur-Généra!  ^  toterjetta  un  ttppel  conun^ 
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d^abus  de  la  Bulle  «.Vlnaocenc;  non  pas 
au  Pape  mieux  informé  ,  qu'il  accufoit 
d'une  partialité  peu  ïîîgne  du  Père  com- 
mun des  fidèles ,  de  s'âflervir  à  des  g^enf 
indignes  âe  fa  confiance ,  &  d'avoir  des 
idées  fjulTss  de  la  puiflance  pontificale  ;^  ' 
mais  au  premier  Concile  œcuménique  , 
comme  au  tribunal  infatlHbte  &  vraiment 
fouverain,  tant  du  Chef  que  des  membres 
de  l'Eglife.  11  mettoit  Cette  Bulle  en  con- 
trafte  vec  celles  des  autres  Papes  Air  le 
iiiême  objet,  où  ils  s'étoîïnt  ^bftenus  fa- 
g  -"nt  des  menaces  d'txcommunicatioa 
\\'  nù  tv^ Jte  peine  fpirituelle.  Pour  ce  qui 
tli  du  pouvoir  temporel  du  Pontife,  H. 
y  oppofoit  le  pouvoir  fouverain  que  leï 
îlois  de  France  avoient  exercé  autrefois 
dans  Rome;  &  il  afluroit  q^:se  le  privi* 
fége  des  fraBchifes  ne  pouvoit  TeCevoir 
.  de  diminution  ,  que  ce  que  la  modéra- 
tion du  Roi  voudroit  loi  en  donner.  C'eft 
^pourquoi  Ton  difCours  tie  fut  pas  approuvé 
fur  tous  les  points  :  on  trouva  qu'il  n'a*» 
Voit  pas  aflla  diftingué  le  fond  du  droit 
des  Papes ,  d^avec  les  voies  de  fait  dont 
Innocent  avoit  ufé;  &  qu'il  s'étoK  donné 
"»:'n  air  de  chicane ,  en  oppofant  à  ce  droit 
confiant  &  de  pleine  vigueur ,  les  droits 
furannés  &  prefcrits,  s'il  en  fut  jamais, 
de  nos  Baciens  Kois. 
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Le  jour  fuivant,  devant  la  grand* chnm^ 
bre  &  h  Tourneile'  ralTcmblées  ,  PAvo- 
cat  Général  Talon  «  au  nom  de  tous  les 
gens  du  RoU  appellant  de  nouveau,  dit 
qu^à  ptine  U  étoit  croyable  quinnocent 
XI  eût  menacé  d'une  excommunication, 
qui  ne  pouvoit  donner  de  fcrupule  aux 
conPciena's même  les  plus  timorées;  qu*iS 
eil  d:  maxime»  quMI  eft  inconteftable  que 
nos  Rois  &  leurs  Officiers  ne  peuvent 
encourir  aucune  cenfure  pour  le  pur  exer* 
cice  de  leurs  pouvoirs;  que  c*e(l  un  abus 
intolérable  »  qu'en  une  matière  évidem^ 
ment  iSi  purement  profane ,  le  Pape  fe 
fût  fervi  des  armes  fpirituelles  ,  qui  ne 
peuyent  aVm{>loyer  que  pour  le  bien  des 
âmes  ;  que  cette  licence  à  ufer  de  la  pui(^ 
fance  des  clés  pour  détruire ,  devoit  être 
réprimée  par  Pautorité  du  Concile  auquel 
on  avoit  recours  ;  quoique  d^ailleurs  les 
droits  de  Sa  Mâjwfté  ne  puiffent  jamais  être 
la  matière  d*une  controverfe  fujette  à  la 
jurifdiétion  ecdéfiaf^ique.^ 

Trente -cinq  Ëglifes  cathé^lrales ,  de* 
meurées  fans  PaQeurs;  par  l^obnination 
d^ Innocent  à  refufer  des  Bulles  depuis 
ValTemblée  de  16&1 ,  formoient  un  grief 
trop  confidéràble  y  pour  que  PAvQcat 
Général  ne  le  touchât  poi"^t  dans  Ton  dif»^ 
coucs^  Il  propofa  le&  moyens  de  fairt^  cef^ 
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fer  un  mal,  dont  le  remède  étoit  fi  fa« 
cile;  puifqa'avant,  le  «oncordat  cetux  qui 
étoienc  élus  par  le  peuple  &  le  Clergé  « 
&  depuis  par  les  Chapitres  en  préfenc^ 
d'un  Commifliiire  du  Roi,.étoient  or« 
donnés  par  les  métropolitains.  [I  dit  que 
fkn  nVmpéchoit  de  rentrer  dans  cet  an* 
cien  droit  ;  qpe  le  Pap):  refufant  d'éten^ 
dre  fa  follicitude  pontiB>  ale^  à  tant  d*&« 
glifes  géniiirintes ,  la  dévolution  qui'  d 
im  en  cas  de  négligence ,  &  du  fupérieur 
même  à  Pinférieur,  autorifoU.  les  Eyéques 
à  donner  rimporuion  d'^s  mains  à  ceux 
qui  feroient  préfentés  par  le  Roi»  dont 
la  nomination  avoit  eu  de  tout  temps  au- 
tant, ou  plus  d'tlFJt  que  Télcélion,  foit 
du  peuple  ,  foit  du  Clergé  ;  que  le  Pape 
n^exécutant  points  le  concordat  »,  on  n*^- 
toit  plus  obligé  de  l*exécuceren  France, 
au  préjudice  des  fommes  confidérables 
qu^on  portoit  à  Rome  pour  les  provillons 
des  bénéfices.  Quelque  alarme  que  l'A- 
vocat Général  crût  donner  par  ce  projet 
à  Innocent  XI ,  ce  Pape  ne  perdit  riea 
de  fa  fermeté  naturelle ,  ni  de  fa  tranquil* 
lité  ;  perPuadé  que  le  Roi  n^avoit  pas 
moins  d^intérét  que  lui  à  maintenir  le 
concordat,  où  nos  Rois  en  ef&t  trouvent 
aulTi  bien  leur  compte  que  les  Papes.  Lej 
Rois  9  fans  ce  traité  &  (kns  le  concoure 
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-des^Papet,  fuiTemm  parvenus  bien  tX* 
fémént  à  la  nomination  iks  Ëvéchés ,  h 
«de  tant  d*aatres  béréfices?  Ëuifent-ilji 
irottvé  fur-tout  autant  de  facilité  omettre 
tn  commende  tant  de  riches  Abbayes  P 
'Si  Lotiis  XiV ,  l'un  âts  plus  abfolus  & 
"des  ptus  ct<iifv(»yans  d'entre  euK,  y  «?û^ 
tu  jour  ;  il  eft  àprérumer  que  le  concot- 
idat  s  r)ui  a  fc-s  ch H^t^es  âvlfi  bien  que  fei 
Ivantaççes,  ne  fubfîlhrmt  plus. 

Innocent  XI  fut  apparemment  plus 
'TtîîMt  aux  tr»iis  fuivan?,  bien  capables 
tti  eflfet  de  'blt^ffer  un  Pape  jufqu'âu  vif. 
Chbfe  étrange,  dit  encore  l'Avocat  (ré- 
itérai, qu'un  Pape  dont  le  foin  pHncipail 
^âevroiit  être  cfe  tonférver  la'  pureré  de  Ift 
yof ,  ft  d 'empêcher  Je  progiès  des  opi- 
Itions  nouvelles,  n'ait  pas  ceffé  depuis 
qu'il  eft  aîfis  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre, 
ii*ehtr^tenfr  commerce  avec  ceux  qui  s'é- 
toient  déclarés  publiquement  drfctples  de 
'i^nfcnius  ,  dont  fes  prédéceflt  ur^j  ont 
condamné  la  deétrine  !  Il  les  a  comblés 
de  Tes  grarces,  il  a  fait  leur  éloge,  il  s'efl 
déclaré  leur  proteéleur;  &  cette  faélioii 
dangereufe  qui  n*a  rien  oublié  pendant 
trente  ans  pouf  diminuer  l'autorité  de 
toutes  les  puiflances  eccléfiaftiques  &  fé- 
culièrts  qui  ne  lui  étoient  pas  favorable? , 
«érigea  aujourd'hui  des  autels  au  Papej. 
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parcequ*!!  ippais  H  fomtnu  \tvir  cabale  » 
qui  Buroit  de  nouveau  troubté  la  pith  de 
l'Eglife,  ft  la  prévoyance  &  les  fbins  in- 
fatigables d^un  PrinCe  que  le  Ciet  a  fait 
naître  pour  être  le  défenfeur  &  le  bou- 
clier de  la  Pol,  n*en  avoit  arrêté  le  court. 
Ce  reproche  fanglant -fût  Ttiivi  d^un  autre 
de  même  nftture;  fa  voir  que  ce  Pape.^ 
au  lieu  de  ^*apoliqu«r  à  émufter  le  Quié* 
tîfme  âhs  fa  nniffancc',  de'meuroit  à  cet 
égird  dans  une  efpèctf  de  léthargie ,  ToûT- 
froit  à  peine  qti'on  exécutiltr  la  ferttcntfe 
portée  contre  Motino;  >t  ne  pertnettcHt 
pas  d'informer  contre  iCS  partifans. 

Ce  difcours  finit  par  requérir  que  k« 
-gens  du  Roi  folTc-nt  reçus  appelons  de 
la  Biille  çn  queftion ,  &  que  Sa  MajelM 
fût  fuppHée  d^ufer  de  la  puiil'ance  pour 
maintenir  tes  franchifes  dans  toute  leur 
étendue,' de  mettre  ftn  auic  défordres 
•que  produifoit  la  vacance  des  EvéchéS| 
&  de  dCfenitre  à  Tes  fujets  d*en>royet 
aucun  argent  à  Rome.  Sur  quoi  le  Par- 
lement ne  munqua  pas  de  rendre  un  ai^ 
Têt ,  qui  fut  affiché  dans  tous  fes^  lieulc 
public?. 

On  juge  aifément  de  l'éclat  que  fit 
cette  procédure  ,  fur -tout  parmi  ceux 
i^ii'Innocent  XI  honoroit  de  fa  protec- 
tion ,  Il  Pan  (sn  croit  TA' vocal  Gént'ia'* 
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Joflifict-  L'un  d'entre  eux  vraifemblablement  , 
lion  de  dans  -un  écrit  François  ,.  fouticnt  qu'ap- 
peller  d'une  Bulle  pontiBcaie  au  futur 
Concile ,  c'tft  une  illuflon  manifeftc , 
&  une  rcbellton  femblab^e  à  celle  de 
Luther  &  (ie  Calvin.  Le  langae^e  de  ces 
fortes  de  z.>*'atiU''.o.  ell  bien  difTdrent  au- 
jounVbut.  iVlit<i  les .  principes  des  nova» 
tt\Jtr9  ne  tiennent  qu'à  Pintdrét.du  mo- 
1nin^  Il  e(l  vrai  qu'ippeller  au  Concile  » 
contre  une  Conftitation  dogmatique  re- 
çue du  corps  des  lutteurs  >  c'ed  un  ap- 
pel évidemment. illufoire  ;  puil'que  c'eit 
exactement  ta  même  chofc  ,  que  il  on 
appelloit  du  Concile  au  Concile  ,  l'au- 
torité de  l'Eprlife  juniverfelle  étant  la 
même ,  en  tout  temps  &  en  toute  ren- 
contre. Il  eft  encore  vrai,  qu'avant  ces 
derniers  temps ,  il  étoit  inoui  qu'on  eût 
interjette  aucun  appel  femblable.  Mais 
lia  Bulle  d'Innocent  XI  n'avoit  pour  ob» 
jet  qu'une  affaire  temporelle  ;  &  il  eft 
bien  des  exemples  d'appels  formés  en 
pareils  cas  ,  fans  çefler  d'être  Catholi- 
que ;  quoiqu'au  fond  les  Princes  aient 
d'autres  moyens ,  plps  canoniques  fiins 
doute  &  non  moins  efficaces ,  pour  fe 
mettre  à  couvert  des  ent^eprifes  de  la 
Cour  de  Rome  contre  les  droits  naiureîs 
de  leur  couronne. 
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La  rigueur^  quand  elle  eft  fuperflue , 
ne  marque  &  ne  produit  que  i^aigreur. 
Louis  ,  après  avoir  mortifié  Innocent , 
en  fut  chagnné  à  Ton  tour.  Dans  It^ 
fituation  où  fe  trou  voit  ta  France  ,  en 
^ute  à  toutes  les  puiflances  Germant* 
ques  ,  &  à  bien,  d'autres  ,  il  étoit  du 
plus  grand  intérêt  pour  elle  ,  de  faire 
placer  le  Cardinal  de  Furftemberg  qui  lui 
étoit  dévoué  ,  fur  le  Siège  Ëkaoral  de 
Cologne.  Pour  y  réuifir ,  le  Roi  avoit 
befoin  du  S.  Père,  quMl  ne  craignoit  pas 
moins  de  voir  %  la  tête  des  puiflances 
liguées  contre  lui.  Auffi  fit  il  bien  <^t» 
démarches,  afin  de  terminer  à^Tamiable 
fa  querelle  avec  ce  Pontife  :  mais  tout 
fut  inutile.  li  envoya  au  Pape  une  per- 
fonne*de  confiance;  &  le  Pape  ne  vou- 
lut ,  ni  la  voir ,  ni  Tentendre  :  il  lui  écri- 
vit de  fa  propre  main  ;  éz  le  Pape  rejetta 
la  lettre ,  fans  la  vouloir  lire.  Le  Roi  fe 
plaignit  avec  menaces  de  Pinjure.qui  lui 
étoit  faite  ,  &  des  préventions  opiniâ- 
tres du  Pontife  ,  à  la  partialité  duquel 
il  attribuoit  les  mouvemens  qui  fe  fai- 
foient  alors  en  Angleterre  ,  au  préju- 
dice de  P£glifê,  aufli  bien  que  de  Jac- 
ques II  :  Innocent  fe  moqua ,  h  de  ces 
plaintes  ,  &  de  ces  menaces ,  dont  il 
craignoit  peu  les  fuites  -,  vu  la  difpo^ 
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fition  où  il  n'ignoroiC  pas  qu*étolent  ft 
plupart  des  puiUiinces  <ie  l'Europe  à  IV- 
gurd  de  li  France.  En  un  mot  ,  il  fut 
iayinciblement  contraire  au  Cardinal  de 
Furftemberg ,  qui  manqua  ainfi  TArche* 
vôché  de  Trêves. 

Les  Proteflans  ,  aulll  bien  que  les 
Catholiques ,  ont  publié  quUnnocent  XI 
ne  pouvoit  ,  ni  mieux  fe  venger  q,ue 
psr-U  du,  Rpi  de  France,  ni  faire  plus 
dQ  tort  k  Ton  propre  Siège.  En  tffct ,  (i 
la,  nomination  du  Cardinal  de  Furilem» 
bQrg  9  homme  de  tête  ft  de  mérite  , 
avoit  eu  lieu  ;  les  Princes  d^AlIemagne 
m  Te  feroitnt  pas  déclarés  fi  facilement, 
01)  du  moins  fi  généralement  contre  Louis  ^ 
XIV  ;  ^  le  Stadhouder  n*auroit  ofé  dé*' 
garnir  fon  pays  de  troupes  ,  pour  fon 
expédition  d* Angleterre,  Baylc  dit  que  li 
bonne  fortune  des  Proteftajis  a  voulu 
qu'en  i68j$!te  SiègÇi  de  Rome.fût  occupé 
pV  un  ('ape,  ou  peu  éclairé  fur.  fes  inté- 
rêts V  ou  trop  abandonné  à  la  roideur 
de  fon  caraôère,  pour  p;ofiter  des,  con- 
janétures  au  préjudice  de Tes  payons  par- 
ticulières. Il  eli  certain  quUnnocent  XI 
fut:  (urpfi!^  ,  q^'il  ne  prévit  point  les 
conféquences  •  tant  de  fon  ob(Unatioa 
que  de  fonv  dévoua  ment  pour  la  maifoa 
^Vkutflche.  â^il  a'élQit  pas  habile  ,  il. 
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étoU  siTtirément  homme;  de  bien;  mati 
parla  même ,  d'amant  plus  facile  à  (ur-; 
prendre. 

Louis  XIV  ficéclfiter  fon  reflentiment , 
&  fe  iaifii  du  Comtat;  après  que  le  Pro*. 
cureur  Général  eut  appelle  au  Concile 
univerfel ,  de  ce   que  le  Pape  pourroic 
finire  au  pri^judicc  du  Hpi  H  du  droits^ 
de  fa  couronne.  L^lrch^vêque  de  Parilr 
entreprit  de  juf^ifier  cette  procédure ,  d*a« 
bord  dans  4iiie  aflembléeT  des  Ëvéques  qui; 
fe  trouvoient  dans  la  capitale,-  puis  dani' 
une  autre  iits  Curés ,  &  dans  une  troi« 
fiènie  des  chtfs  de  Chapitres,  h  des  Su- 
pi^rieurs.  de  Communautés-  Survint  en** 
cpre  un  appel  de  rUniverfité,  en  conp.. 
fifqujenqe  d'un  difcour^  que  lui  6t  l(f  Pro- 
curc'ur  GénéraJ.  Ces  mouvemens  ^  cet^ 
fermentations  cavCerent  autant  d'alarmes, 
apx  xélati^ur$  fîncères  de  Punité  fainte^, 
que^d'elpoir  h  de  joie  à  ceux  qui  ne  reft 
piroiefit  que  le  rchifroe.,  11  y  a  voit  tout, 
à,  craindre  en  effet,  fous  un  Prince  auifî, 
fçrpic  que  Lou^  XIV  ,  fî  la  Rel'gion  ne, 
l-eût  emporté  fur  tous  les  autres  fenti<v 
mens,  iyiais  il  raffura  les  fidèles ,  en  dé* 
clarant  avec  la  franchife  qu'on  lui  con<*' 
tioiffoit,  &  dans  les  formes  les  plus  au^^ 
theatiquçs,  qu'il  n'eqtendoit  point  doq- 

i^  i^ueicte,  à,  Ta^toâté  rpirUuelle  &  cU- 
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VÎne  du  Souverain  Pontife  ,  ni  fe  rour^ 
traire  à  la  reiigieufe  obéilTance  qui  étoic 
due  au  Vicaire  de  J.  C  liidt^pendam* 
ment  de  fa  Foi  pure  fc  inébranlable  ^  il 
•voit  trop  de  Cens  &  iei  vues  trop  juf- 
tes  9  pour  fe  livrer  à  une  vengeance  , 
qui  iuroit  encore  été  plus  funetle  ï  lui 
H  à.fon  Ri»yàume  ,  q»'à  Rome  k  an- 
Pontife  Romain. 

Cependant  comme  les  Princes  tes  mieux 
intentionnés  font  fouvcnt  entraînés ,  par 
le  cours  des  affiiirei»  &  des  intrigues  , 
beaucoup  plus  loin  qû*ils  ne  prétendoient 
d'abord  ;  la  providence  mit  fin  à  ce  vio- . 
lent  &  périlleux  démêlé ,  en  retirant  du 
monde,  Tannée  fuivante  1689,  l^  Pon- 
tife qui  ne  s^étoit  prêté  à  aucun  moyen 
d'accommodemen|.  Innocent  XI  mourut 
le  douzième  d^Août ,  dans  la  foixante*  < 
dix-feptième  année  de  Ton  âge,  &  la  trei- 
cième  de  fon  Pontificat ,  durant  lequel 
il  donna  t)ien  des  exemples  des  écarts  où 
peut  tomber  un  homme  de  bien  ,  qui  a 
plus  d'efprit  que  de  fàvoir,  plus  d'aâi* 
vite  que  de  difcemement ,  autant  d'in* 
habileté  à  placer  Ta  contiance,  que  de  ré- 
pugnance k  la  révoquer ,. avec  une  roi- 
déur  inflexible  dans  le  caraâère ,  k  une 
rigidité  de  vertu  qui  lui  montre  la  gloire 
dë'Dieu ,  dans  rexéctition  de  tout  ce  qu*îl 
m  une  fois  réfolu*  S'il 
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S'il  n»eft  point  de  Pape  a  ffi  eflimalV 
que  celui-ci  pour  lei  novaMn"  \i  r""*^'® 

««>  qu'il.  ZX'-AZX'V,' 

irréprochable  Ains  (e.  mœu»  1*/"» 
«le»  autre»  P«m,  aui  le.  „„r  ^  T"  *>"• 
&  point  de  louange.  ôuT  '?"''•'»"<'$ 
«liguée,  i  Innocem  x'  LfT'  "/»• 
«ucune  BuHe  contre  eux  T.  *  Jî"'"'* 
toutefoi.  <j«i,  «pprouvïe  le^r  dni  P" 
la  cenfure  qu'il  •  faite  1  i  ^"^""^  • 
ttflament  de  Mo„   I  î  '"'•nouveau 

t-  p'oduaLrd"/L,fJ:£f"  "; 

rœv-s.trSnt^u'î 

rr»r  j'Zu      ■"O'*'»'  enfin  trouvé  l»  r. 
«et  <»  &h»pper  i  fon  jèie    .„■,'*  ■*- 

quelque,  perlbane.  quiavliln!  fi^"«?'« 
confiance.  Il,  veulent  S  T"  '"" 
qu'il  ne  tin.  qu'au  oôaeu^A  '*"^"'*'' 
tre  fait  Cardinal.  &  „"/  r  "Û'"'  ^'é- 
feule  «'opDofa  a»  H.^ -^      '"''  '""«•'it* 

Pontife.^   q:.if t'"fr  ?.  "^  " 
quinw,,fl,    V      -^^^^^^ 

furre°r5:stjn?;;f--^ 

plu.  ardent  feâatw  d«  <^^'?'"J'"  « 
««VxTf.ercei;i^*  Evé/ue..  /J^. 
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•  ^    rendît  fon  Pontificae  plus  célèbre  :  mais 
quel  genre  de  célébrité  ! 

Le  Car4ina!'Ottoboni,  Vénitien,  fut 
donné  pour  fucccfleur  à  ce  k'ape.  Te  <5^ 
d'Oftobre  1689,  &  prit  le  nom  d'Alexan»^ 
^<î"«  dre  VIII.  Un  aventurier  obfcur  a  donné 
b|;7&  des  mémoires,  qui  l'açcufent  d'avoir  tiré 
dé  Flan-  ^fois  mttlions  de  France ,  pour  acheter 
arcs ,  ou  k$  voix  du  conclave.  Il  ajoute  que  la 
HntH'J^  diftribution  qui  s'en  fit  aux  chefs  des  fac- 
tions, le  toucha  tout  autrement  que  l'é-^ 
loquencedu  bon  Père  Recanati^  Capu* 
crn,  qui  fe  tuoit  à  leur  prêcher  une  im- 
partiale droiture.  Il  paroît  aufii  peu  de 
jugement  que  de  vérité  dans  ces  mémoi- 
res, ou  plutôt  dans  ces  rêveries ,  dont  le 
plat  auteur  ignore  jufqu'aux  ctrcbnftan- 
ces  principales  des  affaires^  où  il  dit  avoir 
eu  le  plus  de  part.  La  conduite  d'Alexan* 
dre  VIH  eft  encore  une  meilleure  réfu-  '■ 
tation  de  cette  calomnie.  Quoique  Louis 
XIV  fe  fât  relâché  fur  les  franehifes,  f€ 
qu'il  eût  même  rendu  le  Comtat  ^  afin 
de  parvenir  à  la  paix  avec  le  Saint  Siè- 
ge; le  nouveau  Pape  ccndamha  les  qua« 
tre  fameux  article»  du  Ckrgédé  France; 
&'  comme  fon  prédécefleur  ^  il  refiifa  obftl- 
nément  des  Bulles  aux  Prélats  qui  avoient 
été  de  ralTemblée  de  lôUa. 
Le  Pape  Alexandre  cQndftmtia  auffif^ 
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vénienf.  Du  refte,  ce  Théologien  mon* 
tra ,  pftF-4et-x:afiiers  d'où  la  thèfe  dénon« 
cée  avoit  été  prife,  que  loin  d'enFeigner 
qu'il  y  eût  effeétivement  des  péchés  phi* 
lofophiques  dont  Dieu  ne  fût  pas  offen- 
fé,  il  avoit  refuté  cette  propolîtion  com- 
me une  erreur  pernicieufe. 

Sa  compagnie  fit  voir  d'ailleurs,  non 
feulement  que  l'erreur  du  péché  philofo* 
phique  n'avoit  jamais  été  enfeignée  par 
aucun  de  fes  auteurs  ;  mais*  qu'elle  ne 
pouvoit  être  l'erreur  l'e  la  fociété,  parce 
qu'elle  eil  incompatible  avec  les  princi- 
pes ordinaires  de  fon  écol^.  £n  effet, 
la  plupart  de  fes  Théologiens  pofent  pour 
un  fait  confiant ,  qu'il  n'eft  point  de  bar- 
bares fi  fauvages  &  Vi  bouchés ,  qu'ils  ig- 
norent la  divinité  d'une  manière  invin- 
cible. Si  quelques  autres  admettent  la  pof« 
fibilité  de  cette  ignorance ,  au  moins  pour 
un  temps ,  dans  quelques  fauvages  des  plus 
ftupides;  ils  foutieonent  que  pour  qu'une 
aéiion  mérite  Penfer,  il  n'eft  pas  nécef- 
faire  que  celui  qui  la  commet  fâche  qu'il 
viole  un  commandement  de  Dieu,  mais 
qu'il  fufht  d'agir  pour  cela  contre  les  lu* 
mières  de  la  raifon  &  la  voix  de  la  conf- 
cience.  Ils  tiennent  que  les  pécheurs, 
d'habitude  &  les  endurcis  font  encore 
moins  excufables  que  les  barbares  j  parce 


que  leur  oubli  de  DIp,.        ,     .        *•'' 
«tre  quand  irA&h^^''l„^'îf'q«'n  P-'Te 

libre,  pui^ue  c'tft  »  f    *".'  ""*  """"'« 
«oins  le^  ;.«,^r  Tan!l""'""'  P" 

qu'il  moitroS,e,q^^f,,V'r«* 

pour  eo  tirer  avantal  •  1     '"'  '^"'''" 

chanfons.  Les  laotiaî.,  ^   ^«^ 
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Augun:„  "„  7r  Z      noT"'"  ""  S"^* 
»".  ton  rérie'u.  Z  'SZ  f"  T"'" 
foute  cette   affaire  Le        '*  '=''°'^  ' 
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'«  n'y  V  ent  n,^.    """''  '""">^'"-  El- 
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rirfieule.  Ce  q,,^  1° "  f'J^"  J'""''"'«" 
«droit  dans  fa  fougL      c'di  S'"'  ""'-'•   I-^«re  J 

établit  de    r^ellesl   ^î"™-"^"''  ,  il  en  di,    li. 
qualifia  d'erreur  la  r„  ,''^."""i'e««.  Il  l;,^'-  i.nit. 
"reur  la  contradiftoire  de  l'nr  f'^'"'- 
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■  fertion  capitale  de  Calvin  &  de  Janfe- 
nius,  tout  anathématifés  qu*avoient  déjà 
été  Tes  propres  écuts  à  ce  fujet  ;  favoir 
que  Dieu  ne  fait  janjais  de  comman- 
demens  aux  homnies  fans  leur  donner 
le  pouvoir  de  les  accomplir  ;  &  quHl 
y  auroit  de  rinjudice  à  les  punir  pour  âes 
fautes  quHl  leur  feroit  impoflible  d'évitera^ 
Les  faux  dénonciateurs  furent  dénon- 
cés à  leur  tour  ^  ou  plutôt  la  dénoncia- 
tion qui  sMtoit  faite  contre  eux  quatorze 
ans  aupacavant ,  fût  enSa  juUiSée  ,  eii 
2^90,  par  une  condamuation  canoni- 
que des  erreurs  quUIs  continuoieai  i 
répandre.  Pour  remettre  le  leéieur  fur 
les  voies  de  cette  affaire,  il  faut  la j^e- 

,  prendre  de  plus  haut.  Dès  le  PontiB* 
cal  de  Clément  rX  .  rArchevéque  de 
Malinès  ,  ii  d'autres  Catholiques  des 
Pays-Bas  avoient  député  vers  ce  Pape , 
pour  le  prier  de  rzm<fAr  au  mal  que 
les  nouvelles  opinions  caufoient  dans 
rUniverlité  de  Louvain.  Clément  X  étant 
mort  peu  après  l'arrivée  des  députés  ^ 
les  prétendus  Auguftiuiens  penferçnit  S'iors 
à  Te  défendre  ,  pleins  d^efpoir  d^ns  les 
Proteéleurs  qu'ils  fe  flattoiept  de  trouver 
auprès  de  Ton  fucceffeur  Innocent  :  mais 

,  comme  il  leur  importoit  d'abord  de  mar- 
cher par  des  voies  détournées ,  ils  dref- 
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ferent  une  contre- batterie,  pour  mettre 
leurs  agrelTeurs  eux-mêmes  fur  la  défen-^ 
Hve.  A  cet  etfât ,  ils  recueillirent  de  leur 
côté  un  g2^nd  nombre  de  propofiùons 
en  matière  de  morale  ,  &  en  demande* 
reni  la  condamnation.  Leur  (Ifatagéme 
étoit  (i  viûble  ,  quW  premier  bruit  de 
leur  procédé  9  comme  on  Ta  vu  en  Ton 
lieu  9  le  ConfeHèur  du  nouveau  Pape 
dit  fans  ménagement  :  Voità  des  gens 
qu*une  intrigue  pkiftte  de  malice  amené 
ici ,  pour  remire  fufpeéle  la  juile  plainte 
des  DoâeUrs  orthodoxes.  Ils  -  réufiiretit 
néanmoins  ta  faire  eenfurer  foixante-cinq 
de  ces  propofitions ,  avec  d'autant  plus 
de  facilité,  ^ue  dans  ce  ^and  nombre  il 
y  en  avoit  peu,  &  peut-être  point  du 
tout ,  qui  euffent  jamais  été  enfeignées 
dans  aucune  école. 

Cependant  te  Commîflaire  nUtorifé  de 
la  procuration  de  plus  de  cinquante  des 
principaux  poseurs  fécutiers  &  réguliers 
des  Pays-Bas,  préfenta  la  lifte  de  trente- 
une  propofitions  dénoncées  par  les  Ca^ 
tholiques ,  à  Innocent  lui-même  ,  qui 
9iomma  quatre  <Théolo^ens,  pour  exami* 
ner  avant  t^ute  chofe,  fi  elles  n'avoient 
point  été  fabriquées  ou  du  moins  faifi- 
fiées.  L*inconvémeot ,  où  il  venoit  de 
-lombfr  I  loi  fâifJMt  craindre  un  défagré- 
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ment  femblable,  Lei  livics  ^.  les  thèfet 
d'où  ron'avQït  «5t  rrJic  r«8  propofilions  ^ 
furent  produit*  ;  les  Théoi<>î,i:nî  furent 
nomméi  au  nombre  de  huit,  po  if  tn  dtre 
Isuf  fentinient  tvo  Saint- Père  &  au  facré 
Col  âge;  on  Bt  Texamen  quidoit  diriger 
la  q);ialif!cation  ;  &  la  nii^lirc&ii  m  même 
fe  commençi  :  îanis  tout  •  eU  fe  fit  avec 
une  lenteur,  qai  Jomti  ;»2  iiffairet  occa* 
fionnées  ^  entre  ë^i^tres  chores  ,  par  ta 
condamnation  du  Quiétifme  ,  traîna  juf- 
qu'à  la  maladie  qui  emporta  ce  Pontife. 
C*eil  ce  qdi  fait  toucher  au  doigt  la  fauf- 
fêté  de  ce  qu'ont  avancé  diifêrens  Ecri- 
vains duv  parti  ;  favoiir  qu'Innocent  XI 
s'étoit  toujours  oppofé  i  la  publication  de 
la  cenfure ,  qui  avoit  été  portée  plufieurs 
année»  avant  fa  mort.  Mail  combien  d'au- 
tres faits  notoirement  faux  ,  qui  n*ont 
point  d'autres  fondemens  qpe  leur  pa- 
role f 

Alexandre  VIll  avoit  été  l'im  des  ju- 
ges ,  lorfqu'il  n'étoit  que  Cardinal  ;  &  il 
favoit  parfaitement  les  avis  des  Théolo- 
giens ,  qui  tous  alloient  à  la  cenfure  ,  à 
l'exception  du  feu!  Ricci,  étroitement 
lié  avec  les  prétendus  difciples  de  Saint 
Auguilin.  Ainfî  la  cenfure  fui  vit  de  près 
fon  exaltation»  Le  Pape  y  profçrivit  le» 
trente- une  propofition»»  comme  fcanda- 
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leufes  ,  rchirmatique«  h  hérétiques  ref- 
peétivement»  avec  défenfe  de  ies  enfei- 
gner ,  fous  peine  d'exçommuntcacion  en* 
courue  par  le  feul  fait ,  &  réfervée  au 
Saint-Siège.  Parmi  ces  propolitions ,  il  y 
en  a  qui  touchent  à  la  liberté  de  notre 
état ,  aux  fuites  de  TJgnorance  invinci* 
ble ,.  à  Tapplication  <)es  mérites  du  Ré- 
dempteur, &  il  la  fainteté  même  de  J.  C. 
à  la'  grâce  fuffifante  ,  au  Baptême  ,  à 
rOrdre  de  la  Pénitence,  ^  Tufage  de  la 
Communion  ,  à  Pabfolution  reçue  des 
Religieux  mendians,  au  culte ^  la  Sainte 
Vierge  ,  aux  juftes  bornes  de  l'autorité 
de  Saint  Augudin  ,  &  à  la  Bulle  In 
emincnti  donnée  par  Urbain  VlU  con- 
tre Janfenius. 

£t  pour  entrer  dans  quelques  détails 
capables  d'inllruire ,  on  condamne  ceux 
qui  tiennent  ,  avec  la  première  propofi- 
'on  ,  que  pour  démériter ,  il  fuffit  de  la 
liberté  par  laquelle  le  péché  a  été  libre 
dans  fa  cauCe;  c*cfl-à-dire  dans  la  vo* 
lonté  d'Aiiam  ;  ceux  qui  veulent ,  félon 
la  féconde,  que  ^ignorance  invincible  du 
droit  naturel ,  sMl  y  en  a  une ,  n'excufe 
pas  de  péché  mortel  ;  ^  félon  la  troifiè- 
me ,  qtt*il  ne  foit  pas  permis  de  fuivre 
l^opinion  même  la  plus  probable  d'entre 
ceU«t  qui  le  font  véritablement  ;  que  le 
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Sauveur,  c'ell  U  quatrième,  la  cînqniê^i 
me  fi  la  fixième ,  s'eft  immolé  pour  les 
feuls  fidèles;  en  forte  que  ta  volonté  dea 
autres  hommes  eU  duutuée  de  toute  grâce 
fuffifiinte.  A  quoi  l'auteur  de  cette  aller» 
tion  ,  mettant  par  l'ironie   le   comble  à 
rimpiété,  ajoute  que  cette  grâce  tft  plui 
pernicieufe  qu'utile  ;   &  que   loin  de  la 
demander  à  Dieu  ,  nous  devons  plutôt 
le  prter  qu'il  nous  en  délivre.  Par  la  fep- 
tième  h  les  fuivantes  [jfqu'à  la  quinziè- 
me ,  il  efl  dit  que  tout  aéte  de  h  volonté 
fait  avec  délibération,  e^t,  ou  amour  de  ' 
Dieu  ,  ou  amour  criminel  du  monde  ; 
d'où  il  fuit  qu'un  infidèle  pèche  dans  tou- 
tes ki  a«^ions  ;  que  c^eft  un  péché  nou- 
veau, de  ne  haïr  le  péché  que  pour  fa  lai*- 
deur  ;  qu'il  y  a  même  du  mal  à  le  détef- 
ter,  &  à  faire  le  bien ,  dans  fa  feule  vue 
de  gsgner  lé  Ciel  ;  en  on  mot ,  que  tout 
ce  qui  ne  part  poi^ir  d'une  foi  qui  opère 
par  la  charité  ,  ett  un  ptéché  véritable. 

La  feizième  propofitiotitfenrurée  porte, 
que  l'ordre  de  fatisfaire  ji^or  fes  pécliéi 
avmt  d'en  être  abfibîoii^  mklï  pn  un 
lima  e  réglemetit  de  difciipUtie  eccléfis* 
Dique ,  mais  une  oi'doniDanCe  de  J.  C» 
fondée  fur  la  nature  des  chofes.  L*aa* 
dace  eft  pouifée  plUs  loin,  dailH  ta  dix- 
feptième  &    la  dix  httii^|É|  :  dn  y  dit 
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i|ae  la  pratique  d'abfoudre  auflî-tdt  après 
la  ConfeiTion ,  renverfe  Pordre  de  la  pé- 
nitence; &  que  l'Ëglife  tieni  pour  un 
abus,  ta  coutume  moderne  concernant 
i'aciminiftration  de  ce  Sacrement.  La 
dix-neuvième  portant  atteinte  jufqu'à  la 
grâce  du  Biiptéme ,  ajoute  que  Pl^omme 
doit  faire  pénitence  durant  toute  fa  vie 
pour  le  péché  originel.  La  vingtième  & 
la  vingt-unième  invitant  à  calomnier  ât» 
corps  entiers  de  Religieux  «poftent  que 
les  Conf^flions  qu'on  leur  fait  font  inva*. 
Ijdes,  ou  même  fdçriléges;  &  qu*on  a 
droit  de  foupçonner  ceux  qui  vivent 
d'aumône,  d'impofer  des  pénitences  trop 
légères ,  en  vue  des  fccours  temporel» 
outils  attendent.  Selon  la  vingt-deuxième 
&  la  vingt-troifième  ,  il  faut  regarder 
comme  des  facriléges,  ceux  qui  préten- 
dent avoir  droit  à  la  Communion,  avant 
^u*Us  aient  fait  une  pénitence  propor-^ 
tionnée  à  leurs  faute^;  &  on  doit  Pin-- 
terdire  à  ceux  qui  n'ont  pas  encore  un 
amour  de  Dieu  y  fans  aucun  mélange. 
Un  trouve  dans  la  vingt- cinquième  & 
la  vingt-nxièm^^  une  confirmation  bieii 
convaincante  de  ce  qù*on  a  Ci  fouvent , 
expérimenté,. que  les  ennemis  de  la  Foi' 
d'un  Dieu  fait  homme,  le  font  toujours 
de  Ik  Mère«  On  ne  rougit  pas  d'y  avan*^ 
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cer^^que  les  louanges  données  commu*' 
nément  à  Marie  font  vaines  :  mais  ces 
blarphétnateurs  prouvant  au  même  lieu 
que  leur  impiété  à  Tégard  de  la  Mère, 
t*étend  à  la  perfonne  même  du  Fils  » 
ajoutent  que  l'offrande  faite  par  Marie 
le  jour  de  fa  Purification  y  marque  non 
fe  vilement  qu'elle  avoit  bcfôin  dMtre  pu- 
rifiée, mais,  ô  comble  de  Tétourdifle- 
tnent,  ou  de  Tirréligion  !  que  Ton  Fils  « 
que  le  Saint  des  Saints  avoit  eu  part  à 
la  tache  qu^elle  avoit  contraétée.  La 
trentième  propofition  établit  pour  prin» 
cfpe  que,  quand  une  dodbrine  eft  clai- 
rement établie  dans  Saint  Auguftin,  on 
]a  peut  foutenir  fans  égard  à  aucune 
Bulle  des  Papes.  La  trente-unième  enfin 
aflure ,  que  la  Bulle  In  cmintnti  eft 
fubreptîce. 

Nous  paflbns  Tous  (Ilence  quelques 
tutres  de  ces  propofitions,  parce  qu*elles 
n'ont  (>as  traie  aux  erreurs  quMI  importe 
fpéciatement  de  reconnoître  dans  les  écrr- 
vains  parjures  ,  qui ,  après  tant  d'abju- 
rations, ne  contmuoient  pas  feulement 
à  profefler  &  ï  répète  les  erreurs 
condamnées  dans  JaYifenius  ,' mais  qui 
rcnchérilToient  fur  elles ,  pat  des  excès 
qu'on  ne  croiroit  point  »  fi  on  ce  les 
avoit  pas  (bus  les  yeux.  C*elt  avec  cette 
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bonne  foi  qu'ils  ne  ceflbient  de  crier  » 
que  le  Janfénifine  étoit  une  chimère  » 
À  que  les  foudres  du  Vatican  ne  tom« 
boient  que  fur  un  fantôme.  Rome  s*é- 
toic  aflijrée  avec  toute  la  circonfpedtion 
que  demandoient  les  circonftances ,  rjue 
ht  trente- une  propofitions  étoient  extrah 
tes  fidèlement  de  leurs  ^rits.  On  en  li« 
foit,  k,  Ton  eri  peut  lire  encore  la  pluj 
grande  partie  dans  les  ouvrages  d^  Arnaud, 
principalement  dans  récrit  donné  fou» 
le  titre  baroque  de  Pentaîogus  Dia- 
pkorieujr,  * 

Du  refte,  la  chaleur  avec  laquelle  ils  leff 
défendirent,  êc  leurs  emportemens  con-  Crlt.  dèr 
tre  le  décret  qui  les  condamnoit,  prou  Féjugé» 
verent  jufqu'à  la  démonftration  ,  qu'ils  ^j^^^"* 
en  étoient  les  auteurs.  C'cll  le  fcandalé  Entretien 
de  la  Cour  de  Rome ,  dit  le  P.  Gerbe-  d*un  Ab* 
ron  en  parlant  de  ce  décret  ;  c'eft  la  Je  &  d'un 
honte  du  Saint  -  Office  ,  &  la  confufion  ter"e  «a 
du  Pontificat  d'Alexandre  VJII,  C'eft  le  ftux  Am. 
triomphe  des  Doéleurs  relâchés  ,  ajoute  d«  i  F*; 
le  fameux  Bachelier  Ligny  ,  qui  dit  ne  ^jj*' 
rien  comprendre  à  ces  déciTions  de  la  ^  ^/^. 
grâce  fuffiraptf  iJk  qu'il  n'eft  perfonne  Lettre  dit 
du  bon  parti  i  Douai,  qui  n'en  ait  été*  Fé?rler 
furpris.  Etrange  cataftrophe  t  s'écrie  un  ^^^'« 
autre  de  ces  déclamateurs ,  étrange  cataf-  ] 

trophe  !  Lorfque  nous  nous  flattions  que 
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Rome  favorifoit  le  parti  de  la  vérité  H^ 
de  la  juftice,  un  foudre  forti  du  Vatican 
Yenuit  fondre  fur  noui  ,  sMI  ne  sVtoit 
■     heureufemenc  éclaté  contre   les   Alpes. 
Quel  Ccandale  &  quelle  frayeur  pour  de 
jeunes  gens  ,  non   encore  accoutuméf 
à  de  partils   tonnerres  !  Tout  le   boa 
parti  cil  ilans  une  conflernaiion  incroya- 
ble. En  tffet,  \k  cliagrin  du  parti  alla  juf* 
qu'à  regarder  le  Pape ,  comme  un  ex- 
tettre  communi^^Vous  n'êtes  pas  le  ft^ul,  dit 
du  17      du  Vaucel ,  fous  le  nom  de  Vallon^, 
dans  une  lettre  au  Père  Quefnel ,  vouf 
n'êtes  pas  le  feul  qui  tmwi,  en  excom- 
munié le  Pape  défunt.  Je  n'ai  pu  me  ré- 
foudre  à  alkr  à  aucun  des  neuf  fervicet 
qu'on  a  faits  pour  lui  à  Saint- Pierre,  & 
jjî  ne  faurois  me  fouvenir  de  lui  à  l'autel*- 
La  défoIatioD  fut  grande  ^  fur  tout  dam 
les  pays- Bas  ,  o£i  Us  principaux  tenant 
François  du  parti  s'étoient  choifi  un  ré* 
jgl(fl^.  fuge.  Elle  n'y  étoit  cependant  p^s  gêné* 
ctni  S.  F.  raie.  Ce  fut  au  contraire  dans  ces  con* 
Th.        jondures,  que  TUniverfité  de  Douaire- 
^"  ««'   ^^^^^  »  ^^  ^^  moins  corrigea  la  ccnfure 
1^36,     qu'elle  avoit  faite  autrefois,  de  concert 
Vetim  ^  avec  celle  de  Louvain  ,<  cptftre  les-  fenti* 
iEquliai  mens  du  Père  Leffius  ,  iSr  la  gface  &  U 
m^p^g.  Hberié.  Elle  voyoit  avec  douleur  tirer  de 
^l^        ceue  cenfure ,  des  couréqMeaces  contraire!^ 
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MX  iiernièces  décidons  de  TËglifc  ;  qoand 
le  Père  Qiiefnel  voulant  ranimer,  entre 
la  Fuculié  &  le<  J^fuitei,  une  animoficé 
qui  ne  pou  voit  être  avantageufe  qu^à  f» 
feéle ,  pnblia  fous  le  nonv  du  Bachelier 
Ger^,  Tapologie  hidorique  dès  deux  ce(i«> 
fures  de  Douai  &  de  Louvain.  Les  Doc- 
teurs de  Douai ,  qui  pénétrèrent  fans  peine 
les  vues  de  Papologifle  ^  condanuierenc 
d^abord  Ton  ouvrage  par  un  décret  de 
toute  la  Faculté.  4^<à|Mi^ 

Cette  école  enfuite ,  par  une  droiture    Décret; 
&  une  générofité  rare  dans  lesktf^rps  %-  Facuit. 
vans  y  réfolut  de  fermer  à  jatrrais  la  bi)u  jjj'^'^'   j^ 
che  aux  novateur.^,  qui  opporoient  fon*|>,  Geryi 
ancienne  cenfure  à  l'averfion  qu'elle  té-dieaija- 
moignoic    de    leurs    nouveautés.    Après  "^•'* 
avoir  obfervé  qu'ils  en  infcroient  ,  que  *  ^  * 
les  juftes  même  n*ont  pas  le  pouvoir  d'ob- 
ferver  tous  les  préceptes ,  que  J.  C.  eft 
mort  pour  les  prédelîinés  feuls  ,  &  quMI 
n^y  a  point  d^autre  grf^ce  pour  i*état  pré« 
fent  que  la  grâce  efficace  ;  pourquoi  ,    Cenfura 
dit- elle,  s^attachef  opirrisUrémcnt  i  une  Faculc. 
cenfure,  d'où  l'on  infère  clairement  des  Duac.»* 
dogmes  fi  horrrbles?  Il  y  a  bien  des  clio-  ^"|JJ|** 
fies  à  corriger! dans  cette  pièce,  depuis 
la  première  afTertion  jufqu'à  la  vingtième, 
fur  ta  poffîbilité  des  commandemens ,  {«r 
^U  p^ièie  &  la  mort  de  J«  C.  ûir  la  vo-^ 
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Ibnté  qu^a  Dieu  de  fauver  les  hommefj 
Que  nos  anciens  aient  erré ,  ou  parlé  avec 
peu  de  circonfpeôion  ;  c'eft  le  propre  de 
rhumanité  :  ils  cherchoient  dans  la  fim- 
plicité  de  leurs  cœurs  «des  vérités  qui 
»'étoient'  pas  encore  développées  ;  &  ils 
étoient  difpofés  à  fe  départir  de  leurs  fen- 
timens  ,  aulTi-tèt  que  le  Saint-Siège  les 
âuroit  profcrits. 

,  On  allégttoit  k  cette  Faculté ,  qu'Edius 
&  Sylyitts-,  deux  de  fes  plus  célèbres 
DolSleurs,  avoient  tenu  la  doélrine  qu'é- 
tabliffoit  It  éenfure  ;  mais  cette  fsge  école  « 
loin  de  canonifer  les  égaremens  de  ceux 
même  de  fes  membres  qui  lui  avoient  fait 
le  plus  d^honneur ,  pafTa  condamnation  fur 
leurs  erreurs,  en  excufant  leur  perfonne. 
'11  fe  trouve ,  dit-elle  ingénument ,  dans 
les  ouvrages  d*£ftius  &  de  Sylvius,  des 
opinions  qui  méritent  d^étre  corrigées» 
pour  ne  rien  dire  de  plus.  Auîfi  y.  Tua 
des  plus  habiles  Dodteurs  de  Louvain, 
pourfuit-elle ,  le  Tavant  Steyaert  avertit  le 
public ,  qu'il  faut  lire  £fiius  avec  précau- 
tion; iz  c^efl  parciltiyB^t  V^\s  de  tous 
ks  Théologiens  feniA  Quant  à  Sylvius^ 
ajoute-t-eile,  comme  il  a  furvécu  ï  Jan- 
fenius^  il  a  donné  des  preuves,  h  de  Ton 
avefOon  pour  les  nouveautés  de  cet  Ëvé- 
que  ,  &  de  Ton  zèle  pour  la  pureté  de 
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a  Foi.  Entre  antres  monumens  de  fa  fou- 
miffîon  fîncèreaux  décifîons  apoftoliquesy 
ii  a  compofé  avec  Tes  collègues  une  let- 
tre très-forte^  adrefféeà  i*  Archiduc  Léo^ 
pold  ,  contre  la  doctrine  de  Janfeniuf. 
Sur  quoi  les  Théologiens  Lovaniftes  ayant 
député  à  Douai ,  pour  y  taire  chtendre 
que  leur  Faculté  ne  levoit  Tétendard  4ue 
pour  la  défenfe  de  Saint  Auguftin  ;  it 
ieur  fit  cette  réponrè,  bien  digne  du.gr|nd 
Sytvius  :  Vous  êtes  prêts  à  confMÎ^ 
pour  rAiiguflin  dTpres  ,  Su  nous  pour 
l'Auguftin  d'Hippone ,  dont  la  vérhable 
doétrine  e(l  celle  du  Saint-Siège;  h  nous 
fommes  déterminés  à  combattre  pour  elle 
jufqu^au  dernier  foupir.  Cepencknty  di- 
ient  encore  les  Doéteurs  de  Douai ,  corn* 
me  les  œuvres  de  Sylvius  ont  été  mifea 
au  jour  avant  les  troubles  du  Janfénif^ 
me,  il  n*eft  pas  étonnant  qu'il s*y  trouve 
des  opinions  trop  dures ,  &  qui  ont  be- 
Ibln  d*étre  corrigées, 

Alexandre  Vlll ,  vieillard  prefque  oélo- 
génaire  lorfquMI  fut  élu  Pape,  n^&voit 
pas  occupé  le  Siège  Apoftoliquç  feize  mois 
entiers ,  quand  il  mourut  le  premier  jour 
de  Février  1691.  On  l'accufe  d'avoir  rendu 
au  népotifme  la  vigueur  que  lui  avoit  ôtée, 
au  moins  par  fon  exemple ,  le  Pape  In- 
r.ooent  XI,  qui 9  du  relie ,  avoit  trouvé 
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des  obftacles  iorurmonîables  à  la  publi- 
cation d'une  Bulle  qui  Paboliflbit  dans 
les  formes  canoniques.  Mais  le  pieux  k, 
zélé  Cardinal  Pigoatelli ,  qui ,  (bas  le  nom 
d'Innocent  XI] ,  fuccéda  au  Pape  Alexan- 
dre, le  12  Juillet  1691,  exécuta  heureu- 
•fement  dès  Tannée  fui  vante  le  projet  d'In- 
nocent XI.  Après  avoir  pris  toutes  les 
meliires ,  dont  la  plus  efficace  fut  l'attrait 
de  r«a  vertus,  aufii  enga^antes  qu'émi- 
tffntes  fe  pures,  il  fit  foufcrire  par  tout 
le  fflcré  Collège  une  Bulle  authentique, 
qui  ôtoit  toute  diftinéllon  extraordinaire 
;aux  neveux  des  Papes  ;  avec  obligutioa 
aux  Cardinaux  préfens  &  futurs  de  la  con* 
iirmer  par  ferment  à  chaque  conclave^ 
êc  à  tout  JPape ,  d'en  faire  de  même.  Fi- 
dèle à  fes  principes  duf  ant  t^ut  fon  Pon- 
tificat, il  Répandit  fur  les  pauvres,  qu'il 
n'appeDoit  pas  en  vain  fes  neveux ,  tous 
tes  biens  que  Tes  prédéceffeurs  n'avoient 
que  tfop  fou  vent  prodigués  à  leurs  proches. 
Il  avoit  toujours  joui  d'une  haute  ré- 
putation de  vertu  ;  k  les  Romains  firent 
de  grandes  réjouiiFances ,  aufli-tôt  qu'ils 
apprirent  fon  éledion.  Sur  quoi  le  Val- 
lon François,  l'Abbé  Valloni  ou  du  Vau- 
cel,  qui  faifoit  toujours  à  Rome  les  af- 
faires des  Janféniftts ,  s'égaya  lui  h  fes 
êmii,  ï  &  manière  accoutumée.  Le  Icn* 
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demain  de  Péleâion,  il  écrivit  en  Fran-     Caof» 
ce  ,  qu'on  difoit  à  Rome ,  fans  doute  Quefn. 
parmi  les  plaifans  du  parti,  que  Pinfail- ^"•'♦•<' 
lîbilité  fe  trouvort  dans  la  marmite  ;  fai- 
(ânt  une  fade  ailufion  à  des  efpèces*  de 
marmiteS;  qu'ont  pour  armes  les  ^Pigna- 
telli.  Il  n'ell  pas  difficile  de  reconnoître 
.  ici  le  ton  du  blafphéraateur  Fra  -  IWJp ,  Anatom, 
qui  faifoit  porter,  de  Rome  à  Trâfc-,  je  la  Seo- 
le  Saint-Efprit  en  valife!  L'auflère  Quef-  tence 
liel  trouva  néanmoins  cette  faillie,  finon  J°""*  '• 
grave,  ou  fine,  au  moins  innocente  k  qJ^(j,^ 
tout-à-fait  réjouiflante.  psgeitfx. 

Le  publJc,  peu  de  temps  après ,  eut  Méra.  du 
à  rire  à  leurs  dépens.  Il  y  avoit  encore  p.    â'A- 
dans  l'Univerfité  de  Douai  quelques  mem  vrigny, 
brcs  gangrenés  radicalement,  qui  n'ayant  ^^^*  2  » 
abjuré  que  de  bouche  les  îM^uveautés  prof-  S^fujvl' 
crites  ,  continuoient  à  le*   'ufpirer  aux 
jeunes  étudians  :  mats  ils.  procédnient  aveb 
beaucoup  de  circonfpe^ion,  &  ne  cef- 
foient  pas  de  publier  que  le  Janlénifme 
étok  un  fantôiiie,  &  n'exifloii  que  dans  les 
cerveaux  bleffés.  VH  Dofteur  de  Douai , 
dans  la  vue  de  !||^  démarquer  aux  yeux 
du  public  ,   ufadu   firatagéme  fuivant, 
qu'on  ne  fauroit  néanmoins  excufer  de 
fupercherie  :  mais  la  providence  eut  des 
vues  utiles  à  l'Sglife,  en  permettant  ces 
BÏÏAS  d'un  zèle  peu  réglé.  Ce  Doéteur 


r 
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écrivît  à  l'Abbé  de  Ligny,  célèbre  &  ja- 
mais par  cette  aventure,  une  lettre  fig^« 
née  précifément  A.  A.  Ni  Pécriture,  ni 
le  cachet  d* Antoine  Arnaud,  qu*on  vou- 
foit  néanmoins  défîgner  par  ces  lettres 
initiales  de  Ton  nom,  n'étoient  contre- 
faits. £n  un  mot,  le  piège  étoit  ii  vt« 
fible,  quMi  n'y  avoit  qu*un  homme  tratii 
par  fa  vanité ,  qui  pût  y  être  pris  :  mais 
Ligny,  jeune,  inconfîdéré,  prévenu  de 
Ton  mérite ,  fenfible  aux  louanges,  &  fort 
crédule  fur  cet  article,  ne  pou  voit  qu'ê- 
tre la  dupe  de  ceux  qui  l'attaqueroienC 
par  cet  endroit.  D'ailleurs,  il  jouiffoit  dans 
le  parti  d'une  corfidération  fort  extraor- 
'  dinairc  pour  un  fimple  Bachelier  ;  h  il 
ne  défiroit  rien  plus  pafiionnément ,  que 
d*y  parvenir  au  premier  degré  dMmpor* 
tance.  La  lettre  du  perfonnage  A.  A* 
ne  pouvoir  être,  ni  plus  flatteufe,  ni 
plus  tendre. ITappelloit le  Bachelier,  fon 
cher  fils  ,  &  le  féillitoit  fur  fon  zèle  à 
défendre  la  bonne  orélrine. 

On  croit  aifémert%ce  (JB'on  fouhaite. 
Xiigny  ne  voyant  ricflP  plus  glorieuir , 
que  d'être  recherché  p&un  chef  de  par- 
ti ,  qui  tenoit  depuis  il  long  tempsjpntre 
toutes  les  pulflint 


que 

la  fignature  A.  A.  ne  fiU  celle  du  fa- 
meux AntOàQe  Arnaiid ,  retiré  depuis  dix 
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ins  dans  les  Pays-Bas.  Cette  penfée  ab- 
Ibrba  toutes  les  autres  :  il  n*enviragea  que 
la  diftinâion  qu'on  f^ifoit  de  lui,  h  le 
rôle  important  qu'elle  alloit  lui  faire  jouer. 
Il  a  publié  néanmoins  qu'il  avoit  d'abord 
douté,  s'il  répondroit  à  c^ite  maudite 
Uttrc^  h  qu'il  avoit  eu  quelque  foupçon 
de  ce  qui  n'étoit  que  trop  véritable.  Le 
doute  &  le  (bupçon  furent  donc  bien 
légers ,  puifqu'il  fit  comme  s'il  n'en  avoic 
point.  Il  répondit  fur  le  champ  à  l'adreiTe 
qu'on  lui  avoit  donnée  :  fa  joie,  fa  re- 
connoiiTance  »  fon  dévouement,  fa  ten- 
drelTe  éclatoient  avec  tranfport  dans  toute 
fa  réponfe. 

U  falloit  d'autres  aâeurs ,  avec  le  Ba« 
chelicr ,  pour  jouer  cette  farce  :  Gilbert , 
Laleu  ,  Rivette  ,  Profeifeurs  Royaux  à 
Douai,  &  Malpaix, Chanoine  delà  mê- 
me ville ,  tous  confidens  de  Ligny ,  pa* 
rurent  propres  à  monter  avec  lui  fur  la 
fcène  des  dupes.  L'Arnaud  figuré  par 
A.  A.  leur  écrit;  ils  répondent  :  on  réitère 
de  part  &  d'autre  ;  l'amitié  fe  met  de  >Ia 
partie  ;  la  correfpohdance  devient  des 
plus  intéreflantes ,  &  jamais  commerce 
de  lettres  ne  fit  réciproquement  plus  de 
plaifir.  Il  eft  doux  de  répandre  fon  c<eur 
dans  le  fein  d'un  homme  qu'on  regarde 
comme  fon  maître  &  fon  ami ,  comme 
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Lettre  de  ^<^"  guide  &  Ton  père.  L'AriMud  fimulé' 
Ligoy,du  étoit  tout  cela  pour  le  refte  des  adteurs. 
6  AoiJt    JVi  autant  de' vénération ,   lui  dit  Turt 
i^po»      d'entre  eux ,  Dieu  fait  que  je  ne  ment 
point!  j*ai  autant  de  vénération  pour  tou- 
tes les  vérités  que  vous  défendez  fi  gé- 
-         ,  néreufer:  m,  qu*en  avoit  Timothée  pour 
gS/^'^P^'^^  s.  Paul.  Je  fuis  prêt,  lui  dit  un 
du    24*  autre,  à  fâir*  h  à  (buffrir  toutes  cliofes, 
Oftobrc.  m^jme  à  më'retir<ir  d'ici,  à  me  traveftir, 
'^^°«      à  demeurer  inconnu  en  quelque  endroit 
de  la  campagne ,  près  ou  loin  de  vous» 
comme  vous  le  trouverez  bon ,  pour  le 
,    bien  de  PEgiifei  Un  dévouement  fi  par-' 
■  fait  eût  fans  doute  attendri  le  véritable 
Arnaud  :  celui  qui  en  a  voit  pris  le  maf- 
.  que ,  ne  fit  apparemment  qu'en  rire.  Mais 
il  vouloit  quelque  chofe  de  plus  ;  &  Il 
j^rtie  étoit  trop  bien  liée ,  pour  douter 
d'un  plein  fuccès. 

Il  compofa  une  thèf^,  telle  que  Port- 
Royal  Taoroit  pu  drcffer,  &  l'envoya 
à  Douai,  avec  une  lettre  portant  qu'elle 
avoit  été  foutenue  à  Malines,  dont  l'Ar- 
rhcvéque,  aflêrvi  aux  Jéfuitts,  voùloit  là' 
.  iaire  cenfùrér;  mais  que  ce  Prélat  n'en 
cféroii;  rien  faire  ,  quand  il  verroit  lé 
nombre  &  le  poids  des  approbations 
qu'on  ramaflbit  en  faveur  de  cette  pièce. 
JUgiiJr,  à  qui  l'oûVétoitadrcIfé,  corn» 
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ffluniqua  fa  lettre  à  Tes  confors ,  &  ren- 
voya la  th^He  fignée  d'eux  &  de  lui-mê- 
me ;  toutefois  avec  des  explications  fur 
quelques  articles,  par  lefqueis  ils'crâi* 
gtioient  de  Te  compromettre.  Ils  ne  niaa* 
querent  pas  de  motiver  leur  réferve^' 
c'eil  qu'ils  ne  pouvoient  pas ,  diCoient* 
ils,  s'expliquer  d'une  manière  plus  abfo* 
lue ,  fans  donner  aux  ennemis  de  la  grace^ 
fujet  de  les  accufer,  au  moins  de  con». 
tradiélion  ;  parce  quMIs  s'étoient  vus  con- 
traints  de    foufcrire   un    écrit  ,   oii   II 
grâce  efficace  k  Tuffifante  étoient  expU-^ 
quées  à  ta  façon  des  Thomiltes.  Véri- 
tablement ,  ils  ne  penfoient  pas  commer 
I cette  école,  dont  la  grâce  fuffifame  n'ér 
toit  pour  eux  qu'une  pure  fottife  ;  mait> 
ils  jugeoient  néccflaire   d*en  emprunter- 
les   exprcffions  pour  mieux  envelopper' 
leurs  fentimens  ,  &  né  pas  donner  prife 
là  leurs  ennemis,  avant  le  temps  propre 
à  prendre  i'effor.   D'ailleurs  comme  1« 
Ithèfe  ,  quMls  reconnoiflbient  pour  trè»* 
lt>îaéle  &  très- orthodoxe ,  fembloit  n^an- 
linoins  aifez  dure  pour  ceux  qui  n'étoient 
kccoutumés  qu'au   langage  dés  écoles  ; 
fcr  leur  avoit  paru  convenable  d'apporter 
fes  explications  les  plus  propres  à  en  em*  ■ 
ïcher  la  cenfure.  C'ett  ainfi  lue  par  plu- 
îurs  lettres  iU  excufoient  httmblen«al^ 
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la  liberté  qu'ils  aroient  prife  de  fairt 
quelques  remarques  fur  la  thèfe  dont  on 
leur  demandoit  Papprobation. 

Quoique  ces  lettres  équivaluiTent  à  une 
làgnature  pure   &  fimple  »   le  faux  Ar« 
tiaud  en  voulut  une  (Iriâement  telle ,  & 
fit  paifer  ,  en  la  démandant  ,  un  nou- 
vel exemplaire  de  la  thèfe.  La  docilité 
fut  entière  :  on  lui  renvoya  la  thèfe  , 
fignée  purement  &  Amplement  ;  &  les 
fignatures  étoient  même  légalifées  parde- 
vsnt  notaire.  £!Ie  contenoit  fept   artU 
des  ,  dont  voici  la  fubdance  :  Que  la 
grâce  efficace  ne  foit  donnée  ,  ni  tou- 
jours,  ni  à  tous  les  hommes  ,  'c*e{l  ce 
qu*on  prouve  tant  par  le  confentement 
.  dé  tous  les  Théologiens ,  que  par  Texpé* 
rience  de  tous  fes  pécheurs;  &  que  cette 
grâce  foit  nécelTaire  ,  afin  que  Thomniie 
ait  un  pouvoir  vraiment  &  proprement 
dit  de  faire  le  bien  -^  c*e(l  de  quoi  tom- 
bent d'accord  tous  ceux  qui  font  inftiuitc 
de  la  trt^ltion  &  de  la  doûrine  des  Pè- 
res. Ceux  qui  ?>dmettent  la  grâce  jTuffi- 
fante  pour  Tétat  où  nous  femmes ,  s'é- 
loignent infiniment  de  la  penfée  de  Saint 
Au^uftin  ,  qui  ne  reconnoit  point  d'au* 
tre  grâce  que  celle  qui  eft  efficace.  La 
grâce  fuffîfante  au  fens  des  Thomiftes  « 
inroft  moins   m?ttvaire  ,  parce  qu'elle 

renferme 
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De  ce  que  le  péché  Thii  f '""e*'«î''e. 
condamnable,  IwL'L  f''*''''''."'  ** 
droit  naturel  n'eS  '  "ï  °"''"*  <<" 
eft  co„form^j;p74^/^f  P^hé  « 

t'n ,  de  nier  abfolumenr  ÎLà  ''^''^' 
P&hédu  premier  homVot""'*" 
Cftte  forte  de  liberté     „T  '  2^  '"  *« 

'■indifférence  dt  rvilotéllr^df  "' 
miner  pour  ou  contre      L         '*'"''■ 

^■^f  pas.  qui  fordTaL'f  :'""''« 
Péciiement.  Lorfqu'il  J  ^f  o  '°"'  '■»' 
(at  préfcnt     nnT  ''"-""'"  ^«  f'«f- 

••""•"Utabilité  :  pour  «'  qti  V  IT"* 
«utre  néceffité     rie„  „  ^J .     ^*  '""'e 

•ie^l'ad.ettrl'.^e^^rugX^"''^^''" 
^  Si  la  doarine  de  cette  thèfe  e'ft    . 
me  on  ,,  ,„;,  clairement     le  l'r?"' 
,  Kn.(me  ,  il  étoii  clair  ."ffi*  ^L'^I  J»"^ 
!  Knilme  n'étoit  nas   u„   r    ^,      ''  J-"»- 

N- 'e.  dupes  de' D„:    :;&  """■• 
mêmes  en  mille  tiunti-Z    '*"'^"^"'  ««x- 

1»  croyance  de  le"r   't  '  'nT  'f*  ^'"* 

«««  de  la  thèré     r     °J"'*  '»  %"••  '•'«"^ 
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y  avoient  laite.  Je  Çm}s  perfuadé,  dit  "^Jg- 
ny,  que  les  Papes  on(  manqué ,  ea  cou* 
damnatit  Janft^nius.  M.  Pk^véque  d^Y* 
près ,  ajoute* t-il  par  une  autre  lettre  ,  a 
été  condamné  par  une  faétiun  de  bande 
Moiinieone,  &  il  n'a  jamais  ten  d'antre 
do<5trine  fur  la  grâce  ,  que  celle  de  Saint 
Auguftin Les  Papes  n'ont  jamais  don- 
né de  marque  plus  évidente  de  leur  (ail- 
iibtiité ,  que  dans  la  condamnation  Aa 
cinq  propofittons  au  fens  de  Janfenius. 
Vous  avez  démêlé  ,  écrivit  le  Doéleur 
Gilbert ,  la  dodirine  £vangélique  fur  la 
grâce  de  J.  C.  de  la  bkflfure  que  lui  a 
faite  Alexandre  VIII  par  fa  Conilitu- 
tion  »  dont  la  plaie  n*e(l  pas  encore  bien 
fermée. 

11  y  avoit  un  an  que  duroit  cette  piè- 
ce j,  quand  le  faux  Arnaud ,  muni  de 
toutes  les  preuves  quMI  avoit  défirées  » 
en  vint  au  dénouement  par  l'a  fcène  de 
toutes  la  plus  comique.  Depuis  quelque 
temps ,  il  flatcoit  Ton  cher  fils  de  Pef» 
poir  d*un  établiiTsment  très  -  avantageux 
en  France,  auprès  d'un  faint  £véque; 
qui  ne  penfoit ,  lui  difoitil ,  ^ui  ne  par- 
loit ,  qui  n^écrivoit  que  par  S.  Auguftiii. 
Enfin  il  lui  manda  qu'il  étoit  temps  de 
partir,  qu'il  pouvoit  en  toute  confiance 
eavoyer  ce  qa*U  avoit  ^e  livres  ^  db  lei* 
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"«.  &  q«*on  l«  lui  S  LT  '*""•"- 
voie  trèffûr.  ch«  -  fj",  S":  P*'  "n* 
mai.  il  n'y  e„,  7»'  ^"«9"*.  J«. 

plu»  ample  afliir  •""»  docile,  ni 

fou  paquet ,  |'c„  r'8"^'  H  f«it 

d'où  l'on  eu   foî^  de  ,.  ,  ,T  /"'"'"'<  » 
&  il  rti-pofe  ,ou,  ^.     r'""  •""  "ke, 

'»^  on  lui  „,,,„V  ft„r  *«'''• 
recommande  fur.jouJ  ^     '  *  ""  '"' 

■nodément,  pMo^^' t^T'e^'  «m. 

plu»  de  plaifirT  J  ?    !  ''"""'<*"  ^ife 
d'embraflè?  .„6„   ^'  J.à'*  «1»  ,  que 

''•«•""  qu'il  le  trouveroif  iV'*  '   o» 
ville  voifine  de  la  ,/r°  u    ^»^=«ff  •'«,   ' 

'oujours  un  myflère    ri       ""^  «'oit 
l'une  docilité  à  tOBtrépreuve  rï''-^  * 

on  lui  avoir  donné  am^ZJ   *  f ^"^  9"» 
*Vaae.I,ieu;4r-7^^e^:^^ï 
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lui  tvoit  tp^ii  qtt*on  te  hoitimott  dtni 
ce  pgyi  ti  \  tu  Iteu  qail  â'Éppelidnt  Sainte^ 
èroixXn  Fr&nârèi'^^^ois  Ltdrent  k  Pk* 
ri<  ;  ^  rpn  cher  père  v  (bue  le  tiôm  <le 
Valie-Dieu,  Revoit  le  veàir  preiidrecheK 
le/ Doyen  »  poor  le  condikire  au  fîliint 
£Véque  du  voifliiage ,  qui  l*accendoit  avec 
im^tience.  Le  Bachelier  fait  argemt  de 
fés'  meablei ,  cçmme  déforitiais  inutiléff  « 
firft  (éi  tendrea  aoieux  à  firi  amiav  ram 
toutefois  leur  faire  part  de  fon  ftc^et, 
(butieut  avec  une  confiance  inébraiila- 
ble  la  longueur  du  voya|^  de  Douai  à 
C^rcftflbRc  '4  h  va  débarquer  ,  avec  la 
même  fécurité ,  chez  le  Dny^  de  cette 
Cathédrale.  11  préfema  auffi-tôt  fa  lettre 
|3e  créance,  qui  étoit  conçue  eft  cea  ter- 
mes :  Monfieur  ,  voici  rEccléfîaftique 
qui  vient  de  il  loin  au  fervice  de  notre 
0iiot  Lvdque.  Pour  trouver  un  homme 
de  foA  mérite  v<}e  fii  vertu  ft  de  fon  érO] 
dltipn  )  ce  ne  feroit  pas  trop  faire  que  de 
l'aller  chercher  au  bout  du  monde.  Il  eft 
capitalement  ennemi  des  JéTuitei  «  il  eft 
réformé  auunt  qu'on  piuiflè  l*étre  ,  lei 
cinq  propoiîtions  de  Janfenius  le  gênent 
peu;  Il  fait  que  ce  (aiat  Prélat  a  été  con- 
damné par  une  cabale  9  en  un  mot  c*eft 
vn  hbmme  capable  de  metére  tout  ua 
diocèfe  dans  les  f£athneai  dt  M.  Pavil* 


k»>  4e  failite  iiiéttair.e.  Donnes  ^hiiirjt; 
vont  prie*  logement  chez  font»  H  tcfuti 
rargcnt  dont  il  anrt  befoln ,  jaHEiu*!'  c#! 
^ue  je  fiennc  le  prendre  çn  cntofft\  pon? 
ie  rendre  i  fon  terme, 'Je  féii  perfoiut- 
menc^  été.  Sainte -Croix. 

Qn  peut  imaginer  quelle  &t  la  for*; 
pHrèdtt  Doyen,. qui  A'entroitppar  rien 
dani  ces  jeux.  Cdle  du  pHerin  fat,eii^ 
Qore  pltti.  grUftde.   Lrâccueil  4o*(|nv]3i0' 
fit  et' fat  pai  moine  Aehenx.  Il  recon)^ 
nut  enfin  ,   malt,  un  peu   terd  f  qt^Ht 
étolt  joué»  Malgré  tonte  tft  dovileur  ,11 
{allm  fuCpendre  fei  Itiaiei  ,  h  penfer 
îàceflamment  au  retoiir.  Cependant  rAr* 
mud  rqppafé  donnoit  l'alerte  à  ftt  an» 
très  dape^  Il  leur  manda,  qu^nn  ^lomeC* 
t^e  pirihle  venoit  de  InVlii^ler  fe^  tet- 
tretVitôue  Tes  papiers  ât  une  piartie  de 
fei  livres  $  ^^tl^ne  doutoit.p^nt  f|e 
ce  mifi^able^  le .plui  indigne  des  homk 
mes ,  ne  ira)ite  rott  fecret,^  né  €helf 
chit  à  foire  fortnne  aux  c)<pens  de  fon 
mattre  ;  quH  lenr  confdlloit  de  té  ta- 
citer  quelque  temps  ;  }utqn*à  ce  qu'on 
vit  <|ue1  te«ir  prenàroit  Cette  aventure  i 
quV»  iait  tovioûrk  mieux  ^es  aiTaires  en 
champ  Hbre  9  que  ibuis  une  Bultille'»  oà^ 
Ton  pourrit  Idet  années  entières  fans  être 
écouté*  Comopc  U|  ne  prenoient  |;ms  Ttr 
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larme  tflk«  vite  ;  il  kur  manda  par  ont 
^condt  Icura ,  qot  Tes  premièrea  appré* 
lienflôiia  ii*ét€»leiit  que  trop  fondéea, 
que  Ton  valet  a'étOfit  rendu  à  la  Cour  avec 
iu  papieri;  qii*on  lea  avok  cxamiiiëes, 
&  qa*on  y  trouvôk  dea  cbofea  horriblet 
contre  (a  Religion. 

Feu  aprèi  cet  4veil  »  parut  un  écrft 

qui  avoir  pour  titre  i  Lettre  à  un  Doe* 

téur  de  Dousi  p  JUr  les  affaires  iU  foH 

Vntvêrfté.  11  eontenoit  la  thè(^  faittea^ 

U\  fea  approlNAioQa  &  Ici  noms  de  ftt 

approbaeeuK ,  «vec  des  firagmena  de  leura 

lettres ,  i{o!en  réimprima  dans  la  fuite  , 

fous    le  titre  de  Secrets  ébi^  pmrH  de 

M  ^rnmikiy  décûm»erts  depuis  peuk^ 

!»•  voile  ne  tomba  poiat  encore  de  leura 

yeux*  tim4*)eur  aveuglement  étoit  p^ 

toyabl*  ^  "  fallut  que  celui  qui  Tavoil 

tendu  h  ,    &t  lui  «même.  Quand  le  vé- 

ritabtie  Arnaud  fut  la  cbofe ,  il  en  porta 

{(Bi  plabitet  f^avec  dea  oria  épouvante» 

blés,  à  rSvéque  d^Arraa,  au  Prince  de 

liiége,  ft  par  deux  lettrée  d'injurea  coo* 

tre  les  Jéfulteat  quMl  aocufclt  <d*8voir  an 

moins  conduit  la  trame,  a'ils  ne  l'avotent 

pas  ourdie.  Quwit  à  foh  aolenr  ,    quel 

qu'il  pût  être  ,  il  le  qualifioit  d*im^ofl:eur, 

de  menteur,  de  fourbe,  de  {ku^ire^  de 

filou»  de  fripon,  d^aoge  de  ûitaa,  dVrje 


gaoe  du  déinon.  li  repréfeaiptt  tu  con- 
traire ks  novateurs  démarqués  «  comme 
autant  de  brebis  lanoeentea,  &  vlélimei 
de  leur  innocence  même., Il  appuyoic  en 
vain  fur  leur  fimplicité  :  elle  létoit  palpa^ 
ble;  mais  il  n*étoit  pas  moins  clair,  que 
ces  théologiens ,  fî  débonnaires  h  Ci  fîm- 
pies,  fè  moquoient  de  toutes  les  déci- 
fions  dePEglife,  &  tenoient  dans  le  cœur 
la  doâritte  qu*tls  s*efforçoient  au  dehors 
de  faire  pai&f  pour  une  chimère. 

Le  but  que  s^étoit  propofé  l*tuteMr  de 
cette  pièce,  n*étoU  pas  fimplement  d*ap« 
prêter  à  rire  ,11  moins  encore  de  don- 
net  lieu  atMK  clameurs  h  aux  libelles.  Dès 
que  la  lettre  à  un  Deéteujr  de  Douai  eût 
<té  mife  au  jour ,  cette  Univerfité  cite 
Ceux  de  Ces  membres  dont  il  y  étoit  fait 
mention ,  poul*  favar  s*ils  toiiila«oie*t  d*aC« 
cord  Air  Yes  fdits  qui  k*y  trouvoiest  énioil* 
ces.  Ils  ii'cuireht  rien  de  mieux  à  dire» 
linon  que  les  morceaux  prtduits  de  leurs 
lettres  auroient  lin  ftns  plus  fupportable, 
s*ils  n*éCoient  pas  détachés  du  eorps  du 
difcQttrs.  Ce  fut  pour  teiir  dler  ce  fefttti- 
chement,  qée  le  faux  Arnaud  remit  tou- 
tes les  pièces  en  origimil  dans  les  maiiis 
d'un  homme  fur,  qui  les  montra  à  qui 
les  voulut  voir.  L^Evéque  d*Arras  fut  du 
nombre  des  curieux  i  ék  en  qualité  déjuge 
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de  la  doârfâe  daiii  Ton  diocèfe»  il  parut 
vouloir  ufer  dtf  moyens  de  droit,  pour 
fe  faifir  de  ces  piècea  j  ce  qui  engag^iea 
T Arnaud  ruppofé  à  les  envoyer  à  PaHi. 
Il  y  alla  peu  aprèa  lui-fflëme,  &  il.  fut 
préfenté  au  Roi,  qu'on  avoit  inliruit  de 
toute  rintrtgue  9  ék  qui  la  reitardoit  com- 
me un  heureux  (tratagéme  de  guerre.  En 
toute  autre  matière  que  celles  de  Reli- 
gion ,  il  n*y  aurait  véritablement  ^u'à 
rire  des  fourbes  fourbes  enfin ,  &  fi  étour» 
diment  tombés  dans  le  paneau.  Btàme- 
rolt-on  bien  fort  f homme  adroit  qui, 
par  le  ftratagôme  en  queftion,  tireroit  le 
fecret  d*un  ennemi  fufpe^  de  te^  vouloir 
.  aflkfliner  ?  La  confervation  de^  la  Foi , 
pôurroit  on  dire  encore ,  vaut  bien  celle 
de  la  vie  d*un  particulier.  La  chofe  ell 
hors  de  doute  ;  mais  il  n'eft  pas  moins 
indubitable  que  la  Foi  ne  doit  fe  conCer*. 
ver  que  par  les  voiei  qui  Tout  établie , 
fans  jamais  bneffer  Tapparence  même  des 
!oix  de  la  candeur;  fans  que  la  prudence 
du  ftrpent  fafle  oublier  jamaié  la  fîmpli« 
cité  de  la  colombe,  ou  preàDe)fett)ement 
un  faux  air  de  duplicité;  Au  refte  ,  le 
iieur  de  Ligny  fut  rémbourfé  des  frais  de 
fqn  voyage  &  du  prix  de  fes*Kvres  :  mais 
quel  dédommagement  pour  une  pareille 
tftfaiei 


Lç  Roi  donoa  ordre  que  tout  tes  pt« 
piert  Curprii  à  Douti  fuflènt  comoronh 
quel  aux  Profefleuri  de  Théologie  dit  iuaI* 
fons  de  Sorboane  &  de  Navarre  i  afia 
d*examlner  a*iU  cootenolent  quelque  cholè 
qtii  renouveliàt  les  erreurs  condamnées 
par  les  Papes  Innocent  X  h  Alexandre  Avii  doc* 
VU,  Us  dix  l'rofeOeurs,  après  une  dif.  ^^^IJ'^* 
ouCion  d'environ  deux  mots,  déclarèrent  feuft,  du 
que  ces  écrits*  contenolent  formellement  a6  ié' 
la  doArlne  des  trois  premières  propôfi-  cembre 
tions  de  JanCenlus ,  h  combattoient  les  '^^'* 
Cooftitutions  des  Papes,  même  en  terme 
de  méchante  plalfanterie  ,  h  très*inja-  - 
rieux.  La  peine  fîiivlt  de  près  le  juge- 
ment. Gilbert  éiott  déjà  exilé  à  Saint- 
Quentin.  La^eu  fut  envoyé  au  Man»,  Ri- 
vette  i  Coutinces ,  Li^ny  à  Tdurs^,  9c 
le  Chanoine  Mal  paix  i  Xaintes.  Deux  frè- 
tes de  Rivttte  &  le  Curé  Malpaix  ^  frère 
du  Chanoine,  furtnt  chafTés  du  Rt>yan« 
me.  Ainii  tiiilt  cette  farce  ambiguë,  eo, 
réjoiiif^nt  tout  ie  monde,  excepté  ceux 
qai  préùMtfoi  k  rire.-  _ 

Oii  entreprit  dans  le  même  temps  une 
n'g  «rition-  p!u<  fértcufe,  qui  eut  toutes 
£ii.N  moin^  dMfet.  On  avoit  tenté  bien 
Ibuvent ,  &  toujours  en  vain^  de  con- 
«ilier  Ut  diffcrends  dv  RcMgipn  ,  &  de 
paciât;t  ks  troubles  ^u'il»  càufoient  en 
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Allemtgne.  L'Evéque  de  Neuftad ,  en 
conféquencé  dei  oottvellef  déltbératloni 
dei  diètes  à  ce  fujet»  ayant  fait  ptuâeiir» 
dénarchei  aaprèi  des  Mtiiiftrea  Protêt* 
tans«  l'Empereur  Léopold  entra  dani 
ce  projet  avec  beaucoup  de  chal«nr«  9t 
appuya  de  Ton  autorité  le  Prélat  médian 
teur.  Il  lui  fil  expédier,  dans  le  cours  àe 
cette  année  1691 ,  un  refbrit  qui  lui  don* 
noit  plein  pouvoir  de  traiter  des  affiiiret 
de  Religion,  avec  tous  les  Etats,  Com" 
munautés,  Ât  particuliers  de  fa  dépen- 
dance. Muni  de  cette  autorifation^rEvé* 
que  travailla  pendant  fept  mois  avec  Mo^ 
Tanué  >  Direâeur  àti  Confilloires  du  payi 
d'Hannovre ,  quravoit  étéchotii  parmi  lei 
Théologiens  Proteftans  pour  conférer  aveo 
hii.  Peu  après,  il  engagea  le  favantEvé« 
que  de  Meaux,  dans  cette  négociation. 
On  dit  qu*c!!?  auroit  pu  réuliîr,  fanf 
les  chicanes  de  Leil^itz,  oui  (ê  mêla  d0 
cette  controverfe  ,  avec  des  vues  bien 
moins  pacifiques  que  celles  de  Molanut. 
11  eft  vrai  que  celui  ci  parut  toujours  avoir 
des  intentions  droites  ,  &  délirer  fincé- 
rement  la  réunion  :  mais  quel  étoit  fob 
plan?  ]l  vouloit  qu*on  commençât  par  Te 
réunir  conditionnellement ,  &  qu'enfuite 
on  convînt  des  dogmes  de  la  Foi.  BoiTuee 
promettoit  bien  que,  for  les  points  de  à£\ 


J. 
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tiplîne^  rEglife  uCereic  aVec  Us  Protel- 
tant  réunis^  de  tonus  les  condercendan* 
ces  qae  des  cnfans  infirmes  i  &  cepeiu 
daat  fournis,  poovoienc  raironnablement 
efpérer  d*ane  mère  tendre  :  mais  ferme' 
fur  nos  pEiacipes ,  il  vooloit  qu'ils  recon* 
nuflênt  avaac  toute  chofe  le  dogme  de 
riolaillibiliié  de  l*£Klire  ;  qu^Knfoite  iU 
exarainiireiit  de  bonne  foi  ce  qu'elle  cro|c« 
h  ce  qu'elle  réprouve  ;  &  enconféqifence 
qu'ils  euffent  iy  rappcller  les  articles  de 
la  cottfoffion  d'Ausbourg,  en  les  modf « 
fiant  par  fotme  d'explication,  pour  évi- 
ter la  hqnte  d^une  rétraâation  formelle» 
Après  quoi  ils  dévoient  encore  s^afièmbler , 
afin  de  rendreJe  Concile  de  ïrente  œeu* 
ménique  è  leur  égard  ^  en  l'autorifant  dé 
leurs  fufiirjiges.  Quel  énorme  intervalle 
deux  projets  fi  différens  ne  laiifent-ils  pas 
entre  les  deux  partis?  La  Foi  eft  imirua* 
ble  de  fa  nature  i  Thérélie  l'eft  égaletiâint 
par  Coa  opiniâtreté  :  comment  les  ràpN 
psocher  »  fans  anéantir  l'une  ou  l'autre  ? 
Dana  toutea  les  négociations  de  Ce  geii* 
re:,  la  moindre  perte  qu'on  ait  faite  juf- 
quîci ,  a  été  celle  du  temps. 

On  a  recueilli  dans  les  œuvres  pofihu- 
mes  de  BoiTuety  toutes  les  pièces  de  cette 
tfi^re  ;  dans  l'erpérance  ,  dit  l'auteur  , 
qu'on  poirra  quelque  jour  la  renoua  fi» 
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ce  plan  «  êc  (i  tes  moment  àê  Dieu  font 

venue,  ti  cerminef  fli  la  confbmitfer.  SI 

réditeur  eft  prophète,  ce  ftra  la  premier» 

I  prophétie  de  cette  efpèce ,  qui  foit  fui* 

'  vie  de  PaccompUflèment. 

La  providence  inénftgea  un  nouveau 
témoignage,  tant  de  la  perpétuité  que  dt  • 
la  catholicité  de  la  Foi  Romaine,  ton* 
Ire  les  fcélairea  qui  refùroient  de  la  re« 
prendre.  Ce  fut  dans  cet  circonfianeet 
que  Carïinique ,  Patriarche  de  Confttfni^ 
tinople ,  approuva  (ynodiquement  la  coo^ 
feffion  de  Ton  prédécefreur  Parthenlur, 
touchant  ta  préfcnce  réetle  de  X;  C.  dani 
rEuchariftie ,  k  èbndamnà  les  écrits  dà 
Lugothète  ,  Jenn«CariophiIé  ,  qui  foui 
prétexte  de  former  quelqùf^s  difficultés  , 
fur  te  mot  de.  tranfubflantîatimi ,  fem? 
bloit  établir  des  erreurs  conformes  à  ceHei 
cle  Pançien  Patriarche  CyrilleLucah  Ainfl 
les  Grecs,  malgré  leur  averfion  pour  1*E* 
glife  Latine  ,  rendoient  -  ils  juftice  ttt 
Concile  de  Trente,  qui  avoit  adopté  ci 
terme  racramental.  Callinique',  comné 
on  le  voit  ,  ^^oit  le  fécond  Patriarche 
de  C.  P.  qui  s*élevoit  contre  les  nôà* 
veautés  contraires  au  dogme  de  la  pré* 
fence  réelle  ;  Ûins  compte^  les  Evéqûei 
des  antres  grands  Sièges  de  rOritnt ,  qui 
marquèrent  la  même  unanimité  dant  ca 
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jlèiiit  de  créance  :  tant  il  étoit  profon-. 
dément  gravé  dans  le  cœur  de  toaiet  let 
allions  Chréciennei. 

Dana  le  court  de  l'année  Tuivante  169*9  Hift.  de 
le  Ciel  ménagea  un  événement  plus  K'o-  J^^^ 
rieux  encore ,  éc  incomparablement  plut  ,eurCani- 
avantageux  à  la  vériuble  Eglife  de  J.  Cm  ea  fa- 
dont  rentrée  fut  rendue,  libre  à  la  plui  veur  du 
aombreufe  nation  qui  fote  dans  Tu  ni  vert,  jjj^'m 
Ittfquei-li ,  PËmpire  de  la  Chine  ycù  l'on  d^  Méoi, 
compte  plut  de  cent  millions  d'âmes  ^deU 
avoit  été  fermé  ,  par  des  loix  réputées  Cbloei    v 
fondamentales  ,  k  toutes  les  Religrona 
étrangères.  La  Religion  Chrétienne  fur* 
tout  étoit  févérement  exclue  d'un  Empire, 
oà  les  putifances  infernales  sHippliquoient 
à  ft  maintenir  l 'Comme  dans  leur  plua 
florifiant  apanage.  Il  y  avoit  des  excep- 
tions tacites  pour  les  Mahométans ,  fc 
pour  les  Aiâes  les  plus  extravagantes  Ae 
les  plus  pernicieufès  t  mais  quoiqu'on  ^ 

y  comptât  bien  des  Chrétiens,  k  méine 
des  Chrétientés  conû'lérables  dans  pltt« 
fieurs  provinces  ,  on  les  inquiétoit  Tant 
cefle ,  on  les  perfécutoit  tantôt  dans  un 
tteu  i  tantôt  dans  un  autre  ;  k  chaqu« 
jour  ils  fe  voyoient  au  moment  d'une 
profcrtption  univerfëlle. 

Ce  danger  devint  plus  prochain  que 
jamais  t  p4r  i»  malice  profonde  &  te  haut. 
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crédit  de  Tcham-tein-yun,  Vtccroi  <fe  ta 
provioct  dt  Cbekiain.  CétoUt  on  fourbt 
coofooimé,  quif  foui  un  extérieur  mo^ 
(kilt  ft-dea  faux-remblans  de  vertu ,  et- 
choit  dte  ptffioof  violcntci.  Il  ivoit  uo» 
qvif  l'diime  de  l*Einpereiir  «  avec  M« 
grande  réputation  d*intégrité',  pareequ*!^ 
tant  Gouverneur  d*nne  ville  du  derniet 
ordre ,  il  a^ételt  comporté  avec  beaucoup 
de  défintéreflfement ,  perfnadé  que  cette 
conduite  Péteveroit  aux  prémitra  emploie^ 
où  il  pourroil  &  dédommager  avantage!* 
fement  de  ce  que  lui  auroit  coûté  fa  ré* 
puution*  Un  homme  de  ce  c&ieâère  ne 
pottvoit  paa  aimer  te  Ghriftiinifnie.  U 
avoit  d'ailleurf  on  intérêt  d*orgueil  à  h 
déclarer  contre  cette  Religion.  Le  Tré* 
forier  Général  de  la  province  ayant  fait 
faire  une  idole  «  afin  d*eo  obtenir  de  Ié 
pluie  y  invito  le  Viceroi  à  IMnaoguïatÎMi 
de  le  nouvelle  divinité  «  di  à  lui  offrir  li 
pnmier  encena.  Comme  le  Vioerot  fo 
piquoit  d*étre  de  la  feâe  dei  ftvaoi  ,lfe 
det  philofophet,  qui  eft  une  efpèce  dft 
déifme  dont  l^mpereor  H  lea  Man^arint 
font  profeifion»  ao  lieu  que  IMdolatrie  eft 
reléguée  dana  l*ordre.  populaire  (  Jl  lépon* 
dit  d*un  ton  fier  &  rftilleor,  qui!  ne  r«»> 
voit  point  prier  lea  E>ieox  qui  ne  ft voient 
ika  donner,  h  voui  Mucadt  i  reptfit  le 
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nu  l'Ealtss*  û^ 
ttéht'm  piqué  ^  c'cft-'à-diri  qot  v<nii 
IMS  Chrétien.  Le  Vicerol  em  beau  t*ttt 
défencke, on  feignri  de  ne  pti  t'en  croirt* 
Il  on  l*en  railla  Tuaveof  :  ce  qui  le  mit 
tn  il  meuvaift  humeur  contre  lea  Chré» 
tient  «  quMi  réfolut  de  lei  perdre. 

Quand  il  Crut  Ton  «utorité  bien  établit^ 
i^  leur  fuftita  une  perfécjBtion  qui  parut 
un  effet  foudain  du  hafard ,  maia  qui  étoic 
rbuvrage  d'une  méditation  profonde /lÉ 
Inexécution  d*un  deflein  concerté  depuit 
long^tempa.  Lei  mefurei  en  étoient  d*aa> 
tant'plui  lârei ,  qu'ellet  ayoient  été  plut 
fourdea  &  plue  détournéea.  H  avoit  du 
pttilfanf  appuif  I  la  Cour  ;  9t  dana  let 
provincea,  les  partifans  du  déiftne  0i  dt 
Rathéifme ,  du  mahométirme ,  de  l*idola« 
crie  même,  le  dévoient  foutenir  de  leur 
crédit,  èc  de  leur  argent,  s'il  en  étoit  be« 
foin.  Voici  comment  la  manœuvre  »''ên^ 
gagea ,  foua  lea  appàrencea  du  hafard* 

Un  Chrétien  de  la  petite  ville  da 
Lingan  prit  malheurenftment  querellt 
avec  un  de  fea  parena ,  qui  étoit  ido-> 
lâtre.  Celui-ci  porta  fur  le  champ  fli 
plainte  au  Gouverneur  de  la  vIOe,  H  ni 
nanqua  point  de  faire  à  fon  parent  un 
crime  de  (k.  Religion.  Le  Gouverneur 
mimé,  félon  toute  Apparence  >  par  let 
éfUiOairei  du  Viccroi ,  rendit  la  ciufil 
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de  l*accti(ë  commune  à  toui^  lei  Chré- 
tiens «  traita  te  Chriftianifine  de  feite 
pernicieui^  par  4ei  placarda  iinpri(n^« 
&  défendit  à  toutes  les,  perfonnss'de 
fonreflbrt  d*en  faire  profeffîon.  Le  Père 
Intorcetta^  léfuite  Siciliei»,  Tun  des  plat 
expérimentés  Mifiionnaires  de  la  Chine , 
prévit  d'abord  que  cette  étincelle  cendoic 
à  caûfeir  lin  embrafement  général.  Com- 
me il  demeuroit  à  Ham-chéou,  capitale 
du  Chekiam»  où  il  gouvernoit  l'une  de» 
plus  floriirantes  lËglifes  de  la  Miflion^ 
il  en  alla  trouver  le  Gouverneur  de  qui 
dépendoit  celui  de  Lingan  quv  fe  moa- 
troit  intraitable ,  &  o*omit  rien  de  ce 
f)ui  lui  parut  propre  ii  étouffer  cette  afr 
.Ûre  dans  Ton  principe.  La;  partie  étoit 
liée  entfe  tous  les  officiers  de  la  pro- 
vince» voués  au  Viceroi  :  ainfi  tous  les 
foins  &  les  efforts  du  Père  ktorcetta  ne 
furent  pas  feulement  inutiles;-  mais  oa 
^enveloppa  lui-même  dans  la  chicane, 
qu*on  -fit  en  même  t^mps  au  Père  d*Al- 
cala.  Religieux  de  Saint- Dominique,  fous 
prétexte  qu'il  étoit  venu  de  la  province 
de  Canton  ,  s^étiibiir  fans  ordre  dans 
celle  de  Chefciam  Le  Miflionnaire  Je* 
fuite  fe:  trouvoit  dans  le  même  ca$  que 
le  Dcip'nicain ,  à  prendre  les  chofcs  i 
la  kltt^i  far  quoi  les  Chinois,  ea  mauf 
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vaife  huméar,  fonc  les  plut  rigoureux 
de  tous  les  hommes.  Cette  nttion  »  iput 
Implacable  qu*«ft  fa  haine  ,  n*a  point 
recpurs,  pour  raflbuvir,  à  la  cruauté 
qui  lui  fait  peur<«  &  qui  e(t.  peu  de  fon 
goût  :  m|is  la  chicaneTeule  fournit  abon- 
damment à  un  Chinois  de.  quoi  fatis- 
faire  fa  paifion.  Nul  autre  peuple,  ne 
les  égale  dans  cet  art,  &  ils  en  ponr* 
iroient  faire  des  leçons  à  nos  provinces 
les  plus  renorTimées  pour  ce  genre  dt 
favqir.  • 

^ns  donc  nous  engager  dan»  le  dé* 
dale  d*une  procédure,  dont  les  raffine* 
mens  font  encore  inconnus  en  Europe; 
nous  n*en  toucherons  que  ce  qui  fervit 
à  faire  éclater  la  Foi  &  la  conftance 
desXonfeflèurs.  Les  Pères  d*Alcala  fc 
intorcetta  furent  obligés  de  comparoltre 
devant  tous  les  tribunaux  infidèles;  êc 
lis  s*y  préfenterent  dans  le  même  efprit 
qtt*a voient  autrefois  comparu  les  A  pâtres 
devant  la  fynagogue  ;  c*eft-à  dire  comblés 
de  ipie  d^avoir  à  rottATrir  dts  opprobres 
pour  le  nom  de  J.  C.  Le  premier  def-., 
fein  du  Viceroi  étoit  de  faire  abattre 
TËgHCe  de  fa  capitale  ,  quMI  regardoit^ 
comme  le  triomphe  fc  le  plus  beau  tro- 
phée du  ChriUiânifme  en  Chine.  CMtoit 
sa  eflist  la  plus  belle  &  la  mieux  ea« 
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lendue  ^e  tout  PEmpire  Quoique  IVdi^ 
ficc  n'en  fût  pat  ttrffi  grand  que  ta  ino(^ 
^u^e  priocpale  que.  lei  Mahométans. 
avpietit  dans  la  m^me  viUe  ;  elte  étoit 
plus  régutière ,  &  beaucoup  mieux  ornée. 
Eue  avoit  utie  tief ,  deux  bas  eôtéss  ^ 
trois  autels  5  avec  un  riche  tambrtt  dàtii 
toute  (on  étendue.  L*or  k  Tazur  y  étin* 
celloient  de  toute  part ,  fur  un  vernis 
qui  avoit  le  brillant  de  la  glace.  Mais  ee 
quVHe  aVoit  de  plus  précieux  pour  leé 
néophytes ,  &  de  plus  irritant  peur  lé 
Vlcsroi  ^  cetoit  une  fuite  continue  dt 
tableaux  inftmdifs ,  copiés  fur  les  boni 
«lodètes  d*Europe.  Ils  repréfenioient  II 
fie  de  J.  C.  depuis  fk  Naifl^nte  jufqu'à 
Ibii  Afcenfton  ,  les  mynèrei  de  la  Ste. 
Vierge  ,  les  douze  Apôtres^  tet  quatre 
£vangéliftea  h  les  autres  Saints  tel  ploa 
célèbres,  les  quatre  fins  de  Phomme^  ft 
^  ks  faits  fei  plus  remarquable»,  tant  de 
'  I%iftoire  ftcrée  que  de  *  Phiftoii'e  ecclé- 
iadique. 

Le  Père  Intorcetta  ,  par  la  force  de 
lès  raifons  h  par  toutes  les  reflburces 
d*une  habileté  peu  cbmtnone ,  déreridit 
fi  bien  cet  augufte  monument  >  quille 
prétVrva  de  tous  les  attentats  do  perHS* 
euteur.  Quelque  dévoués  que  fuffent  au 
VI:;eroi  les  oflteiers  des  ttibunaui  Çvl* 
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batttrnet  ft  nombreut,  ptr  oft  1\iffiilre 

deiN>ic  fiiceeiiivement  ^tfler ,  il  y  rea* 

contra  des  répagnances  »  ou  det  craintes  4 

qtt*il  ne  put  jamais  vaincre,  lis  trduve- 

rent  Ton    procédé  contraire   au  terme 

des  lois»  &  ault  couttiines  du  pays;  h 

ne  voulurent  pas  rifquer  leur  fortune  4 

pour  fatisfalre  la  ptfffion  d*uh  poKtiqae^ 

qui  ne  menqueroît  pas ,  (i  la  Gour  ve- 

noit  à  improttver  eetta  entreprit»  de 

ft  joilifitr  perfonneRement  en  produ^flinl 

leurs  (ènténcei.  C'eût  été  en  effet  une 

audice  extrême,  une  tlntéricé  vtfibte, 

que  de  faiie  une  infurc  de  cet  éctat,  i 

une  Religion  protégée  en  toute  rencon* 

tre  par  PEmpcreur;  h  fplcialement  de 

renverftri  A^ns  l*Ordre  exprès  du  tribut 

Ml  des  rites,  une  Egllft  que  ce  tribunal 

ivotc  refpeftée  Ini-méme,  dans  les  per« 

DEcutions  précédentes  les  plus  animées. 

Parmi  les  Chrétiens  de  eetie  prOfin^ 

ce ,  il  y  avoit  un  médecin ,  iiomtiie 

Tchin«tafen,  qui  étoit  regardé  aveo  ni* 

fon  par  les  intidèlei^  comme  une  dee 

colonnes  de  dette  E^life.  Sous  prétexte 

de  vifiter  les  malades ,  il  atloit  de  maifoa 

en  RiaHbn  exKorter  les  fidèles  à  la  con(« 

tance,  &  diftribuolt  aux  uns  des  livret 

de  déroHon ,  aux  autres  des  chapelets 

eii  des  images  j  afin  4e  (oetenir  H  d> 


«04  H  I  t  T  o  t  H  É 

nimer  leur  ferveur.  I)  fut  condamné  I 
recevoir  une  rude  bafionade ,  êc  à  être 
mi»  eofuiee  à  la  cangue  ^  c'e(l-à-dire  il 
éCre  exporéen  public,  le  cou  ferré  entre 
deux  m ,  de  trois  pieds  en  carré ,  & 
du  poids  de  foixante  à  quatre-vingt  li«. 
Trei.  ^Quoique  cette  torture  folt  aufll 
dottlourtufe  qu*eile  eft  infamante  «  un 
jeune  tiomme  qu'il  avott  tenu  fur  let 
fonta  de  Baptême ,  vint  fe  jetter  à  fea 
pieda  ^  h  it  conjurer ,  tea  larmes  a)ix 
yeux ,  de  lui  céder  ia  place.  Quoi  i  mon 
f^l^^  lui  répliqua  le  vertueux  médecin  « 
voudriez* vous  me  ravir  I»  couronne  que 
le  Seigneur  me  préfente  ?  è  Dieu  ne 
plaife  que  je'' vous  Tabandonne!  Cette 
faveur  eft  trop  préciepfe  pour  moi;  je 
fens  tout  le  bonheur  d^étre  >ugé  digne 
de  (ouvrir  quelque  chofe  pour  nn  Dieu, 
quia  fouifcrt  infiniment  davantage  pour 
nous.  Un  refua  fi  bien  motivé  ne  fit 
qu'animer  le  jeune  homme^  li  alla  trou- 
ver les  jugea,  pour  les  prier  de  le  faire 
mettre  i  1»  cangue  deftinée  au  méde-< 
çin.  On  ne  voulut  pas  l'entendre  ;  Il 
ne  fe  rebuta  point.  Il  courut  au  Heu^  de 
rexécution*  comptant  gagner  les  exécy 
leurs  plus  facilement  que  tes  juge«  : 
mais  il  arriva  trop  tard  ,  &  en  marqua 
«ne  incoofolable  doukùr.  H  rciicoatrt 
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fe  ConFelTeur  de  J.  C.  qui,  le  corps 
tout  meurtri  &  baigné  de  Ton  faog,  fe 
faifott  conduire  à  rEgiife,  pour  y  ren- 
dre fet  aâions  de  grâces  a»  Seigneur. 
La  joie  ^ott  peinte  fur  Ton  vlfage;  9l 
il  diloit  à  ceux  qui  veno^ent  pour  le 
confoler  :  Ne  me  plaignes  pas  de  ce 
que  fai  fouifert ,  mais  bien ,  plaignez- moi 
de  ce  que  je  n*ai  pas  eu  le  bonheur  de 
donner  ma  vie  pour  notre  bon  mattie. 

L'exemple  d'une  foi  fi  héroïque ,  for- 
tifia les  fidèles ,  êc'  fut  d'une  édification 
merveilleufe  pour  les  païens  ^  dont  plu- 
fieurs  ,  êc  quelques-uns  même  d'un 
rang  diftingué  demandèrent  le  ^ptéme  , 
malgré  le  danger  prochain  d'être  immo- 
lés au  dépit  du  perfécuteur. 

Cependant  le  Père  Intorcetta  ,  qai 
voyoit  la  grandeur  du  péril  que  couroiC 
la  Religion,  en  informa  les  jéfiiites  qui 
étoient  à  la  Cour;  &  les  prefla  d'ufer 
de  la  faveur  où  ils  étoient  auprès  de 
l'Empereur,  afin  d'arrêter  les  entreprifei 
d'un  tyran  ,  qui  ne  fe  propofoit  rien 
de  moins  que  d'anéantir  le  Chrifiianifme 
dans  la  Chine.  Lie  Père  Gerbillon ,  un 
des  plut  renommés  d'entre  eux  ,  com- 
muniqua d'abori  ces  triftes  nouvelle»  au 
Seigneur  le  plus  confidérable  de  ta  Cour  , 
iqui,  toet  infidèle  qu'il  étoit ,  l'honoroit 
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d'une  amitié  qm  ailoit  jufqa'à  la  limiKa- 
fit6  C'était  le  Prince  Sofan  ,  allié  de 
rEmpercur ,  oncle  propie  de  rimpéra- 
trice.  mère  de  rkéritier  préfomptif  de  la 
couronne ,  iiluftré  d*ailleuis  par  lea  plua 
grands  emplois  ^  êc  par  nne  exception 
fiina  exemple  avant  lui ,  il  avoit  exercé 
dix  anoéea  entières  U  charité  de  Colao  « 
ou  de  chef  des  confeUsi  la  première  de 
TËmpire.  Son  efprit  vif  9g  brillant ,  Ton 
jttgeroent  folide ,  (a  pénétration ,  fa  prn* 
dence  h  (on  expérience  lui  avoient  ac- 
quis toute  ta  confiance  da  TËmpereur, 
qui  le  regardoic  comme  la  meilleure  tête 
incomparablement  de  (es  confeils,  h  ne 
faifoit  rien  (ans  le  çonruiter.  Plus  eftima- 
ble  encore  par  les  qualités  du  ccbur  «  q«e 
par  celles  de  k'efprit ,  il  étoil  naturelle* 
m(nt  droit  »  équitable ,  généreux  &  ami 
parfait. 

Ce  qui  avoît  te  plus  fervi  à  lier  te 
Père  Gerbiliofi  avec  ce  Pfioee  «  e*étôit 
kl  paix  qu'ils  avoient  négociée  enfem* 
ble  entre  les  Chinois  h  les  MoCcovite»,  ^ 
h  donc  le  Prince ,  par  un  procédé  qvi 
marque  toute  la  franchife  h  h  noblfffe 
de  fon  ame  »  attribnoit  entièrement  le 
fuccès ,  tant  a»  Père  Gerbiiloa  qtt*au| 
Père  Pereira,  qui  lui  étoit  alToeié.  Rieni 
plua>  in  Frafice  que  ce  f^'y 
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écrivirent  alors  de  Chine  les  Milfionnat* 
tes  François  «  qae  cet  Empire  &  cviul 
de  Hmifie  étoient  limitrophes,  &  aduel- 
leoit^^^nt  en  guerre.  Auifi  rien  ne  fut -il 
plus  extraordinaire  ^  que  les  conquétea 
Au  Monsovites  aux  extrémités  de  PAfie, 
dans  le  cours  au  fiècie  dernier.  Voici 
comment  les  chofea  fa  paflerent. 

Quelques  Sibériens  s'avancèrent  juf-t 
qtt*en  Mofcovie»  fous  le  règne  de  Théo* 
dore ,  le  Cecond  des  grands  Ducs  qualt* 
fiés  de  Cxars,  pour  y  vendre  des  peaux 
de  martres ,  appellées  Zibelines  du  non 
de  kur  pays.  C<>mme  ces  pelleteries,  pliia 
belles  que  tout  ce  qu'on  avoit  encore  vu 
dans  cette  efpèce  ,  &,  communes  dant 
ces  vattes  déferts  ,  oSiroient  une  bran* 
che  précieufe  de  commerce;  Boris,  pre* 
mi^rlVliniftre,  qui  avoit  de  grandes  vnea» 
k  qui  penfoit  dès -lors  à  montée  fiir  le 
trône,  comme  il  y  réuifit  par  la  fuite ,  ea> 
ivoya  des  Ambaflàdeurs  aux  Sibérien»  « 
pour  les  inviter  à  faite  alliance  avec  les 
IMofcovites*  Ces  Arabaffadenrs  rameiifa!. 
Irent  avec  eux  quelquea-vos  des  prind*- 
Ipsux  de  la  natioai  qui  n'avoient  jamata 
dinbltatioft  fixe  ,  ni  piefqiie  d^utK 
[eciété  qa!ayec  les  aBtmaax  de  Icort  dé» 
[èrts;  Eocksitféa  de  la  grandeue  de  Mo& 

>»  >  de  It  nagoiâccoce  de. i»  Cooity  fc 
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du  bon  tccueit  qu'on  eut  foin  de  leu^ 
faire ,  ils  reçurent  avec  aâions  de  grâces 
la  propofition  qu'on  leur  fit  de  ne  plui 
former  qu'un  fËut  et  même  peuple  avec 
les  Mofco vîtes ,  &  de  reconnoitre  PËm* 
pereur  de  Mofrovie  pour  leur  £mpe« 
feur  II  leur  défenfeur  commun.  Les<  ré- 
cits pompeux  qu'ils  firent  enfuice  à  leurs 
compatriotes ,  les  préfens  qu'ils  leur  rap- 
portoient  &  les  aflurances  qu'on  leur  don« 
noit  d'une  puiflante  proteâion  ^  les  déter- 
minèrent fans  peine  à  ratifier  le  traité. 

Unis  de  la  forte  avec  les  Sibériens ,  les 
Mofcovites  parcoururent  les  terres  tm- 
aienfes  qui  font  comprifes  fous  le  nom 
de  Grande  Tartarie  ,  avahctrent  toujours 
filr  la  même  ligne  d'occi<lent  en  orient, 
déclinant  un  peu  vers  le  midi;  bâtirent 
de  diftance  en  drftdnce  des  villes,  ou  des 
forts,  Air  les  principales  rivières,  &  dans 
les  -gorges  des  montagnes ,  afin  de  s'aflU- 
fer  des  paffages ,  &  parvinrent  jufqu'aox 
firontières  des  Tartares  Orientaux;  c'«fi« 
l*dire  des  Manchéous ,  qui  s'étoient  ren- 
dus maîtres  de  la  Chine.  Ils  n'avoient 
trouvé  aucune  oppofition  de  la  part  des 
Tartartis  Occidentaux  ,  peo  Jaloux  de 
quelques  places  éparfes  dans  le«  vaguei^ 
cfpaces  où  ils  font  toujours  errans  *  ils 
Soient  charmés  aa  coatraiie  des  carefieij 
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à  charge  tux  MoTcovites,  qu'elle  obU- 
geoit  d'entretenir  une  armée  dana  les  dé- 
ferta,  à  plua  de  mille  lituea  (\e  TËurope. 
U  fut  donc- queflion  de  la^  paixr&^l^on 
fit  favoir  à  TËmpereur  de  la  Chine ,  que 
le  C^ar  envoyoit  pour  cela  Çt$  Piénipo* 
t^ntiaires  à  Selingue,  ville  appartenante 
aux  Rulliu,  à  quatre  cent  cinquante 
lijeuei  de  Pékin.  Le  lieu  des  conférencet 
fut  ^nf^ite  affigné ,  de  concert  entre  les 
t]eux  couronnes^  ^  Nipchou ,  autre  placée 
Rufley  qui  abr4>coit  de  *cent  cinquante 
lieMes  la  route  des  Plénipotentiaires  Chi* 
nois.  L'AmbalTade  de  cette  nation  fut 
d*uae  magnificence  inouïe  pour  PEurope. 

'  Outre  leS;Cinq  Plénipotentiaires, dont  Ton- 
de propre  <de  TEmpereur,  ^  le  Prince 
Sofant  oncle  de  llmpér.atr!cet  étoient  les 
chefs,  il  y  avoit  cent  cinquante  Manda- 
rins des  plus  confidérabies ,    avec  une 
fuite  de; plus  de  dix  mille  perfonnes. 
Çomm^  \^  Mofcovites  avoient  mis  en  | 
liatin  leurs  lettres  à  TEmpereur ,  il  vou-^j 
lut  que  les.  PèresGefbitlou  &  Perelrafl 
habiles  en  cette  langue,  ëi  d'ailleurs  fa* 
fonnés  aux  mœurs  Européennes ,  fufi?Bt| 
fncore  de  PAmbaflade  »  &  il  les  revêtj^ 

ii4e  la  qualité  de  Mandarins  »  afin  de  Je 
rendre  plus  refpeélaMes  aux  Rufles* 
Q^  Pii&ce  lea  eiçt  flç  {^voit  mi^i 
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Miffionntirei.  Il  devînt  le  proceâenr  dé- 
claré de  11  Rellgioii  quMi  préchoient, & 
rtini  tout  particulier  du  Père  Gerbtllon. 
Au(B  rafl(irt-c-il  â*abord   ce  Miffion- 
ntire  contre  ki  entreprirei  du  Viceroi 
de  Chekiam  ,  avec   d'autant  pirtt     '3 
fondement,  que  cet  Officier  loi  .«e/cti  'r 
fortune.  Cet   homme ,  dit-ii ,  m*'   dei 
obllgatiotti  trop  eflenti.lte«  ;  ur  me  rien 
refuftr  de  ce  que   je   i4«i    demanderai. 
Ne  doutez  pas  qu^ti  ne  réptre  a  qu'il 
t  fait  contre  la  lui  de  Dieu  ;  c*eft  ainfi 
que  lea  Chinois  nomment .  le  Chriflianilf> 
me.  Je  vous  réponds,  ajouta*t-il,  du 
fuecès  de  cette  affMre,  fc  je  vous  en 
donne  ma  parole.  Il  écrivit  toifi*tôc  une 
lettre  fort  prelfante  au  Viceroi ,  pour 
IVngager  à  fe  réconcilier  avec  le  Père 
Initorcettay  êc  à  réparer  ce  qu*il  avoit 
fait  coïitre  la  Religion  Chrétienne.  Cette 
lettre  n*opéra  cependant  rien.  Le  Vice- 
roi avoit  pouiTé  les  chofes  trop  loin  9 
pour  les  remettre  dans  leur  premier  état, 
(ans  que  Ton  orgueil  en  fouffirit.  Il  fen* 
toit  d*ail^:ttrf;  toute  la  délicatelTe  de  cette 
affaire,   dm^t  '  g^mpereur  lui»tr,4me;  H 
d^a  H         ai  t  expii(|utt(*avec  fes  amis. 
Car  enfin ,  leur  difoitil ,  fi  rEmpereur 
ft'dé'claroit  ouvertement  le  proteâeur 

de  "Ctue  Rellgioo  étrangère  ^  Ur  excitt«j 
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folc  parmi  \t§  Ch.aoii  les  plut  dange- 
reux murmurcf ,  en  violant  lei  loii  foo- 
damentalei  de  l'Etat ,  pour  approuver 
one  Religion  contraire  à  celle  des  Sa^ 
vani  ft  des  Philofophes,  la  feule  qui 
foit  autoriréc  dans  TEmpire,  depuis  fii 
fondation }  fans  compter  les  excès  où 
peuvent  fe  porter  les  Lamai ,  les  Bon- 
zes  i  les  Dvrviches  ,  qui  regorderoient 
cette  dîftinétion ,  comme  infiniment  hon- 
teufe  à  leurs  feétes,  qui  ne  font*  quo 
tolérées»  Il  aliéneroit  même  les  Tarta  ^s , 
fes  plus  fidèles  fujets ,  qui  ne  pourroient 
que  le  biftmer  ,  eux  qui  adorent  tout 
les  Dieux  y  fans  en  croire  aucun,  s*iis 
Voyoient  que  fans  néceflicé ,  fans  aucun 
intérêt  d*état,  il  fe  fit  Pobjet  de  la  haine 
publique  pour  une  afikire  de  Religion* 

Le  Prince  revint  toutefois  à  la  char- 
ge, jle  adrefla  une  féconde  lettfe,  plus 
preifante  que  la  première  ,  à  l*ob(iiné 
Viceroi.  Elle  n'eut  point  d'autre  effet, 
que  de  le  porter  i  épargner  le  Père  In» 
torcetta  perfonneilement,  1k  à  le  laifler 
dans  fon  Egtife.  Mais  afin  de  couper 
court  aux  nouveaux  obftecles  qu'on 
pourroit  fiifctter  contre  fon  entreprife  , 
il  la  poufla  avec  la  plus  grande  aéli- 
vité  ,  &  s'appliqua  malignement  à  la 
compliquer  de  telle  manière  >  par  les  for- 
-  N  3       .      - 
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maMtés  de  la  procédure  »  qu'il  devint 
comme  impoflîble  de  la  débrouiller. 

11  ne  reiloit  plus  qu^une  voie  pour 
fauver  le  ChriftiaftiTme  ;  Cavoir  le  recours 
immédiat  à  TÊmpereur,  qui  à  la  vérité 
ne  parioit  de  rËvangile  qu^avec  la  plus 
haute  e(iime  ,  mais  qui  avoit  loi  -  même 
bien  àti  ménagemens  politiques  à  ob- 
ferver.  Souvent  tes  Jéfoites  de  Pékin 
avoient  réclamé  fa  protection  ,  contre 
les  avanies  foudaiaes  que  les  Chrétiens 
avoient  de  temps  ^  en  temps  k  (buffiir 
dans  les  provinces  éloignées.  Il  les  avoic 
toujours  écoutés  favorablement  ;  mais 
par  cette  raifon  là  même ,  ils  craignoient 
qu'il  ne  fe  rebutât  enfin  de  leurs  impor- 
(unités ,  fur-tout  dans  une  affaire  entre* 
prife  &  conduite  avec  art  &  méthode, 
fous  les  aufpices  de  la  loi ,  &  dans  tou- 
tes les  formes  légales.  Comme  il  s^agiilpit 
néanmoins  du  fort,  entier  de  TEvangile 
dans  TËmpire ,  ils  crurent  devoir  tout 
rifquer ,  après  avoir  imploré  le  fecours 
du  Cie) ,  &  pris  d^ailleurs  toutes  les  pré- 
cautions que  demandoit  une  démarche  fi 
critique.  La  première  fut  de  communi- 
quer leur  deffein  au  Prince  Sofan ,  qui ,  | 
fans  confulter  autre  chofe  que  fa  gé- 
nérofité  ,  &  fans  craindre  de  fe  aoni' 
promettre  ,  approuva  leur  réfolution  ,1 
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en  les  afiiirant  qu'il  les  ferviroit  de  tout 
fon  crédit  ,  quMls  pouvQient  compter 
fur  lui ,  comme  fur  un  ami  à  toute 
épreuve. 

Les  Jéfuites  qui  fe  trouvoient  à  Pékin  « 
&   que   l'Empereur    honoroit  en   toute 
rencontre  des  témoignages   de  fa  bien- 
veillance,  allèrent  tous  enfemble  au  pa- 
lais ,   Brent  un  récit  fidèle  de  tout  ce 
qui  s^étoit  paiTé    dans   la    province  de 
Chekiam  ,  &  fe  jetterent  aux  gcnouft 
de  TËmpereur  5   en   le  conjurant  ,  les 
larmes  aux  yeux ,  de  les  fouftraire  enfin 
aux  vexations  continuelles  que  leur  at- 
tiroient  les  anciennes^  défenfes  d^exercer 
la  Religion  Chrétienne.  Si  Pon  fait  tou« 
jours  un  crime  i  vos  fujets,  lui  dirent-. 
Us  ,  d'embrader  le  Chrifiianifme  ,  nous 
n'avons  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
nous  retirer    de    votre   Empire.  Votre 
Majedé  fait  parfaitement  que  nous  n'a- 
vons quitté  TËurope  ,  abandonné  nos 
proches  &  nos  amis  ,  renoncé   à  nos 
biens  &  à  toute  efpérauce  de  fortune  , 
que  dans  la  vue  de  faire  connoitre  J.  C. 
jufqu'aux  extrémités   du  monde.   Il  efi 
vrai  que  les  faveurs  éclatantes  dont  un 
fî  grand  Prince  nous  comble  fans  cefle , 
furpaflent  infiniment  les  foibles  fervices 
que    nous  pouvons  .lui   rendre  :  mais 
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engagés  ,  comme  nous  le  fonmes  pir 
notre  profeffion  ,  à  ne  rechercher ,  ni 
les  biens»  ni  les  honneurs  de  ce  monde  ; 
le  feul  avantage  qui  puifle  nous  flatter  « 
&  que  nous  demandons  uniquement  « 
c*eit  que  Votre  Majeflé  révoque  les 
édtts  contraires  à  la  loi  du  vrai  Dieu  , 
qu'elle  permette  aux  prédicateurs  de 
TËvangile  de  Tannoncer  dans  tout  Ton 
Empire ,  &  à  fes  fujets  de  l*embrafler  eo 
toute  liberté. 

L*Empereur  leur  offrit  d*abord  d*ap* 
paifer ,  par  des  ordres  fecrets  ,  la  per- 
fécution  de  Chekiam.  Les  Pères ,  après 
avoir  témoigné  leur  vive  recônnoiflan* 
ce ,  ajoutèrent  néanmoins  que  cette  per* 
fécutiott  avoit  eu  trop  d*éclat ,  &  caufé 
trop  de  préjudice  à  la  loi  de  Dieu ,  pour 
qu'il  fe  puiÂTe  réparer  autrement  que  par 
des  ordres  publics.  Soit  que  le  Prince 
fût  choqué  de  la  liberté  de  ces  propos  , 
foit  qu'il  fût  gêné  par  des  confidérations 
politiques  ,  il  parut  mécontent  ^  &  les 
iaifla  faris  réponfe  :  mais  il  aimoit  vérita- 
blement ces  Pères,  qui  Pa voient  fervi  ef* 
fentiellement  contre  les  rebelles  pendant 
fa  minorité,  qui  lui  donnoient  journelle- 
ment des  leçons  de  mathématiques , 
qu'il  menoit  dans  tous  Tes  voyages  ,  & 
qu'il  traiioit  avec  uoe  aSabiiité  faas  exenvl 
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p!è  parmi  les  Souvetaina  de  VAfie  ,  & 
principalement  de  la  Chine.  11  lea  fit  rap- 
peller  dès  le  lendemiin  ,  &  leur  dit  de 
(b  bien  confulter ,  de  voir  ce  qui  leur 
étoit  le  plus  avantageux,  ou  de  s'en  te- 
nir à  ce  qui  leur  avoit  été  propofé  la 
veille,  oi^  de  lui  préfenter  une  requête 
en  forme ,  afin  d'obtenir  ce  quMls  pr4- 
tendoient  eux-mêmes.  Le  pas  étoit  glit- 
fant  i  &  fi  la  démarche  ne  réuffiflbit 
point,  les  fuites  en  dévoient  être  tjprri* 
blés.  Mais  PËmpereuF  étoit  bien  difpofé; 
&  ce  jour- là  même  il  leur  envoya  diffé* 
rens  mets  de  fa  table  :  ce  qui  eft  une  des 
plus  jurandes  faveurs  que  puiffent  faire 
ces  Princes ,  aux  perfonues  mime  de  la 
première  diftlnâiotté  ,f    , 

Ils  fe  rappellerent  auffi  toute  rèfiime 
qa'il  avoit  foncièrement  pour  la  Religion 
Chrétienne  ;  ^  que  s'étimt  doutés  avant 
ceci,  qu'il  ne  refufoit  de  la  protéger  ou^ 
vertement  que  parce  qu'fllti  croyoit  ab* 
fûlument  étrangère  à  la  Chine ,}  &  n'im^- 
iginoit  pas  qu'elle  y  eût.  été  jamais  éta- 
blie ,  il  leur  avoit  paru  finguliérenient 
frappé,  quand  ils  lui  avoient  parlé  du 
monument  trouvé,  en  léig  dans  la  Prb* 
[vince  de Chepfi.  Il  apparoiifoit  par- laïque 
l*Ëvangile  avoit  été  ^porté^à'  la  €hin9  de- 
lis  plus,  de  : mUle  ans  ;  que  plufieurs- 
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Ei^pereurs  s'étoient  appliqués  autrefois  à 
)*y  faire  fleurir,  &  quMIs  avoient  élevé 
des  temples  au  vrai  Dieu  dans  la  plupart 
des  provinces.  Or  il  s^étoit  aifuré  de 
ces  faits  par  TinCpeâion  même  du  mo- 
nument où  ils  étoient  confignés  ^  &  que 
Ton  confervoit  dans  on  temple  de  Si- 
gnafou  ,  capitale  du  Chenii. 

C*e(l  pourquoi  ils  prirent  le  parti  de 
préfenter  une  requête  en  forme;  &  par 
là  grandeur  même  de  leur  conBance  ai- 
guillonnant habilement  la-  bienfaifancie  de 
l'Empereur ,  ils  le  fupplierent  d*appèyer 
leur  demande  lui-même  auprès  du  tri- 
bunal des  rites,  qui  leur  étoic  peu  favo«j 
rable.  Sans  accufer  le  Vieeroi  de  Chekiam, 
ni  fe  plaindre  de  perfonne  ,  ils  demao*| 
dolent  que  la  qualité  de  Chrétien  ne  fût 
pas  un  titre  pour  être  pepfécuté ,  ni  malJ 
traité;  qu€  la  Religion  Chrétienne  n*en{ 
feignant  rien  qui  fût  contraire  à  la  fain^ 
raifèn,  ni  aux  loix  politiques;  qa*appr 
nant  au  contraire  les  maximes  de  ta  pk 
pure  morale  ,  &  la  pratique  des  pli 
fubiimes  vertus ,  il  n*étoit  pas  jufte  qi 
parmi  le  grand  nombre  des  feÂes  tol^ 
rées  dans  I -Empire  ,  il  n*y  eût  que 
feule  loi  du  vrai  Dieu  qui  en  fût  proj 
crite  ;  que  H  Ton  trouvoit  (quelque  chc 
à  reprendre  dans  leur  do^rine  y  ils  s*i| 
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froieht.  à   répondre  (iir  chaque  article  ^ 
d'uoe  manière  à  diflîpér  tous  les  doutes. 
1,1s  portèrent  d^abord  cette  requête  k 
l'empereur  f  dans  l'une  de  Tes  mairpns 
de  campagne  ;  afin  quHl  eût  la  bonté  de 
l'examiner  en  particulier  ,  avant  qu^on 
la  lui  préfentàt  en  public.  Après  l*dvoir 
lue ,  il  leur  dit  avec  autant  de  bonté  que 
d'ingénuité  ,»  qu'elle  n'étoit  pas  propre  à 
faire  imprelTioii  fur  les  Mandarins  ^  que 
toutes   les  raifons  tirées  de  rexcelle|ic€ 
du  Chridianirme  les  toucheroient  peu  , 
.&  quHl  falloit  quelque  chofe  de  plus  inté* 
refiânt  pour  des  Chinois»  qui  ne  fe^met- 
,tent  ^uère  en  pein^  de  ce  qui  ne  tient 
pas  à  leur  propre  avantage.  Enfin  ce 
^Prince r  par  une  faveur  incroyable,  prit 
la  peinede  corrjgcir  lui -même  la  requête , 
ou  plutôt  de  la  changer  entièrement ,  je 
d'y  ^ubllit^er  ce  qu'il  jugea  de  plus  pro- 
pre à  ïa  faire  goûter  au  tribunal  des  ri- 
.te;j.-,.où  ^  ^fui^m  l'aucien  ufage^  elle  de- 
.  voit  ^r^e  renvoyée. ,  Les  fer  vices  rendus 
1  V£ta,t.par  les  Mifiionnaires,  en  parti- 
culier par  les  Pères  Schal  &  Verbied  ; 
leuts  travaux  afiidus  pour  l'avancement 
des  fciences ,  &  principalement  des  ma- 
thématiques fi  prifées  à   la   Chine;  la 
no^veUe  artillerie  employée   avec  tant 
de  fucçè»  I>oui  la  réduâton  des  rebelles, 
'  •     '■   '     ■  ■  ^'  '■      N  6 
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&  rextinâion  dt  h  guerre  civile;  It  paîx 
heureufement  conclue  à  Nipchou  entré 
Ift  Chine  et  la  M^fbovie.  ;  en  un  mot 
toui  les  fervices  rendus  à  i^Empire  Chi- 
nois psr  ks  Mifllonnaires  ,  étoient  pré- 
fentes  dans  un  détail  &  avec  une  force 
qu'ils  n'eulTenc  jamais  ofé  fe  permettre,  & 
qui  toutefois  étoit  néceiHiire ,  comme  pre- 
nant le  Chinois:,  tant  par  Tintérét  qui  le 
régit,  que  pat  la  reconaoiilance  dont  â 
fe  pique.  ^''''-' 

'L'aflRiire  ,  fi  bien  concertée  ,,n*en  eti^ 
pas  une  iflUe  meilleure.  Toujours  afleN 
vie  aux  pr^ugés  de  fon  patriotifme ,  St 
toujours  contraire  à  Mabliffement  de  TE* 
vangile,  la  Cour  d^es. rites  té^ôndit  quHl 
falloic  s*efi  tenir  aui^  foix  anciennes  ,  êc 
défendre  aux  Chinois  l*éxerdçe  de  hi  Re- 
ligion des  Européens.  Mais  ce  qu'il  y 
eut  de  plus  accablant  pour  les  Miffion- 
naires,  c*eft  que  l'Empereur,  à  qui  leur 
air  confterné  apprit  bientôt  leur  mauvai» 
'  fuccès ,  leur  dit  qije  le  niai  étoit  (kns  re- 
mède, qu'if  n'jravdît  plus  rien  autre  chofe 
à  faire  que  de  prendre  patienee.  A  la 
Chine,  le  pouvoir  du  Prince  eft  prefque 
fans  bornes }  mais  c'eft  un  devoir  capital 
pour  lui ,  que  de  le  régler  fur  tes  loix. 
Ainii ,  contre  fon  inclination  k  toutes 

fCÂ  démarches  préc^deates  >  il  cofiûrmti 
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êi  qui  le. prouva  bien  en  cette  rencon- 
tre, (^omme  I^Ëmpereur  fe  plai^oit  ^ 
lui  des  Mandarins  Chinois ,  plus  obftinés 
que  les  Tartares  à  ne  vouloir  pas  don- 
ner cours  dans  TËmpire  à  la  Religion 
Chrétienne;  comment  fouffrezvous.  Sei- 
gneur ,  repartit  Sofan  ,  une  iî  haute  in- 
juilice  ?  Les  Chinois  font -ils  donc  les 
tnaîiresP  h  de  quel  c^roit  s^oppo(ènt-ils  à 
votre  volonté  ?  Vous,  honorez  ces  Ruro* 
péens  de  votre  bienveillance  ;  ils  vous 
fervent  depuis  long-temps  avec  un  atta- 
chement parfait,  k  une  inviolable  fidélité. 
Qu*eft-ce  que  ces  Chinois  entêtés  trou- 
vent à  redire  à  la  Religion  de  VEurope  ? 
Ceux  qui  la  condamnent,  ne  la  conQoir<* 
fent  point.  Pour  moi ,  je  Pat  examinée 
•vec  le  pUis  grand  foin  ;  &  rieù  ne  m*a 
jamais  paru  aulïi  conforme  à  la  droite 
raifon  À  aux  premières  loix  de  la  iia> 
ture.  II  feroit  à  fouhaiicr  que  tout  votre 
Empire  la  profefsàt  fc  la  pratiquât  exac- 
tement :  nous  ne  verrions  plus  ^  ni  vo- 
leur», ni  adultères  ^  ni  bri^hds,,  ni  re- 
belles ;  &  nous  n^aurions  plus  befoia 
d^entretenir  tant  de  troupes ,  pour  nous 
garantir  de  la  violence  &  du  défordre. 
Il  y  a  trente  ans  que  Votre  Maiefté  rcg- 1 
ne,  avec  tant  de  fageflk  &  devigitaiyce  : 
(lui  eft-  il  jamais  parv£aa  aucune  plûntsl 
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fondée  cpntre  les  Miflionnaires ,  ou  con- 
tre les  Chinois  leurs  difciples  ?  Au  moins 
puiS'je  protefter ,  que  durant  les  dix  an- 
nées que  f  ai  exercé  la  charge  de  Colao  » 
on  ne  s*eft  jamais  plaint  à  moi  des  uns  9 
ni  des  autres.  Pourquoi  donc  les  Chinois 
veulent  •  ils  qu^on  profcrive  une  Religion 
fi  Talutaire  &  (i  raifonnable  ;  tandis  qu^on 
fbuffre  à  la  Chine  les  feéles  des  Lama^ , 
des  Hochans,  des  Mahométans,  &  cent 
autres  femblabies ,  dont  l'impofture  & 
les  extravagances  excitent  le  mét)ris'de 
tous  les  gens  fenfés  ?  De  plus  ,  Votre 
Majefté  nMgnore  pas  que  le  feul  motif 
de  la  Religion  engage  ces  vertueux  étran* 
gers  à  venir  de  fi  loin  dans  vos  £tats. 
lu  ne  cherchent ,  ni  les  richclFes ,  ni  \^s 
honneurs,  ni  les  dignités  :  ce  qui  char- 
me les  Autres  hommes  y  ne  touche  point 
ceux-ci.  Comme  ils  n-ont  d*ailleurs  »  ni 
famille,  ni  perfonne  qui  puifle  tirer  avan- 
tage des  fervioes  quHls  rendent  à  oet  Em- 
pire; ii  on  leur  refufe  la  feule  chofe  qu'ils 
défiredt  avec  palBon  >  ce  n*eft  pas  le 
moyen  de  les  engager  à  venir  de  fi  loin 
nous  fervir. 

Vous  avez  raifon  ,  répondit  rEmpe- 
reur ,  mais  l'arrêt  eft  rendu  »  et.  je  i*ai 
confirmé  ;  que  putsje  faire P  Vous  êtes 
toujours  le  çuUre  «  reiirit  te  î^iijîce^ 
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Quant  à  la  manière  d*urer  de  votre  poQ- 
voir  ^  il  ne  m^appartient  pas  de  vous  la 
prefcrire.  L*Empereur  réfléchit  quelques 
momens ,  puis  fe  retournant  avec  un  air 
décidé;  hé  bten>  dit-iU  j^  vais  ordon- 
ner à  la  Cour  des  rites  de  reprendre  la 
ftntence  qu^elle  a  portée ,  h  de  procé- 
der à  un  nouveau  jugement  :  mais  il  Faut 
que  vous  allier  parler  aux-  Mandarin!, 
&  que  vous  leur  faOiez  bien  fentir ,  corn* 
me  vout  venez  d(^  m*en>  convaincre  , 

'  nnjudiee  de  leur  première  fentence.  Le 
Prince  promit  de  le  faire,  &  remplit  fit 
bien  fa  promcfle,  que  tous  les  membres 

'  dn  tribunal  revinrent,  ou  parurent  re- 
irenir  de  leurs  préventions»  L^Ëmpereur 

'  tvoit  d' :^pd  ordonné  que  les  feuls  Man- 
darins Tàrteres  >  comme  les  plus  dirpofëi 
à  le  fatisfaire,  procéJeroient  ï  ce  nou- 
veau jugement  :  mais  lei  Chinois  mar- 
quant' les  ménies  dirpolitrons  ,  protef- 
terent  de  plus  qu'ils  n*en  vouloient ,  ni 
lux  Européens,   ni  à  leur  Religion  ; 

'  que  fi  jufques^li  ils  avoient  été  d*avis  de 
ne  la-  pas  permettre  hautement  ,  cXl 
qu'après  tout  elle  étoit  étrangère  à  la 
Chine  ;  &  que  fi- une  fois  on  la  permet- 
toit  légalement ,  il  étoit  à  craindre  qu^n 
peu  de  temp»  on  ne  la  vit  embraifée  par 

>  tottS'  le»  fujets  de  PEmpire.  A  quoi  ie 
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Prince  Sofan  ne  manqua  point  de  répar- 
tir y  que  c*écoit*là  tout  ce  qui  pourroit  ar- 
river de  piui  avantageux  pour  ia  Chine  i 
puirque  tou«  les  Crimes  U  les  troubles  en 
iêroient  bannis  dès-lors,  &  que  la  nation 
deviendroit  ta  plus  vertueufe  &  la  plut 
heureufe  de  Tunivers ,  comme  elle  en 
étoit  déjà  la  plus  fage  le  la  plus  puilp 
finte. 

Ainfi  tout  fujet  de  murmurer  fut«tl 
6té  aux  Chinois,  en  même  temps  qu\>a 
donnoit  la.  forme  la  plus  légale  &  la 
plus  grande  authenticité  i^  Tédit  «  dont 
voici  la  teneur.  Nous  avons  délibéré 
fur  l'affaire  des  Européens  ,  fi  nous 
avons  trouvé  qu'ils  ont  traverfé  des  mer< 
immenfes,  pour  venir  des  extrémités  de 
la  terre  dans  cet  Empire.  Us  y  ont 
préfentement  IMntendance  de  raftrono» 
mie,  &  du  tribunal  des  mathématiques» 
Ils  fe  font  appliqués  avec  beaucoup  de 
foin  à  conftruire  des  machines  de  guerre  ^ 
&  à  faire  fondre  des  canons ,  dont  on 
a  tiré  grand  fervice  dans  les  dernière» 
guerres  civiles.  Quand  ils  ont  accompa- 
gné nos  Ambafladeurs  à  Nipchou ,.  pour 
y  traiter  de  la  paix  avec  les  Mofcovi- 
tes,  ils  ont  trouvé  le  moyen  de  faire 
réaiTir  cette  négociation.  En  un  mot , 
[ils  ont  rendu   à  TËmpire  des  fervices, 
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importans.  On  ne  let  a  jamais  accunFi 
^ana  nos  provinces  d^avoir  fait  aucun 
mal  «  ni  •  commis  aucun  défordre.  La 
doârine  quMIs  enfeignent  n*eft  pas  mau- 
iraife;  elle  eft  incapable  de  réduire  les 
peuples,  h  de  caufer  des  troubles.  On 
permet  à  tout  le  monde  de  fréquenter 
les  temples  des  Lamas,  des  Heclians , 
des  TaiToès;  k  l'on  dcfen*)  d*aller  aux 
Eglifes  des  Européens  :  cela  paroft  dé- 
raifonnable.  11  faut  donc  laiiïer  toutes 
ks  Eglifes  de  PEmpire  dans  Tctat  oii 
elles  étoient  ci-devant ,  h  permettre  à 
tout  le  monde  d'y  aller  adorer  [>ieu  , 
liini  inquiéter  déformais  perfonne  k  ce 
fujet.  Fait  par  les  officiers  du  tribunal 
en  corps  ,  le  troifième  jour  de  la  fé- 
conde lune  de  ta  trente-unième  année  du 
regoe  de  Cam  hi  ;  c'elk  à  dire  le  vingt 
Mars  169a.  Dès  le  lendemain  ,  l'Empe- 
reur confirma  ce  jugement ,  qui  prit  dès 
lors  force  de  loi  dans  tout  PEmpire. 

Les  Miifîonnaires,  après  avoir  remer- 
cié Dieu  du  triomphe  de  fon  Evangile» 
filèrent  tous  enfemble  au  palais,  pour  té- 
moigner il  PEmpereur  U  reconnoiiTance 
dont  ils  étoient  pénétrés.  Leur  air  &  leurs 
tranfports ,  beaucoup  mieux  que  leurs  pa- 
roles, lui  marquèrent  quMIs  avoient  ob- 
tenu la  plus  grandi?  faveur  qu'il  leur  pût 
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accorder.  Rien  ea  effet  oMmportoit  da- 
vantage au  folide  progrès  du  Chriliianif^ 
me  dans  la  Chine.  Les  fuccefleurs  de 
Cam  •  hi  pouvoient  bien  changer  de  diP- 
pofidons,  &.  quelqueS'Uns  en  ont  effec- 
tivement changé  ;  mais  il  refte  à  jaroaii 
dans  cet  Empire  un  titre  authentique  à  la 
vraie  Religion  ;  &  la  qualificatian  de  nou- 
velle ,  d*étrangère  ,  de  barbare  «  cfpèce 
d^anathéme  la  plus  repouffante  pour  cette 
nation  ,  étant  abolie  d*une  manière  lé- 
gale ,  le  plus  grand  oblhcle  à  fa  con- 
verGon  eft  levé  à  jamais.  Que  de  progrès 
auifi  TEvangile  »  depuis  cette  heureufe 
époque,  nVt-il  pas  fait  en  Chine P  AuiB- 
tÀt  après  la  première  publication  de  Té- 
dit,  qui  fut  enfuite  publié  dans  les  dé- 
partemens  des  provinces  ;  c\'ft-à  dire  dam 
près  de  deux  mille  tribunaux;  quantité 
de  pàXens  que  les  loix  avoient  arrêtés  iuf- 
qu'alors,  fe  firent  inftruire,  h  reçurent 
le  Bapréme.  Des  Mandarins,  auifi  confi- 
dérables  par  leurs  talens  que  par  leurs 
emplois  ,  fuivirent  ces  exemples  On  vit 
dans  toutes  les  provinces,  des  conver- 
fions  extraordinaires;  &  k  nombre  des 
perfonnes  qui  fe  préfentoient  pour  ém- 
braffer  le  Chriflianifme  devint  fi  grand, 
que  les  Miffionnaircs  du  pays  n'y  pou- 
vant Tuffire,  il  en  fiillut  envoyer  de  luute 
part  à  leur  fecours. 
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Le,  bruit  de  ce  qui  fe  pafToit  à  il 
Chine  ,  nation  réputée  la  plus  fage  de 
VOrient,  produiGt  des  efi^ts  merveilleux 
dans  les  Royaumes  de  Cochincbine  ,  de 
Tunquin  ,  de  Siam  ,.  èi  jufques  dans 
:p]ode^  proprement  dite-  L^Evangile  fe 
trouvoit  établi  depuis  long-temps  for  lei 
côtes  de  Maiabar  &  de  Coromàndel  , 
fans  prefque  avoir  pénétré  dans  Tintérieur 

▼fcdbKdes  valles  contrées  qtt*elles  renferment. 

<e  ttfjKo,  Le  Père  de  Nobilibus  ,  neveu  du  Cardi. 
ntA  Bellarmin  ^  k  petU  -  neveu  du  l^pe 
Marcel  fécond  ,  avoit  à  la  vérité  porté 
ta  Foi  jurqu'au  centre  de  cette  vafte  pref- 
qu*ifle  y  dans  le  Royaume  de  Maduré  ; 
ouvrant  le  premier  cette  pénible  carrière 
aux  prédicateurs  enflammés  du  même 
courage  :  mais  il  avoit  trouvé  des  obHa- 
des  prefque  invincibles  à  Pétabiiifement 
de  la  vraie  Religion ,  dans  la  fuffifance 
înaaglnaire  des  Brames  oU'  Brachmanes  , 
qui  font  tout  à  la  fois  les  nobles  &  les 
doâeuri  du  pays,  entêtés  au  delà  de 
tout  ce  qu^on  peut  dire,  de  leur  prétendu 
lavoir.  Il  en  convertir  néanmoins,  plu- 
ileurs,  en  s*infinuant  auprès  d^eux,  fouil 
les  vêtemens  &  ta  forme  de  vie  desSanins, 
ou  Brames  pénitens ,  que  ta-  rigueur  del 
leurs  auftérités  fait  écouter  comme  des! 
Aint»!  ft  comme  tes  maitrei  de  la  loi! 
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Leor  nourriture  n'eii  qo*uae  poignée  de  -  ^ 
ris  s  cuit  à  Peau  feule;  &  ils  n'en  prennent 
f}u*une  fois  par  jour  ^  au  coucher  du  foletf. 

Cependant  le  fondateur  àe  cette  Mi(^ 
fion  ne  fit  proprement  que  défricher  ^ 
enfemencer  ,  laiflant  à  fea  fucceffeurs  It^ 
fatisfadlion  de  faire  la  récolte ,  qui  fut 
très-abondante ,  lorfque  la  Foi  Chrétien*  . 
ne,  rendue  vénérable  à  tout  TOrient  par 
redit  qui  Tautorifoit  dans  le  plus  piiif* 
faut  &  le  plus  fage  de  Tes  £«pire5 ,  pré« 
vint  les  Indes  en  fa  faveur ,  ou  du  moins 
en  déconcerta  les  faux  fages.  Ces  nott* 
veaux  Miffîonnaires ,  fuivant  la  méthode 
de  celui  qui  leur  avoit  tracé  la  route  y 
continuèrent  à  pratiquer,  avec  tonte  la 
bonne  foi  que  preforit  PËvangile,  l'aufté*     3 
rite  qui  n*étoit  le  plus  fouvent  qu^appa*    ^ 
rente  dans  les  zélateurs  de  Pidolàtrie. 
C^eft  ce  qui  t  rendu  cette  Miffion ,  la 
plus  dure  peut-être  de  toutes.  Les  en- 
nemis les  plus  déclarés  de  ces  œuvres  de  ' 
Dieu  ^  font  eux»niémes  une  exception  en 
faveur  de  celle* ci,  dans  les  calomnies 
qu'ils  vomiflknt  contre  la  plupart  des 
autres.  ^ 

Les  Miffionnaires  n*ont  pour  vêtement    Lema 
qu'une  grande  pièce  de  toile  jaune  ^  dont  Çdlf. 
une  extrémité  couvre  la  tête ,  &  le  réftc  xJ'nM. 
ieaveloppe  le  corps,  lis  ont  pour  chauf-^,  &c 
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fure  de$  Toques  ou  femelles  de  bofs ,  Tant 
couvertures  ,  fans  liens ,  ni  courroies  , 
afin  que  le  fable  brAlant  du  pays  n'y  puifle 
pas  féjourner.  Elles  ne  tiennent  que  par 
ttne  cheville  à  tête,  qui  pafie  entre  les 
'^'ux  premiers  doigts  du  pied  :  ce  qui  fait , 
au  moins  dans  les  commencemens,  une 
des  plus  rudes  macérations  det  Miffion* 
nattes.  Ils  en  om  les  pieds  enflés  &  en- > 
fanglantéii  pendant  des  cinq  &  (la  mois  ; 
cXtoà  dire  jufqa*à  ce  qa'à  force  de  fouf« 
fHr  &  de  braver  la  fouflfrance ,  il  fe  foit 
formé  un^alus.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
nourriture  ,  ils  s'abfttennent  abfolument 
^  viande,  de  poiiTon,  de  tout  ce  qui 
a.  èi»  vie,  du  pain  même  &  d4t  via,  qui 
font  inconnus  dan&  ^Inde  :  ce  D*e{l  pas 
ime petite  peiike^qnié: d'en  avoir  ce  qu'il 
ca  faut  pour  la  MÏeQe.  Ils  ne  peuvent  Te 
nourrir  que  de  ris  cuit  à  Teatt ,  de  liâ- 
mes fans  aflàifomiement,  dfhecbages ,  ou 
fades^  ou  amers  ^  &  de  fruiti^  qai  n^ont 
la  pKIpflrt  aucjine  (àveurk  Lave  plus  grand 
régal  eft  un  peu  de  lait  cpud^  L'eau  mé» 
ntfi  y  qui  fait  txju^  lem  boiileoi^  eft^dé* 
goûtante,  quand  on  eft  éloigné  des  rtviè» 
-  rea»  peo  commoiica  dana  ces  terres  afi- 
ides.  Si  l'oia  crejiiîê  des  puits ,  on  n'y  ttoti* 
ye  q^t  dç  l'eaa  fatée  x  il  faut  recourir  à  { 
^«Ua  <te»  itangii  »  &  des  marcs  bqijcIiKOi^ 
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fes.  Les  Miflionnaires  font  d^ailleurs  obli- 
gés 9  comtne  les  Saoias  ,  à  un  jeûne  per- 
pétuel ,  qui  conûlle  en  un  repas  unique. 
ils  peuvent  tout  au  plus  prendre  le  foir- 
quelque  fruit,  ou  des  confitures  du  pays; 
c^eft  à-dire  un  mélange  de  farine  de  rii, 
de  poivre  &  de  fucre  noir»  ou  de  fucre 
brut  h  terreux.  Trois  ou  quatre  vafes  de 
terre  font  tout  leur  ameublement.  Dans 
Tun  a  on  met  ce  qui  fert  4  Pabtel  :  le& 
autres  fervent  i  mettre  le  ris,  ^  le  refte 
des  provinoos.  Les  feuilles  de  certains 
arbres   tiennent  lieu  de  table  *,  de  na<* 
pes  ,  de  feryiectes  &  d*afGcttes.  C*e(l 
fur  ces  feuilles  qu^qn  pétrit  le  ris  avec, 
les  herbes  )  fans,qii!ij  folt  queftion  decuil«r 
1ères,. ni  de  fourchettes.  Les  Mifiioninai* 
res  couchoient  autrefois  fur  la  ^erre  nue^ 
dans  une  cabane  d^  bouc  defféchée  ,  .cottr 
verte  de  paille,  ou  de  joncs.  Les  mala- 
dies fréquet|tes ,  çaufées  par  l'humidité  « 
les  ont.CQotraints  d*étendre  une  peau  de- 
tigre  fur  quelques. planches,  pour  obyiiec 
à  cet,  inconvénient,  ^  à  des  dangers  en- 
core plu»  prochains.  Mais  il  s'en  fai^t 
bien  que  cette  précaution  fe  foit  toujoura 
trouvée  fuffifantè.     >j  ,  h 

Les  ferpei^s  &  .les  rèptjles  yenimenji^ 
de  toute  efpèce  fourmillent:  dan^  les  In-, 
4es ,  ^  i'ia0Atte9l  de,pi:éf#ençe  d|m^ 
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les  cabanes,  où  ils  trouvent  un  abri  con- 
tre les  ardeurs  du  foleii.  Le  Père  Bou- 
chety  non  moins  célèbre  pour  les  talent 
dont  Tes  lettres  favantés  font  foi»  que 
pour  Tes  travaux  &  fes  fuccès  apoUoli- 
ques ,  rentroit  dans  fa  cabane ,  après  avoir 
paffé  la  moitié  de  la  nuit  à  confefler  une 
troupe  de  néophytes,  venus  de  fort  loin. 
Heureufement ,  il  àvoit  laiifô  par  inad- 
vertance,' &  contre  Ta  coutume,  fa  lampe 
allumée.  Il  apperçut  fur  les  planches  où 
il  alloit  fe  coucher  ,  un  gros  ferpent  , 
noir  comme  du  jais  :  ce  font  les  plui 
dangereux.  La  morfure  en  eft  (î  mau- 
Taife ,  qu^elle  fait  quelquefois  périr  un 
liomme  en  moins  d*un  quart  dïieure.  Il 
appeila  fes  catéchiftes ,  qui  le  tuèrent  : 
mais  il  étoit  perdu ,  sMI  n*y  avoit  pas  eu 
4e  lumière  dans  fa  chambre.  Les  Indiens 
ont  à  la  vérité  d*excellens  remèdes  con- 
tre ces  ihorfures  :  mais  il  eft  bien  <1iffi- 
cile  d'y  remédier  aflez  promptement,  ai 
moins  pour  en  prévenir  toutes  les  fuites. 
•'Une  autre  fois  i  le  même  Miflîonriatre 
étatn  déjà  couché,  entendit  du  bruit  dans 
fe  chaume,  qui  formoit  tout  à  la  fois  le 
toit  &  le  plancher  de  fa  cabane.  Il  s'en- 
dormit néanmoins,  dans  hi  penfée  quei 
t*étoit  des  rats,  aufli  communs  dans  lefl 
Jtndes  que  tet  autres  iiireâe».  Mais  il  fulf 

ter- 
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terriblement  furpris ,  lorfque  le  jour  coin- 
meoçaiu  à  luire ,  Il  'apperçut  un  de  ces 
ferpens  les  plus  redoutés,  fufpendu  à  mi- 
corps  fur  Tendroit  où  il  avoit  pafTé  la  nuit.  - 
Une  autre  fois  encore  y  Tun  de  Tes  caté- 
chises lifant  à  Tes  côtés  »  un  ferpent  tom« 
ba  fur  le  livre ,  %  ne  leur  fît  aucun  mal. 
On  citeroit  bien  d'autres  exemples  fem* 
blables ,  s'il  ne  fuffifoit  pas  de  ceux-là, 
pour  reconnoitre  l'accompliiTement  de  la 
promefle  faite  par  le  Seigneur  aux  Minif- 
très  de  Ton  Evangile ,  que  les  ferpens  & 
les  poifons  ne  leur  nuiroient  point.  En  ef- 
fet, depuis  tant  d^annéesque  les  ouvriers 
évangéliques  parcourent  les  Indes,  où  ces 
rieptiles  font  en  fi  grand  nombre,  il  eft 
inoui  qu^un  feul  en  ait  été  mordu. 

Les  tigres  également  nombreux ,  &  (i 

carnaciers  dans  ces  contrées,   quMls  y 

viennent   dévorer  les   hommes  jufques 

dans   les   habitations   champêtres ,  juf- 

qu^aux  portes  des  villes;  les  léopards,  les 

éphans  fauvages ,  les  monftres  de  toute 

fpèce  paroiffent  de  même  refpeéter  les 

ommes  apofloliques ,  toujours  en  courfe 

our  gagner  de  nouvelles  âmes  à  Dieu  » 

u  du  moins  pour  foutenir  la  Foi  &  nour« 
ane.  V  s'en-  Ij^  ij^  pj^j^  ^ç  ^|j^  jj^jH^  ^  ^g  ^l^g^  ^ 

petifée  qu^lrente  mille  fidèles,  répandus  au  loin  & 
uns  dans  jf'Iai  n'ont  fouvent  que  le  même  Pafieuri 

tet-r 
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Il  lui  faut  parcourir  à  pied  des  fables  bri- 
lans,  fous  un  Ciel  fi. enflammé,  quMl  eft 
tét  Mifliounaire ,  dont  !e  vifage  fur-tout 
a  changé  quinze  &  vingt  fois  d*ëpiderme; 
ou  dans  la  faifon  des  pluies  ,   marcher 
dans  la  boue  jufqu'à  mi-japibe,  traverfer, 
dans  Teau  jufqu'aux  ailTelies,  des  mares 
&  des  torrens  ;  &  s'il  fe  rencontre  des 
rivières,   dans  un  pays  oii  il  n'ell  pas 
queftion  de  ponts  ,  &  rarement  de  ba^ 
teaux ,  il  les  f^iut  paiTer ,  ou  fur  quelques 
morceaux  d*un  bois  femblable  au  lié^e, 
ou  en  embraflant  un  grand  vafe  de  terre 
vide  &  fans  ouverture ,  avec  un  danger 
continuel  de  brifer  &  de  périr.  Bien  fou* 
vent  encore  on  ne  peut  voyager  que  de 
nuit ,  de  peur  de  tomber  entre  les  mains 
des   perfécuteurs   du  Chrittianifme ,    ou 
dans  eelles  des  voleurs ,  dont  il  y  a  des 
tribus  entières,  ou  parmi  les  troupes  & 
]es  partis  des  Gouverneurs  &  des  petits 
Princes,  qui  dans  un  pays  fans  police  & 
fans  poHtique  ,   fe  font  perpétuetîement  | 
des  guerres  inhumaines ,  fans  que  le  Sou- 
verain prenne  aucune  part  à  leurs  que- 
relles. Il  ne  fe  paife  point  de  mois  où  ill 
n*y  ait  de  ces  guerres,  dans  quelquefl 
endroits  des  Miffions,  Alors  on  eit  obligél 
de  quitter  les  routes ,  de  fe  jetter  dans  lesl 
forêts,  ou  ^ailiers  û  fourrés  h  li  embar^ 
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rafTés  d^épines ,  qu'ils  femblent  inipc^né» 
trables  même  aux  bétes  fauvages.  £t  par- 
mi tant  de  fatigues ,  on  n^a  pour  Te  fou* 
tenir  que  quelques  boules  d*une  pâte  de 
ris  delTéchée ,  ^t  le  plus  fouvent  aigrie. 
Le  terme  de  la  courfe  n*eft  encore  bien 
fouvent  qu'une  prifon ,  dont  la  defcrip- 
tion  feule  feroit  horreur  :  fi  le  Miflîon- 
"lire  n*y  ialfle  pas  la  vie,  il  en  fort  fi 
défiguré,  quelle  que  foie  la^orce  de  fa 
complexion ,  quMl  reflcmble  moins  à  ihi 
homme  vivant,  qu'à  un  mort  déterré. 
Et  rien  de  plus  commun  que  ces  empri- 
fonnemeixs.  Il  fe  trouve  à  peine  un  Mif- 
fionnaire  9  qui  ait  eu  le  bonheur  d'y 
échapper.  On  en  cite,  qui  ont  été  em« 
prifonnés  deux  fois  dans  un  an. 

Ct^s  périls  h  ces  travaux  confidérés 
Ms ,  i^rayeroient  (ans  doute  le  glus 
ferme  courage  :  mais  les  fruits  qu'on  ea 
recueille  font  û  confolans,  que  la  peine 


r  e  «f  i'ûêroe  en  paroît  douce.  Le  moins  qu'un 
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cette  pénible  Miflîon ,  ell  un  millier  par  pj-p^^J 
innée.  Le  Père  Bouchei ,  dans  le  cours  p,  '  Mar- 
de  Tannée  1699,  en  baptifa  deux  mille  Un, T.  X, 
pour  fa  part,  &  trois  cents  en  un  feui  P>S'  4^» 
—  T.  oy\gji°"'"»  en  forte  que  les  bras  lui  tombant  ^^^^^^'^J** 
.0^  dans  leslîf  '^^^^"^^  »  ^'  f*""^  ^es  lui  fouienir .  /^/^y^i 
jetter  o        jDans  les  cinq  dernières  années  dumême  jji. 


^  \euTS  que; 
le  mots  où  tt 
lans  quelque^ 


;      • 


.qi6  .  H  X  8  T  O  I  R.  B 

li^cle ,  il  en  baptifa  plus  de  onze  mille  ( 
&  près  de  vingt  mille  ^  depuis  environ 
douze  ans  qu*il  étoit  dans  cette  M:flion. 
On  ne  fauroit  dire  le  nombre  des  Confef- 
fîons  qu'il  y  a  entendues  ;  il  paiTe  vrai* 
femblablement  cent  mille.  Il  prenoit  foin 
de  trente  petites  Ëglifes»   qui  compre- 
noient  environ  mille  Chrétiens  chacune; 
&  ri^glife  entière  du  Maduré  en  compre*' 
.  noit  dès- lors  plus  de  cent  cinquante  mille. 
Au  rede,  ces  converdons  ne  fe  font 
pas  à  la  légère  :  au  moins  ces  Chrétiens 
nouveaux  font- ils  bien  différens  de  ceux 
qu'on  retrouve  dans  les  villes  Européen- 
nes des  Indes.  On  n'accorde  le  Baptême 
aux  Indiens  qu'après  trois  ou  quatre  mois 
d'inliruâions ,   accompagnées  des  plus 
grandes  épreuves.    Quand  une  fois  ils 
font  Chrétiens  y   ïii  vivent   comme  desi 
Anges;  &  i'Ëglife  de  Maduré  e(l  unclpeupi^ 
image  à  peu  près  auflî  fidèle  de  la  primi-lrion  ai 
tive  Ëglife»  que  celle  du  Paraguai.   Oalces  &{ 
y  entend  quelquefois  les  Confefiions  deltianiTd 
plufieurs  villages  9  fans  trouver  une  «meltrémei 
coupable  d'un  péché  mprtel.  Et  Ton  imaJcomf]]^ 
gtneroit  bien  fauflement  que  l'ignoranceJde  ieui 
ou  la  honte  fait  cette  innocence  appaJt jr.  nJ 
rente  :   ils  s'accufent  avec  le  fcrupulfl|'ab/}ie/ 
d'une  religleufe  timorée ,  &  ^vec  toute  »rer.  m 
candeur  4e  l^nfancç,         .-^?-^^       r«  •' s'I 
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Il  y  a  d'abord  beaucoup  de  difficulté  à 
faire  goûter  TEvangile  aux  Indiens  des 
caOes  nobles,  fort  entêtés  de  leur  favoir 
fuperftitieux  :  mais  quand  une  fois  il4 
ont  bien  conçu  le  crime  &  Pextravagance 
de  ridolâtrie ,  ce  font  les  fidèles  les  plus 
fermes  &  les  plus  fcrvens.  Quand  aufli  la 
Foi  a  pris  dans  une  cafte  9  &  qu'un  cer* 
tain  nombre  en  fait  profeflion,  le  refte 
eft  facile  à  gagner.  Il  eft  des  tribus  en- 
tières ,  les  Rettis ,  par  exemple ,  &  les 
Ambalagarrens  ,  qui  font  généralement 
d'un  naturel  admirable,  d'une  douceur 
&  d'une  docilité ,  qu'il  ne  faut  qu'inf- 
truire  pour  en  faire  de  parfaits  Chré- 
tiens. 

En  géi  éral,  tes  Indiens  du  milieu  des 
terres  n'c  it  prefque  aucun  des  obftaclçs 
qu'on  trouve  à  la  converiion  des  autres 
peuples.  Ils  n'ont  point  de  communica- 
tion avec  les  Européens,  dont  les  violen- 
ices  &  la  débauche  ont  diffamé  le  Chrif- 
tianifme  dans  les  Indes.  Leur  vie  eft  ex- 
trêmement frugale;  ils  ne  font  point  de 
commerce  ,  contens  de  ce  qu'ils  tirent 
|de  leurs  terres  pour  fe  nourrir  &  fe  vê- 
tir. Ils  ont  l'ivrognerie  en  horreur,  & 
l'abftiennent  de  toute  boifonqui  peut  eni- 
irer.  Ils  n'ont  aucun  penchant  pour  lé 
:u  :  s'ils  s'amafeat  quelquefois  avec  une 
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efpèce  d*ëchiquier,  c*e(l  uniquement  pour 
montrer  de  Tadrefle ,  &  jamais  pour  le 
gain.  Les  Indiens,  même  du  commun, 
abhorrent  le  jurement,  les  emportemens 
de  fureur ,  au  moins  quand  les  coups 
font  de  la  partie  ;  &  à  plus  forte  raifon , 
Thomicide  ,  qui  fait  frémir  leur  timidité 
naturelle.  Ils  font  naturellement  tendres, 
compatilTans,  officieux,  aumônierf:  &  li- 
béraux, beaucoup  plus  qu'on  ne  l*eft  en 
Europe,  fi  l'on  a  égard  aux  minces  fa- 
cultés de  ce  peuple,  réduU  par  le  vice  du 
gouvernement  à  la  plus  grande  indigen* 
ce,  dans  la  plus  riche  des  terres.  Enfin, 
ce  qui  par- tout  ailleurs  e(l  le  plut  grand 
obHacle  à  la  converfion  des  infidèles  »  la 
polygamie  même  e(l  rare  parmi  ces  In- 
diens. Il  n*y  a  que  les  grands  oj;\  entre- 
tiennent plufieurs  femmes  :  dans  les  con< 
ditions  ordinaires ,  on  n'en  a  commune* 
ment  qu^une. 

Quand  la  grâce  du  Baptême  efi  jointe 
à  ces  heureufes  difpofitions,  c'eft  un  vrai 
fujet  d'admiration  que  Pinnocence  de  la 
vie  que  mènent  ces  néophytes,  <5c  l'hor- 
reur extrême  qu'ils  ont  du  péché.  Quoi- 
qu'ils ne  portent  pour  la  plupart  que  dej| 
fautes  légères  à  confclfe;  on  ne  peut  s'em» 
pêcher  de  verfcr  des  larmes ,  en  voyantl 
celles  que  la  cbmponétion  leur  fait  ré«| 
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^ndre.  Ils  font  fortement  perfuadés ,  en 
fe  convertiflant ,  que  la  vie  Chrétienne     ^ettr. 
doit  être  une  vie  fainte  ;  &  le  Chrétien  Edif.    T. 
qui  s^abandonne  au  péché  ,  leur  pareil  XIH>P«ë' 
un  monftre.  Le  Père  Bouchet  préparant*  * 
un  nouveau  converti  à  fe  confefler  quel- 
ques mois  après  Ton  Baptême,  lui  expli- 
qua la  manière  dont  il  devoit  s^accufer. 
Le  néophyte  crut  d^abord  qu^on  lui  par* 
loit  des  péchés  qu'il  avoit  pu  commettre 
avant  fon  Baptême,  afin  qu'il  en  conçïlt 
plus  d'horreur  :  mais  quand  il  eut  com^ 
pris  qu*il  s'agidoit  de  rechute';  hé  quoi! 
mon  Père,  dit*il  fort  furpris,  k  prefque 
fcandalilé ,  e(V-il  donc  poffible  qu'un  hom*' 
me  foit  aflez  malheureux ,  pour  violer  la 
loi  de  Dieu,  après  avoir  été  comblé  da 
fcs  grâces r  qu'il  foit  aflez  ingrat,  pour 
outrager  celui  dont  il  les^reçuesP  IVIal- 
gré  la  pufillanimité  qui  leur  efl  naturelle,     . 
ils  font  inébranlables  dans  la  Foi.  A  peine 
font-ils  fufceptibles  de  doute ,  fur  cet  ar-   lirff  p. 
ticle;  &  fi  on  les  interroge  à  ce  fujet,<>»« 
il  faut  ufer  de  la  plus  grande  circot)fpec- 
tion.  Il  s'en  eft  trouvé  ,  qui  fe  formali. 
foient  étrangement  qu'on  leur  demandât, 
s'ils  avoient  douté  de  quelque  vérité  du 
falut;  trouvant  qu'il  étoit  affreux  d'avoir 
le  moindre  doute  fur  la  parole  de  Dieu 
&  le  témoignage  de  fon  Eglife.  S'il  ar- 

04 


3ao  H  I  «  T  0  I  a  K 

rive  que  quelques- uni  d'eux  chancellent 
dans  les  perfécutions,  c'eft  Tunique  effet 
de  la  crainte  ;  leur  infidélité ,  toujours 
coupable  Tans  doute,  n*e(l  jamais  qu'ex- 
térieure. Mais  combien  d'autres ,  malgré 
la  peur  qui  peut  tant  fur  eux ,  tiennent 
contre  toutes  les  tortures  &  tous  les 
fupplices  ! 

Ce  qui  rend  leur  Foi  fi  vive ,  &  leur 
vie  fi  pure,  c'ed  leur  afiiduité  k  la  priè- 
re ,  h  leur  fidélité  à  pratiquer  jufques  dans 
leurs  habitations  écartées  les  pieux  &  fré4 
^uens  exercices ,  qui  font  d'ufage  dans 
Jes  chef- lieux  dés  Miflions.  Pour  ceux 
qui  font  à  la  portée  du  lieu  où  réfide 
Je  MiiTionnaire,  ils  ne  manquent  jamais 
de  s'y  rendre.  Et  à  quel  point  leur  fainte 
Avidité  pour  la  parole  du  falut ,  &  pour 
le  Pain  des  Anges ,  n'en  fait- elle  pas  dé- 
croître la  difiance  à  leurs  yeux  ?  Un  vieil- 
lard ,  entre  autres  ,  un  homme  âgé  de 
plus  de  foixante  ans ,  terme  de  la  décré- 
pitude pour  les  Indiens,  ne  manquoit, 
ni  fête ,  ni  Dimanche ,  quelles  que  fuiïent 
Jes  pluies  ou  les  chaleurs,  de  venir  de  cinq 
lieues  à  rËgiife.  Tous  les  jours  de  la  fe- 
mnine,  le  Mifiionnaire  y  ralTemble  foir  & 
matin  les  fidèles  de  tout  âge ,  pour  la  prière, 
&  pour  des  infiruétions  qui  durent  lon^' 
umps.  Le  relie  du  jour ,  depuis  la  MdU 
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iufqu'au  foir,  ou  il  fait  le  Catéchiftne  aux 
enfans  ,  ou  il  iodruit  les  catéchumènes  , 
durant  les  heures  où  il  n*e(l  pas  employé 
aux  Conrt'flions,  qui  font  très*  fréqi^f'n- 
tes.  Le  Père  Martin  rapporte,  qu'en  cinq 
mois  qu'il  avoit  pafles  dans  la  Miflion 
d'Aour,  il  n'y  avoit  eu  que  quatre  jours 
où  les  Miflîonnaires  n'eulFent  point  eu 
de  Confeflîons  à  entendre.  Aufli  le  Père 
Bouchet ,  fondateur  de  cette  floriHante 
Million  ,  a<t«il  eu  la  même  confolation^ 
quç  S.  Grégoire  de  Néocéfarée  ,  qui 
n'avoit  trouvé  que  dix-fept  Chrétiens 
dans  cette  ville,  &  qui  n'y  lailTa  queiiix- 
fept  infidèles.  Dans  la  grofle  bourgade 
d'Aour,  tout  idolâtre  quand  y  vint  le 
Père  Bouchet ,  il  n'a  lailTé  que  deux  ou 
trois  familles  de  gentils.  Quand  les  Mif- 
lîonnaires font  le  plus  occupés  des  Con- 
felfions,  les  catéchises,  ou  d'anciens  fidè- 
les préfident  aux  faints  exercices ,  k  font 
au  moîDS  quelques  pieufes  leétures. 

Ces  pratiques  journalières  ne  font  pref- 
Ique  rien,  en  comparaifon  de  celles  des 
fêtes  &  Dimanches ,  H  principalement 
des  fêtes  folemnelles.   Les  exercict  »  du 
{Dimanche  font  à   peu  près  les  n^:êmes 
[u'aux  jours  ordinaires  :  mais  ils  fe  re- 
stent plufieurs  fois ,  à  caufe  de  la  mul- 
titude, venue  de  fort  loin ,  qui  ne  fau- 
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roic  toute  enfeipble  trouver  place  dans 
TEglife.  Quoiqu'ils  commencent  dès  it 
pointe  du  jour,  ce  n*e(l  qu'aux  appro- 
ches .du  midi  qu'on  peut  dire  la  Mefle; 
&  fou  vent  fans  avoir  entendu  Je  grand 
nombre  des  ConfeiTions,  qu'il  faut  ren* 
voyer  à  d'autres  heures.  Quand  le  Prêtre 
e(l  près  de  monter  à  l'autel,  on  lit  une 
courte  mdthode  pour  afiifter ,  dignement 
au  faint  SacrlBce;  on  chante  enfuite  det 
hymnes  &  des  cantiques  ,  jufqu'aux 
temp^  de  la  Communion^  où  l'on  ré- 
cite à  voix  haute  les  aétes  qui  doivent 
la  précéder  ^  la  fuivre.  Après  quoi 
Tient  la  prédication,  qui  ne  manque  ja- 
mais .  ces  jours-là  ,  &  qui  Ce  fait  à  ia 
porte  de  l'Eglife,  afin  qu'elle  foit  en- 
tendue de  ceux  qui  n'ont  pu  trouver 
place  en  dedans.  AinO,  avant  qu'on  fe 
retire,  il  eft  toujours  deux  à  trois  heu- 
res^  après  midi;  &  tout  n'eft  pas  fini.  Il 
faut  enfuite  terminer,  ou  plutôt  préve- 
nir les  querelles,  accorder  les  diflRîrends, 
confoler  les  affligés  ,  foulager  les  infir^l 
mes  &  les  nécelTneux  ,  examiner  les 
empêchemens  de  mariage,  répondre  aux 
doutes ,  ou  aux  fcrupules  de  ce  boa 
peuple,  à  qui  la  feule  ombre  du  péché] 
fait  peur. 
C'cd  un  tout  autre  travail ,  aux  gran« 
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ées  fêtes.  Il  en  eft  pour  lefquetles  il 
faut  fe  préparer  huit  jours  d'avance  ;  fans 
quoi  Pon  ne  pourroit  contenter  qu^une 
très-petite  partie  de  ceux  qui  veulent 
faire  leurs  dévotions.  Quelque  éloignés 
que  ces  fervens  néophytes  foiênt  dé 
leurs  Eglifes  «  ils  abandonnent  tout  pour 
s*y  rendre  ces  jours>tà  :  ils  lailfent  à 
leurs  voitlns  la  garde  de  leur  maifon  « 
&  partent  avec  toute  leur  famille.  Il  y 
en  a  qui  demeurent  les  huit  jours  en- 
tiers, &  quelquefois  davantage.  T\s  ne 
fe  retirent  jamais  ,  qu'ils  ne  foient  au 
bout  de  leurs  petites  provifîons.  Les 
plus  aifés  fourniflcnt  aux  befoins  des 
pauvres  :  il  y  a  des  endroits,'OÙ  on 
les  nourrit  à  frais  communs.  Chaque 
Jour ,  on  fait  fur  le  myftère  du  jour  un 
fermon ,  qui  eti  fuivi  de  prières  &  de 
dltférens  exercices  de  piété  On  chante 
des  cantiques  Y  on  fait  de  faintes  leâu- 
r^  ,  on  difpofei  les  catéchumènes  au 
Baptême»  Les  Confeffions  font  tn  fi 
grand  noinbrej,  que  les  Miflioiinaires  ^ 
après  y  avoir  donné  tout -le  four^  une 
bonne  partie,  de  la  nuit ,  ont  fouvent 
peine  à  s*en  réferver  une  heure  ,  oii 
dans  raccablement  de  la  fatigue  &  d^ 
famnieil  ,  ils  puiïïent  réciter  leur  bré- 
viaire.   LorfquUls   fé    rencontrent  dwux 
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ou  trois  enfemble ,  ils  célèbrent  foleitt^ 
nellement  le  faine  Sacrifice.  Il  n'efl  pas 
poflible  d'exprimer ,   quelle   eft  la  joie 
&  la  dévotion  qu*ont  alors   ces  bons 
peuples.  Les  gentils  même  y  accourent, 
en  fouie;  ils  y  marquent  te  même  ref- 
peA  que  les  fidèles.   La  majefié  de  nos 
cérémonies  les   ravit  d*admtration  ;    & 
Von  ne   célèbre  aucune  fête  avec  cet 
appareil ,  qu^elle  ne  foit  fuivie   de   la 
Lettr.  converfion  de  plufieurs  idolâtres.  C^eft 
Edif.  duauffi    dans  ces  jours   de  folemnité  que 
JjjgjJ^^j" s'adminiftre  le  Baptême,  au  moins  prin- 
Xllf',  p* cipalement  ;  car  il  eft  peu  de  jours,  oi^ 
00.         il  ne  s^en  fafle  quelques-uns  :  mais  dans 
ces  grandes  fêtes  ,  if  y  a  d^ordinaire  à 
Aour  deux  ou  trois  cents  catéchumènes, 
qui  le  reçoivent  avec  ia  plus  grande  fo- 
lemnité. Dans  le  Marava  ,  le  nombre 
en  a  monté  jufqu^à  cinq  cents  dans  ua 
jour,  &  quelquefois  davantage. 
Vie  du     Le  vénérable  Père  Jeati  de   Britto, 
P.  de     Portugais  de  nation  ,  fils  d'un  Viceroi 
du  Bréfil ,    &   moins  difiingué  par  fa 
naifîance  que  par  Tes  travaux  &  Tes  ver- 
tus apofioliques ,  fut  Tun  des  plus  cé- 
lèbres Mifiionnaires  du  Maduré,  auquel 
il  fe  confacra  de  préférence,  comme  à 
la  partie  la  plus  laborieufe  dç  la  vigne 
du  Seigneur.  Toute  la  fuite  de  fa  vi« 
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répon<1it  à  ces  prémices  ,  &  fut  enfin 
couronnée  de  la  palme  du  martyre.  Be* 
noit  XIV  a  ordonné  ezprelTément  qu'on 
travaillât  à  fa  canonifation  ;  ce  qui  peut 
fuffire ,  fans  autre  apologie,  pour  faire 
apprécier  le  libelle  fcandaleux  qu*on  avoit 
répandu  à  deifein  de  Tempécher.  Toutes 
les  vertus  qui  font  les  Saints  &  les  Apô* 
très,  brillèrent  fans  interruption  dans  la 
vie  de  cet  iliuftre  Millionnaire;  un  cou- 
rage invincible,  une  patience  viétofieufb 
de  tous  les  obflacles,  une  fôvérité  pour 
lui' même,  qui  lui  faifoit  ajouter  les  ma- 
cérations de  toute  efpèce  à  la  dureté 
d'une  Miflion  où  la  nature  eft  déjà  fa- 
crifiée  tout  entière  ;  une  charité  pour 
Dieu  &  pour  le  prochain,  une  foif  du 
falut  des  âmes  ,  qui  lui  fit  affronter  It 
mort  prefque  tous  les  jours  de  fa  vie, 
&  .ne  fut  fatisfaite  que  par  Pentière  effu- 
fion  de  fon  fang ,  qu'il  regarda  comme 
fa  plus  précieufe  récompenfe. 

Avec  ces  vertus  &  des  talens  tout  <\h> 
vins,  Tefprit  de  confeil ,  un  difcernement 
exquis  ,  l*onéiion  de  la  parole,  &  tout 
Tafcendant  de  la  perfuafion  ;  it  n*eft  pat 
étonnant  qu*il  ait  converti  plus  de  vingt 
mille  idolâtres  ,  dans  la  Miflion  de  Ma« 
duré  proprement  dite.  Et  dans  le  Ma- 
I  f ava  )  compris  d'ordinaire  fous  le  mémà 
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nom,  aufli  bien  (jue  les  Royaumes  cl« 
Tanjaour ,  de  Gingi  &  de  Maiflbur ,  il 
donna  le  Baptême  à  huit  mille  catéchu- 
mènes,  dans  refpace  de  quinze  mois.  Le 
détail  de  Tes  autres  fuccès  feroit  inBni, 
fur- tout  à  regard  de  la  MifTion  de  Maif. 
four ,  dont  il  fut  le  créateur  »  qui  fut  dans 
toute  fun  intégrité  fon  œuvre  propre,  fi 
qui  fit  condamment  les  plus  chères  dé- 
lices :  il  n'y  l'ecueillit  pas  moins  de  croix 
que  de  fruits;  ik  c^eCt  par-Xà  qu^elle  lui 
devint  la  plus  chère.  . 

Il  y  fut  arrêté  ^une  première  fois  plu- 
fieurs  années  avant  fa  .mort  ^  &  enchaîné 
dans  un  cachot  à  une  groffe  poutre.  On 
k  battit  à  plulieurs  reprifes  de  verges  & 
de  chaînes  de  fer  ;  on  lui  fit  fubir  le  tour* 
ment  de  Teau;  c^ed  à- dire  qu'attaché  au 
bout  d'une  corde ,  on  le  précipita  plu- 
ûeurs  fois  de  fuite  au. fond  d'un  étang, 
où  on  le  retenoit  chaque  fois  jufqu^kl'inft 
tant  oi!l  il  auroit  été  fu£foqué.  Sa  conf- 
iance ,  on  le  croira  fans  peine  de  fa  mâle 
vertu ,  fut  inébranlable  ;  quoiqu'on  le  ten- 
tât fans  cefTe  par  les  promeifes  les  plus! 
^duifântes  &  par  la  menace  du  dernier 
Çupplice,  iquoi  il  ne  répondoit  que  par { 
ces  nu)ts  :  Hé!  quand  donc  aurai  je  lej 
bonheur  dr  m'in^moler  entiérëipent-potir{ 
fpofl  Pic;u  !  Mais  c^  qu'il  y  a  d'incroya- 
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Me ,  h  qui  n'ed  pas  moins  confiant , 
c'tft  que  fix  néophytes  qui  l'accompa- 
gnotent&  partageoient  fes  toumiens,  par 
une  force  contre  nature  dans  le  caradère 
mou  de  l'Inde,  marquèrent  un  courage 
fi  extraordinaire,  que  leurs  compatriote! 
idolâtres  ne  ceflbient  de  crier,  dans  le» 
tranfports  de  leur  admiration ,  que  des 
hommes  fi  généreufement  attachés  à  leur 
Religion  ne  n^érit oient  pas  la  mort,  ëq 
effet ,  le  tyran  céda  aux  cris  de  la  mul- 
titude; &  ces  Confeffeurs  furent  mis  en 
liberté ,  aux  acclamations  générales  :  il 
n'y  eut  d^affligés,  que  ceux  qu'on  déro* 
boit  à  la  mort. 

Quelques  années  après ,  uii  Prince  « 
nommé  Tcriadeven ,  héritier  légitime  de* 
anciens  Souverains  de  Marava,  h  par 
une  cte  ces  révolutions  qui  font  fi  corn* 
munes  dans  l'Inde  ,  Teriadcven  réduit 
ail  gouvernement  d'une  province  de  ce 
Royaume  ,  fit  inviter  avec  infl^nce  le 
Père  de  Britto  à  le  venir  trouver.  Ce  l'rince 
venoit  d'être  guéri  fubitement  d'une  ma* 
kidie  mortelle ,  par  le  moyen  d'un  caté-; 
ehifie  qui  avoit  récité  un  h^vangile  fur  lui; 
h  il  vouloit  entendre  le  Prédicateur  d'une 
Religion  fi  mervcilleufe.  L'homme  Af>of-> 
tollque  fentit  toute  l'importance  d'une  pa- 
reille entrevue  ^  &  &  rendit  aux  empreC*^' 
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fcmens  du  Prince;  li  célébra  fous  Tes  yeux 
la  fête  de  PEptphftnie,dans  une  aflemblée 
nombreufe  de  fidèles  ^  accourus  de  tous 
ces  cantons  ;  &  il  conféra  le  Qaptéme 
à  deux  cents  catéchumènes.  Le  Prince 
frappé  de  la  majeflé  des  cérémonies ,  des 
exhortations  touchantes  du  Vaileur ,  & 
de  la  dévotion  des  néophytes*,  demanda 
fur  le  çhaiiip  à  être  de  leur  nombre.  Mais 
Teriadeven  a  voit  cinq  femmes  , -fans 
compter  les  concubines.  Vous  ignorez. 
Prince  9  lui  dit  le  Miflionnaire ,  quelle  eft 
la  pureté  de  vie  que  demande  la  faintetè 
du  Chriftianifme.  Il  e(l  ordonné  aux  Chré- 
tiens de  n*avoir  qu^une  femme,  &  vous 
en  ave?  un  grand  nombre.  Êft-ce  là  tout 
ce  qui  vous  arrête  ,  reprit  le  Prince  r^ 
L*obftacle  fera  bientôt  levé.  Il  fait  à  l*inf. 
tant  venir  toutes  fes  femmes  ^  en  choifit 
une  pour  unique  époufe,  déclare  aux  au- 
tres quMi  doit  la  vie  au  Dieu  des  Chré* 
tiens;  qu*en  reconnoiiFahce  il  lui  a  can- 
facré  le  reile  de  fes  jours ,  veut  obéir  à 
toutes  fes  loix  ,  &  n'avoir  plus  qu'une 
feule  femme  ;  qu'au  refte  il  aura  le  plus 
grand  foia  d'elles  toutes,  &  qu'il  les  trai* 
tera  éomme  fes  propres  fœurs.  Après  un 
facrifice  de  cette  nature  >  il  n'y  avoit  plus 
à  douter  de  fes  difpoiitions  pour  le  Bap- 
tême, qu'il  reçut  en  efet,  dès  qu'il  fui 
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ruffifamment  inflriiit.  Il  t'honora  conftam- 
ment  par  les  œuVres  dignes  d'un  Chré- 
tien ,  &  par  une  magnanimité  à  confefler 
la  Foi ,  digne  de  ta  manière  dont  il  Ta- 
voit  embraffée.  Mais  la  plus  jeune  de  Tes 
femmes ,  &  la  plus  piquée  du  divorce  , 
après  avoir  inutilement  épuifé  ,  pour  le 
fléchir  y  fès  larmes  &  fes  artifices,  ne  garda 
plus  de  mefure  contre  l'homme  apofto* 
lique ,  à  qui  elle  attribuoit  fa  répudiation. 
Elle  étoit  nièce  de  ruCurpateur  qui  occa« 
poit  le  trône  de  Marava ,  &  lui  communia 
qua  toute  fa  fnreuf  contre  le  faiot  Mi& 
fionnaire,  qu'  a  lui  repréfenta  comme 
le  plus  détellable  magicien  qui  pût  infedter 
rOrient..  1.1  fut  arrêté  avec  un  Brame 
converti ,  nommé  Jean  »  le  catéchide 
Moutapen  ,  &  deux  jeunes  Chrétiens , 
dont  le  plus  âgé  n'avoit  pas  quatorze  ans. 
Loin  de  prendre  la  fuite  à  la  vue  des 
brutalités  qu'on  exerçoit  fur  le  Pafteur  , 
ces  héroïques  enfans  coururent  embraiTer 
le  Saint  dans  les  chatnes  ;  &  il  fut  impoflî* 
ble  de  les  en  féparer.  Les  fatellites  voyant 
toutes  leurs  menaces  &  leurs  coups  mu» 
tiles,  garotterent  enBn  ces  viétimes  in- 
nocentes ,  &  les  aflbcierent  ainû  au  marr 
tyre  de  leur  maître. 

Nous  paierons  fous  fîlence  la  longue 
fuite  des  outrages  Si  à^s  barbaries  qui 
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prélu'icrent  au  coup  de  la  mort  ,  & 
qui  fureQt  incomparablement  plus  dif< 
ficiles  à  fupporter  :  mats  on  ne  doit  pat 
laiirer  ignorer  le  zèle  généreux  que  fit 
éclater  à  cette  occafion  le  Prince  Teria- 
devcn.  Dès  quMI  eut  appris  le  traitement 
cruel  du  Père  de  Britto ,  il  fe  rendit  kr 
la  Cour  y  afin  de  lui  fauver  la  vie.  Le 
Prince  kégnant  ne  fe  montra  pasT^^uIe-' 
ment  inexorable  ;  mais  irrité  contre  l'iU 
Indre  foliiciteur ,  il  lui  reprocha  qu^il  fou- 
tenoit  la  feéte  abominable  d^un  infatué 
étranger^  &  lui  ordonna  d*adorer  fur  le 
champ  quelques  idoles  qui  fe  trouvoient 
là'.  A  Dieu  ne  plaife  »  répliqua  Tériadé- 
ven ,  que  je  me  rende  coupable  d^une 
impiété  &  d'une  ingratitude  fi  monC- 
trueufe  !  Non  ,  je  ne  trahirai  jamais  , 
pour  de  vaines  idoles ,.  le  Dieu  q^ui  m'a 
tiré  des  portes  de  la  mort.  Le  tyran  fré- 
mit de  fureur  :  mais  il  n'étoit  pas  fur 
pour  lui  d'attenter  à  la  perfonne  de  Te- 
riadeven  :  c'étoit  à  lui  qu'appartenoit  vé- 
ritablement la  couronne  ;  &  bien  des 
Seigneurs ,.  ainfi  que  la  meilleure  partie 
du  peuple,  lui  étoient  extrêmement  at- 
tachés. 

L'ufurpatcur  tourna  tout  (on  reffen» 
timent  contre  ie  faint  Millionnaire;  & 
pour  ne  pas  courir  plu&  loug-temps  les 
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rifques  de  voir  échapper  fa  proie  9  il  or* 
donna  de  le  tuer  fur  le  champ  à  coupi 
de  moufquets  :  mais  Teriadeven ,  comme 
déjà  les  foidats  étoient  prêts  à  faire  leur 
décharge ,  fe  jetta  parmi  eux  en  fe  récriant 
contre  un  procédé  fi  manifeilemeat  ty« 
rannique ,  &  protéfia  quMI  mourroit  plu- 
tôt lui-même ,  que  de  furvivre  à  fon  faint 
maître.  Uufurpateur  apperçut  quelque 
émotion  parmi  les  troupes  >  et  craignit 
une  révolte  ouverte.  Il  lui,  fallut  cncoVe 
dévorer  cet  affront ,  h  révoquer  en  ap« 
p^rence  Tordre  quUl  avoit  donné  :  maip 
ce  jour- là  même,  il  fit  partir  fecrétement 
le  Père ,  fous  une  garde  fûre ,  avec  or* 
dre  de  le  mener  à  deux  journées  de  là  , 
fur  les  confins  du  Royaume  de  Tanjaour  ^ 
&  de  Ty  faire  mourir  fans  délai.  Le  frère 
du  tyran,  encore  plus  inhumain  que  lui^ 
cpmmandoit  fur  cette  frontière ,  &  mon* 
tra  qu'il  étoit  digne  de  cette  commifiion. 
Le  Confefi^ur  ,  avant  tcn  martyre,  eut 
à  fouffrir.  mille  indignités  plus  infuppor* 
tables  que  la  mort.     . 

Enfin,  le  4  Février  de  Tannée  1693, 
h  quarante -cinquième  de  fon  âge  ,  il 
fut  tratné  dans  une  piaine  découverte  , 
k  attaché  à  un  poteau  ,  fur  une  petite 
éminence  qui  tenoit  lieu  d'échafaud.  Les 
k)urreaux ,  avec  une  précipitation  bru» 
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cale,  lui  déchirèrent  fa  robe;  mais  ayatit 
apperçu  un  reliquaire  qu*il  avoir  au  cou  «■ 
ils  reculèrent  d'effiroi ,  dana  îa  prévention 
que  c*étoit  la  botte  où  il  portoit  les  char* 
mes  qui  fafcinoient  Tes  dtfciples;  ce  qui 
ne  Bt  qii^ajouter  Ji  Ton  Tupplice.  L*un 
d'entre  eux  porta  un  coup  de  fabre,  pour 
Couper  le  cordon  du  reliquaire  ,  À  fît 
une  Iarg;e  plaie  au  Confefleur.  Après  quoi, 
tous  en  dérordre  H  toujours  tremblans  , 
lui  déchargent  coup  fur  coup  fur  les 
épaule»,  Tans  pouvoir  lui  abattre  la  têtto. 
Confus  &  défèCpérés,  ils  lui  attachent 
lîne  corde  à  la  barbe  ,  &  la  tirant  par 
le  bas ,  lui  tiennent  la  céte  penchée  fur 
la  poitrine  ;  tandis  que  Tun  d'eux ,  pour 
la  lui  couper ,  court  chercher  une  grolfe 
hache ,  qui  fervoit  à  terrafler  les  bœuft 
immolés  aux  idoles.  Cependant  les  fpec- 
tateurs  ,  même  inBdèles  ,  témoignoienc 
hautement  leur  indignation  contre  les  exé- 
cuteurs ;  &  deux  Chrétiens  fendant  la 
prefle,  allèrent  fe  jetter  aux  pieds  du  Mar-< 
tyr  y  proteflant  qu^ils  vouloient  mourir 
avec  leur  Père.  Quetque  irrités  que  fulTent 
les  bourreaiix ,  ils  n^oferent  les  faire  mou- 
rir ,  &  fe  contentèrent  de  les  garotter. 
On  revint  avec  la  hache  fur  le  Père  , 
on  lui  en  déchargea  un  coup  terrible  ,■ 
il  il  tomba ,  la  téce  prefque  entiéremenc 
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Déparée  des  épaules.  Ils  achevèrent  précU 
pitamment  de  l)i  détacher ,  puis  lui  cou* 
perent  encore  les  pieds  &  les  mains.  Les 
deux  Chrétiens  -arrêtés  furent  conduits 
enfuitc  au  Commandant  impie ,  qui  re? 
f;ardant  le  martyre  comme  une  faveur 
Trop  grande  pour  eux,  leur  fît  couper  It 
ne'z  h  les  oreilles ,  &  les  renvoya  incon* 
folables  de  n'avoir  (îgaé  leur  Foi  que  d'une 
partie  de  leur  fcing.  Tels  étoient ,  k  U 
honte  des  nations  anciennement  Chré- 
tiennes les  plus  civilifées ,  les  fruits  que 
la  Foi  naiflante  produifoit  au  fein  des  per- 
fécutions ,  parmi  les  peuples  énervés  &  fi 
mal  policés  de  l'Inde. 

On  a  vu  le  Royaume  très  -  Chrétien  à 
deux  doigts  du  fchifme ,  pour  de  légers 
différends  ,  pour  la  fupériorité  d'un  cou- 
vent de  filles  ,  pour  quelque  extenlion 
de  la  Régale,  pour  les  franchifesdu  quar* 
tier  d'un  AmbafTadeur  à  Rome  ;  telle- 
ment que  h  rupture  entre  ce  Royaume 
&  lé  centre  de  l'unité  Catholique  «  fe  fût 
jvraif^mblablement  confommé»  fi  le  Mo- 
narque n'eût  été  mieux  fondé  dans  la 
Foi,  que  plufieurs  de  ceux  même  qui  lui 
en  dévoient  l'exemple.  Mais  Louis,  plus 
[grand  par  fes  vidoires  fur  lui-même ,  que 
)ar  tous  fes  triomphes  fur  les  ennemis  da 
ieborsi  vroit  diffimulé  jafqu'auz  dédaina 
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injurieux  dinnocent  XI ,  après  dei  «vtn« 
tel  que  le  motif  feul  pouvoit  ennoblir. 
Moins  intraiCible  qu'Innocent ,  A  lexandre 
VIII  témoigna  voir' avec  plaiiir  le  Mo* 
luirque  fe  relâcher  fur  l*article  des  fran- 
chifcs  ;  Al  Ce  défendit  cependant  d'accor* 
dcr  les  Bulles  pour  les  Ëvéchés  vacr.ns, 
fur  ce  que  Pinjure  qu*il  prétendoit  faite 
au  S.  Siège  par  ralTemblée  de  1662  , 
n^étoit  pas  réparée.  Qétoit  encore  là  , 
foua  le  pieux  Innocent  0^11,  la  pierre  de 
fcandale.  On  fentit  tnfin  combien  il  iip 
portoit  de  la  lever  ;  &  voici  comment  on 
y  procéda.  Les  fujets  nommés  aux  Ëvé- 
chés vacans  depuis  le  commencement 
du  démêlé^  écrivirent  à  ce  dernier  Pape, 
pour  lui  témoigner  leur  repentir  de  ce 
qui  s^étoit  paifé;  &  ce  vertueux  Pontife  ^ 
fans  approfondir  davantage ,  leur  envoya 
4es  Bulles. 

On  a  parlé  du  dénouement  de  cette 

ftSkire  f  avec  autant  de  diverfité   qu'il 

y  en  avoit  dans  les  intérêts ,  ou  les  pré* 

jugés  de  ceux  qui  en  ont  fait  mention. 

_  .  .  Le  Miniftre  Jurieu  fait  confeiTcr  à  noij 
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^ani  le  fragment  aUéré  ,   qa*en  cite  le 
Minidre   Huguenot.   C*eft  qu'il  vouloic 
avoir  occafion  de  leur  reprocher ,  comme 
il  le  fait ,  de  confondre  le  Pape  avec 
l^Ëglife.   11   ruppofe   aufli  que  tous  let 
Prélats   qui  avoient   ét^  de   raflemblée 
écrivirent  au  Pape  ;  le  il  n*y  eut  que 
ceux  qui   n*avoient   pas   leurs   Bulles  : 
encor$  le  firent-ils  féparément.  Enfin  , 
ce  Miniftre  e(l  fi  mal  inftruit ,  ou  il 
égaré  par  fa  paifion ,  quMI  place  raccom- 
modement fous  le  Pontificat  d* Alexan- 
dre VIII.    Le  Doélcur  du  Pin,  d*aviiH(î.  Eoa 
bien  dififérent ,  aflure  qu'il    n*y  a  pas  clé<'.  du 
même    l'ombre  de  rétraftation  dans   la^^^!;^** 
lettre  des  Prélats  :  il  traduit  cette  lettre  m/i* 
latine  ,   d*une   manière    très- propre   en  ^34. 
effet  k  le  perfuader  ;   puifqu'il  en  rend 
l'énoncé  purement  conditlonel  ;  c*e(l-à- 
dire  que  les  Prélats  ^  félon  Ta  traduction , 
n'ont  déclaré  tenir  pour  nui   &   non 
«venu  le  décret  de  i6dÈ  ,  que  fuppofé 
quMl  pût  juftement  être  interpré"     comme 
fait  au  préjudice  de  l^autorité  légitime  du 
|S.  Siège.    ' 

Oit  aux  leéleurs  fans  'ï^oute,  que  le 
Iroit  de  juger  appartient  dans  ces  ren- 
contres. Voici  donc  cette  traduâion  , 
9e  mot  à  mot  :  qu'ils  prononcent  Prof- 
Urnéft  aux  pieds  de  Votre  Béatitude, 
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nous  proFeirons  &  nous  déclarons ,  que 
nous  fommes  extrêmement  fâchés,  & 
AU  delà  de  tout  ce  qu'on  peut  dire , 
:àe  ce  qui  s*e(l  fait  dians  1*aflemblée  fuf- 
dite  ,  qui  a  fouverainement  déplu  à 
Votre  Sainteté  &  à  fes  prédéceiTeurs. 
Ainfi  tout  ce  qui  a  pu  être  cenfé  ordonné 
dans  cette  aflemblée ,  concernant  la  puif- 
fance  eccléfiaOlque  k,  Pautorité  pontili- 
tcale ,  nous  le  tenons  &  déclarons  qu'on 
^doit  le  tenir  pour  non  ordonné  ;  QuicU 
^uid  in  iifdem  comitiis  circa  eccUp,af* 
ticam  potejîatem  &  pontificiam  auto» 
titatem  decntum  cenferi  potuit ,  pro 
^  non  décréta  habtmus  Ù  habendum  ejfc 
Htclaramus»  C'eft  dans  les  points  de  Tim- 
portance»  ou  de  la  nature  de  celui-ci , 
que  la  loi  de  l'hifloire  oblige  fur- tout  à 
une  exaâitude  fcrupuleufe ,  &  ne  per« 
met  pas  plus  la  diÂTimulation  que  l'in- 
difcrétion. 

Il  eft  néanmoins  incontefiable ,  que  !*E- 
glife  de  France  n*a  point  prétendu  par  U 
renoncer  à  ce  qu^elle  avoit  arrêté  dans 
l^ffemblée  de  i6Si.  Louis  XIV  lui-même 
ii*a  voulu, que  donner  au  Pape,  pour  le 
bien  de  la  paix,  une  fatisfaâion  propre 
\  tarir  inrenfiblement  la  fource  des  ai- 
greurs pailles.  Le  Clergé  en  corp^i  n^a 
fait  aucune  rétraâation  j  même  apparente;] 
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11  n*a  pas  fait  la  moindre  démarche. 
Les  Parleinens  ont  toujours  agi  fur  le 
principe  ,  que  les  quatre  articles  étoient 
effentiels  à  la  difcipline  Gallicane ,  &  qu*oa 
ne  pottvoit  pas  s'en  écarter.  Enfin  depuis 
ce  temps -là,  depuis  Tannée  1693  où  fe 
fit  la  réconciliation  ,  les  quatre  articles 
ont  été Toutenus  ouvertement, du  vivanc 
même  de  Louis  XIV  ,  daniles  thèfes, 
dans  les  livres ,  &  appuyés  dans  tous  les 
tribunaux.  >  ^ 

Louis  inftitua  dans  la  même  année  Tor- 
dre militaire  de  S.  Louis ,  qui ,  félon  les 
vues  également  heureufes  Se  grandes  de 
ce  Monarque  ,  a  ravi  fans  violence  aa 
Huguenotifme  une  infinité  de  gentilshom- 
mes François i  &  au  prix  d^une  médaille» 
ou  d*un  ruban  rouge  ,  on  a  rempli  nos 
légions  de  héros.  L'année  précédente  , 
on  avoit  infijtué,  ou  plutôt  adopté  à  Pa- 
ris, fous  le  titre  du  BOn  Payeur,  Tinftitut 
des  filles  pénitentes ,  déjà  établi  en  Lor« 
raine ,  fons  le  nom  de  Refuge.  On  fentit 
bientôt  qu'un  feul  afyle  des  mœurs  eh 
[péril  n'étoit  pas  fulfifant  pour  une  ville 
[telle  que  Paris  ;  &  l'on  y  en  fonda  qua- 
Itre  autres  ,  appelles  Sainte  Pélagie ,  \^ 

[adelaine  5  vulgairement  les  Madelonè- 
tes ,  Sainte  Valère  &  le  Sauveur.  C'eil 
te  Paris  principalement  que  cette  initia 
TomcXXin.  V 


f 


'353  HiSTOias 

tution  s*e{l  répandue  ddns  les  autres  vil^ 
les  du  Royaume  ,  où  la  néceflité  ne  s'en 
fàifoit  que  trop  gdnérakmcnt  fentir. 

Le  aU  Janvier  1691  ,  le  Pape  Inno- 
cent XII  donna  pour  la  Flandre ,  un  dé- 
cret accompagné  de  deux  brefs  ;  fur  quoi 
les  cenfeurs  éternels  de  la  Chaire  Apof- 
tolique  tinrent  deux  langages  bien  diflPé* 
rens  ;  l'un  d*apprét  pour  le  public ,  Tau- 
tre  dans  leurs  cercles  dévots  &   leurs 
correfpondances  afiidées.   Les   Evéques 
des  Pays-Bds,  voyant  qu'entre  les-der. 
niers  novateurs  ,  les  plus  alHchés  rigorif- 
tes  ne  faifoient  pas  fcrupule  de  fîgner  le 
formulaire  ^  tout  en  foutenant  la  dodlrine 
condamnée  dans  le  livre  de  Janfenius , 
a  voient  ajouté  i  ce  formulaire  quelque»  ■'"^^P 
mots  d'explication,  qui  leur  fembloientl!^^  f 
héceflaires  pour  couper  court  à  tous  letl^   ^^ 
fubterfuges.  Les  agens  que  le  parti  avoitF  ^^^ 
à  Rome  ,   fe  plaignirent  apparemment|r'f ''^ 
qu'on  ajoutoit  ,  en  Flandres  ,  aux  dé< 
ciiîons  Apofioliques  ;  puifque  les  brefi 
que  le  Pape  adreifa  aux  Evéques  &  au 
Poéteurs  de  ces  provinces ,  né  tendoie 
qu'à  retenir  leur  zèle  dans  les  juftes  boi 
nés-  Le  bref  adrelTé  aux  Doâèurs  porte, 
entre  autres  chofes  qui  tendent  aux  mém 
îfins ,  que  pour  confefler  la  grâce  de  J. 
il  fulOlit  de  teair  ce  qi)i  eU  enfeigné 
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tes  décrets  du  S.  Siège.  Dans  le  bref  aux 
Prélats,  le  Saint  Père  marquoit  d'abord, 
quMnviolablement  attaché  aux  Conditu- 
(ions  d^Innocent  X  &  Alexandre  VII, 
il  vouloit  qu*elles  demeuraiTent  dans  toute 
leur  force;  pais  venant  tu  formulaire, 
il  difoit  que  ,  comme  ceux  qui  prêtent 
le  ferment  fur  cette  confeflîon ,  font  oblî« 
gés  de  la  faire  Hncérement ,  fans  aucune 
didinétion,  rellrié^ion.,  ni  explication, 
condamnant  les  propoiiiions  extraites  Je 
Janfenius  ,  dans  le  fens  qui  fe  pré(ënte 
d^abord  à  Pefprit ,  eu  égard  aux  termes 
dont  elles  font  compofées;  auflî  ne  faut-il 
rien  exiger  au  delà  du  formulaire  qui  eft 
propofé  ,  &  des  paroles  qui  font  prefcri- 
^\avre  que\q)je» Ijgg  p^^  \^  Conftitution  Apoîlolique.  Le 
eut  fembloientB^^j.j.gj  ^y.  accompagnoit  ces  deux  brefs , 
outt  à  tous  leilfe  ^^^uit  en  fubftancc  à  une  défenfe  très- 
e  Ve  pw^^  ^^^^^pxprefle  de  donner  au  formulaire  aucun 

utre  fens  que  celui  qui  vient  à  tout  le 

onde  ,   &  que  les  termes   préftntent 

'eux  mêmes  à  l'efprit. 

Il  n'étoit  guère  à  préfumer  que  ces  piè- 

es  puflbnt  devenir  un  fujet  de  triomphe 

our  les  champions  de  Janfenius  :  nisis 

,  Jeft  au  défaut  de  la  force  &  du  droit , 

.dent  aux  tne  m^^  |^  bonne  contenance  eft  principale- 

\a  grâce  de  ^- ment  d^ufage.  Si-tôt  que  le  décret  &  les 

eft  cûïf^&:  .  ^efs  parurent  en  Flandres ,  les  héraults 
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du  parti  publièrent  que  le  Chef  de  TE- 
gliPe  étoit  content ,  qu*en  lignant  le  for* 
mulaire  ,  on  condamnât  dans  les  cinq 
^ropofitions  le  fens  qui  fc  préfente  à  Tef- 
prit ,  fans  toucher  au  livre  dont  on  les 
prétendoit  extraites  :  fur  ce  tour  de  for- 
ce,  il  eft  incroyable  combien  lis  triom* 
pherent.  Ils  s*en  prévalurent  prefqiie  au- 
tant que  de  la  paix  de  Clément  IX;  &  fî 
Innocent  XII  n*eut  furvécu  à  la  publi« 
cation  de  Tes  décrets,  plus  long -temps 
que  Clément  IX  aux  calomniateurs  de  fa 
condefcendance  ,   le  triomphe   eût  été 
auflî  complet  pour  l*une  que  pour  rautre.lj?//j> 
Mais  Innocent  informé  du  fcandale  parlpj^^^e 
les  £véques  de  Flandres  ,  leur  fit  expé-lpa^rj 
dier  un  fécond  bref,  où  il  s'expliqua ,l]oni  ] 
contre  fes  interprètes   menteurs  ;  d^uoelîf  ^(^ 
manière  à  confondre  toute  leur  effrontericlpeu  ^ 
On  peut  juger  de  ce  quMl  contenoit ,  faoïl bouta 
que  nous  le  rapportions  ,  par  rhumeundiToit 
&  le  ton  de  carrefour  quMI  fit  prendre  ilternai 
Lettre  du  Valloni ,  ou  Vaucel.  On  y  parle  encore Jdécret 
8Ddce>ni-  écrivit- il  au  Père  Quefnel ,  iiu  benais  Aire  i 
lire  ih^é  formulaire ,  comme  fubfiftant  dans  toulftmx 
fa  force ,  &  comme  devant  être  (igné  faflWaos  )i 
diftinétion ,  explication,  &c.  Voilà  conlnagfi, 
ment  ceux  qui^  fe  couvroient  de  l^^iutBooiberl 
rite  du  Pontife ,  parloient  de  fes  or(We  iVIa 
nances  pontificale.  1^  pu 
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Il  en  étoit  de  même  dans  le  parti  9 
tant  pour  les  deux  premiers  brefs ,  que 
pour  le  décret  4  c*e(l<à<dire  qu'on  y  chan* 
toit  vidtotre,  tandis  qu'au  fond  on  étoit 
dans  un  cliagrin  ,  qui  ne  connoiflbit 
point  de  retenue.  Joute  cette  conduite  Lettres 
de  la  Cour  de  Rome ,  écrivoit  encore  ^^  ^J^^'J 

Valloni ,  fait  pitié Les  brefs  ne  va-  Février  ^ 

lent  pas  mieux  que  le  décret.  Ce  qu'il  y  du  âo 
a  de  plus  mauvais,  cft  qu'on  a'utorife  l'in*  Mars 
trodudlion  du  formulaire  en  Flandres^,  ^^^^* 
en  obligeant  de  le  figner  fans  exception , 
ni  explication,  infenfu  obvio  quem  ip»  ,^ 

Çius  vcTba  exhibent,,.  Plus  je  relis  ces  .  :*  *t 
pièces ,  plus  je  ib'  »  mal  fatisfait ,  fur-tout 
par  rapport  au  formulaire.  Au  rede,  VaU 
ioni  n'étpit  pas  le  feul  alarmé  ;  comme 
il  eft  clair ,  par  ce  qu'il  écrivit  encore. 
peu  après  fur  le  même  chapitre  à  l'arc* 
boutant  du  partie  Je  ne  fuis  pas  furpris  « 
difoit  il  à  rintrépide  Arnaud ,  de  la  conf- 
temaciôn  où  vous  êtes,  à  l'occafion  du 
[décret  touchant  la  iîgnature  du  formu- 
laire in  fenfu  obvio.  C'eft  ainfî  que  ces 
faux   braver   marquoient  leurs  alarmes 

lans  leurs  lettres  particulières,  qu'ils  n'i- 

laginoient  guère  alors  devoir  un  jour 
[omber  entre  les  mains  de  l'Archevêque 
le  Malines.  Et  cependant  ils  infultoient 

a  public  tu  parti  orthodoxe  ,  comme    ' 

Pi 
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l'ils  avoîeni  cy  craif  «rag'i^e ,  &  qu'In- 
nocent XI!  tûi  rùtnéU  les  Conllitutions. 
de  r^s  prédéceiff'jir*,  Ç^'  t  apprenne 
(lonc  une  bonne  i'cîs  «  qu«  ?  Ibud  Pon  doit 
faire  (ur  touî;  les  airs  &  hs  tons  de  ré<- 
tmlté  des  fei^laires ,  quand  leur  effronté* 
lie  p^'!Ut  couvrir  \em  d^aÎK. 

Arnaud  furv^cut  trèf  peu  de  temps  à 

tet  «;ffî^;eant  trbiMthe.  |i  mourut  dans 

le  diocèfe  à^  Malines,  le  8  Août  de  l*an* 

MÀD.  née  fui  vante  1694  ,  à  l'âge  de  quatre- 

Chron.&  vipgt-rrois  ans ,  entre  le$  bras  de  Ton  plus 

ToSTflï  ^^"  d'^cip'^»  ïe  Père  Quefnel,. qui,  fans 
p  ^^2^  ^approbi^ûon  &  fans  qu*Q.q  manqMàt  de 
Àc    ,    Prêtres  approuvés ,  lui  adminidri^  le  S^int 
Viatique  H  PExtr^me  -  Onction.  Qu'tûi 
dit  le  Docteur  révère,  d'une  pareille  con« 
Lettre  k  duite  en  tout  autre  Doâeur  P  Voici  com» 
TAb.  NI-  oient  s'exprime  fur  une  fin  fi  tritle  le  fa 
Chanoine  "^^"'^  ^^^^  ^*  ^*  Trappe ,  que  les  par-j 
de  Dijon.  ^^^"'  ^^  Doâçur  avoient  cru  s'attacher 
par  la  profufion  de  leurs  élogçf .:  bnti 
voilà  M.  Arnaud  mort;  après  avoir  pouiTi! 
fa  carrière  aufll  loin  qu'il  a  p.U ,  il  a  fall 
qu'elle  fe  terminât.  Quoi  qu'on  eo  dife 
voilà  bien  des  quedions  fini^,.  Sorj  éru< 
dition  5i  fon  autorité  étoiçnt  d'un  graoi 
poids  pour  le  psrti.  Heureux  qui  dVli 
point  d'autre ,  que  celui  de  Jéfus-Ch'-ifijç'"" 
Quelque  mefurées  que  fuient  çcs  exp:(|^^, 
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fions ,  tes  partifans  du  Doreur  en  furent 
irrités  à  outrance.  Et  dans  le  fond,  que 
ne  donnent-elles  point  à  penfcr,  vu  fur* 
tout  la  réferve  accoutumée  de  Tauteur? 
Pendant  que  le  reltaurateur  de  Paocien* 
ne  difcipline  de  Cîteaux  le  traduifoit  ainQ, 
les  zélateurs  de  la  nouvelle  doârine  lui 
prodiguoient  les  plus  pompeux  éloges ,  le 
fuifoient  aller  de  pair  avec  ce  que  l'Eglife 
a  eu  de  plus  grands  h  de  plus  faints  per- 
Tonnages.  Plufi^ur^  l'ont  comparé  à  Qri- 
gène  éi  à  Tertullien  :  on  ne  peut  dircon<^ 
venir  que  la  comparaifoo ,  au  moins  avec 
le  dernier,  ne  foU  juile.  L'érudition,  Pé- 
loquence  ,  Pimaginatiofi ,  la  chaleur  & 
l'opiniâtreté  fur- tout,  furent  égales  dan» 
l'un  &  dans  Pautre.  Tous  deux  défcOili»; 
rent  des  points  capitaux  de  la  Foi,  touft 
deux  eurent  au ili  le  malheur  de  s'eaécar- 
ter  en  des  points  efTentiels;  &  tout  ce 
Tertullien  fut  pour  Montan ,  ou  pour 
rtieréfie  des  Mootaniftes,  Arnaud  le  fut 
pour  Janfenius,  ^  pour  le  Calvinifme; 
renouvelle,  du  moins  en  partie,  fous  le 
nom  de  JanCénirme.  La  main  dont  il  a 
Ircçu  les  derniers  Sacremens,  h  fon  7'</« 
Itantént  fpirituel  ^  oCt  il  fait  profeffîon  de 
vouloir  mourir  dans  la  foi  du  parti ,  font: 
Icroire  fans  témérité,  qu'il  y  perfévéra  , 
lu  me  *  tout  le  temps  qa'il  coafciva 
i'iUif  e  de  la  parole.  P  4 
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Qu'on  nous  vante  après  cela  l'ardeur 
de  fa  charité  pour  Dieu  h  pour  le  pro* 
chain ,  Ton  zèle  contre  les  blarphémateurs 
de  nos  Sacremens  d  contre  les  corrup- 
teurs de  la  morale,  Tauflérîté  de  fa  vie, 
fon   d{!fintére(rc  ment  ,  fa  modeflie  mê- 
me  ,  fa  douceur  &  fa  patience  ;  à  tout 
cela  ,  il  ne  faut  qu'une  réponfe  :  C'eft 
qu'il  n'cll   point  de  vertus  ChrcHiennes 
fans  la  Foi,  &  point  de  Foi  fans  foumif- 
fion  à  la  voix  'de  l'Ëglife ,  qui  n'avoue 
point  d'autres  organes  que  les  premiers 
Pafteurs  ;  c'eft  que  quiconque  n'écoute 
pas  cette  Ëglife,  parût-H  un  Ange  du 
Ciel ,  doit  être  regardé  comme  un  publi- 
cain  &  comme  un  païen.  A  Dieu  ne  plaife 
que  nous  cherchions  ù  troubler  la  cendre 
des  morts,  ni  fa  joulHance  même  d'une 
réputation  mal  acquife ,  tandis  qu'elle  ne 
fera  point  une  pierre  d'achoppement  pour 
h  fimplicité  du  fidèle!  Mais  comme  l'œu- 
vre de  Dieu. doit  nous  être  infiniment 
plus  chère  que  la  faufle  gloire  de  l'hom» 
me ,  &  <]ue  la  réputation  de  fainteté  dans 
les  ftâaires  eft  une  tentation  trop  forte 
pour  les  fimples  ;  k.  combien  de  fîmples 
en  ce  genre  ?  il  faut  au  moins  ne  pas 
s'aveugler  jufqu'à  leur  trouver  des  ver- 
tus ,  dont  il  n'eit  pas  la  moindre  trace 
dans  leur  vie. 
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C*£(l  Ce  jouer  manifedement  du  public, 
que  d^attribuer  la  modeRie,  par  exem- 
ple ,  la  modération  &  la  douceur  à  Tai- 
gre  chef  des  Janféniftes  François.  Quand 
la  ch.^rité  aveugleroit  certains  Catholiques 
\\iÇq\i*k  donner  dans  une  créckilité  aufli 
TJfîbte  que  défavorable  ii  leur  Religion , 
les  hérétiques  eux-mêmes  pourroient  leur 
en  faire  fentir  le  ridicule.  Il  s'en  faut  bien 
que  le  Miniftre  Jurieu  ,  entre  autres  V" 
faife  honneur  à  ce  perfonnagè  pour  fa 
douceur  £1  fa  modeRie.  Son  caradtëre.,  Efprfc  de 
dit  •  il  ,  fe  produit  dans  tout  ce  qui  fort  M,  Ar- 
de  fa  plume.  On  voit  qu'il  eft  Janfénifte ,  "«"«^  »  t» 
remarquons  en  paflant  que  le  Janfénif.  *  »  P*  ^• 
me  d'Arnaud  n^étoit  pas  un  fantôme  pour 
les  f  rote(ians  ;  on  voit  qu'il  eft  Janfé* 
nif^e ,  qu'il  eft  violent  jufqu'à  la  fureur» 
plein  d'amour  propre ,  d'une  fierté  qui 
in'â  pas  d'exemple^  &  qu'il  a  d'ailleurs  de 
rbabileté.  Il  ajoute  qu'il  n'a  pas  moins  de 
célébrité;  quMt  eft  connu  de  tout  le  mon» 
m,  par  les  démêlés  qu'il  a  eus  avec  toute  ' 
|la  terre,  &  que  toute  la  terre  a  eus  avec 
^ui  ;  qu'on  peut  dire  enfin  que  Ton  or- 
gueil ,  fa  violence  &  fa  mauvaife  humeur 
lui  ont   mis  fur  les  bras  ,   des  gens  de* 
put  ordre    &    de  toute    Religion.  Ju- 
lieu,  il  eft  vrai,  éto"t  d'une  feéle  qu'Ar- 
ftud  avoit  pouflëe  vivement  :  muis  il  n'eft 


.  ^^6  H  I  I  T  o  I  a  E 

pat' moins  vrai  qu*il  a  parlé  fur  cet  arti- 
cle, comme  tout  ce  qui  n'avoit  pas  in- 
térêt à  parler  autrement. 

Tout  le  monde  fait  que  jamais  homme, 
il  ne  faut  pour  cela  qu'ouvrir  fes  écrits, 
ne  sXl  répandu  en  plus  dMnveélives  ;  & 
quMl  fuffifoit  de  combattre  fes  fentimens, 
pour  être  accablé  dMnjures.  On  y  trouve 
à  toute  page ,  comme  dans  ceux  de  Lu- 
ther k  de  Calvin ,  les  épithètes  d'igno- 
raos  ,  d'étourdis ,  d'infenfés  ,  d'imperti- 
nens ,  d'hommes  perdus,  d'hommes  fans 
honneur  «  fans  pudeur  h  fans  confciipn- 
ce  :  épithètes  prodiguées  aux  Prêtres  & 
aux  Prélats  ,  aux  Doéteurs  féculiers  & 
réguliers,  d'une  doctrine  k,  d'une  piété 
reconnue.  L'auteur  de  fa  vie  ,  le  plus 
zélé  de  fes  difciples ,  le  Père  Quefnel  n'a 
pu  en  difcon venir  :  mais  il  ajoute  que 
c'étoit  un  effet  de  fa  fimplicité,  incapa- 
ble de  fiel  &  d'amertume,  qui  le  rendoit 
peu  attentif  à  ces  petits  ménagemens 
de  paroles  fi  étudiées  pour  la  plupart  des 
autres.  On  trouvera,  fans  doute,  que 
la  fimplicité  de  l'apologifte  pafle  encore  j 
celle  de  Paccufé*  Tenons- nous  en  donci 
à  fon  premier  aveu ,  qui  établit  fi  bien 
ce  qui  nous  importe,  que  tout  ce  qu'il 
ajoute  pour  raffoiblir ,  ne  fert  qu^à  Ie| 
confirmer. 
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On  pourroit  encore  difpuier  au  Pipe     R'y'-'* 
àç$  Janféniltes  fon  défintéreffcment,  aflez  n°'f  hlf' 
méconnoiflable   dans   fa   perfévérance  à|ork].!& 
foutentr  contre  un  père  &  une  mère  ,  crid^;  an 
Perette  des  Lyoni ,  difpofée  à  faire  du  W'^»    At* 
bien  à  Port-Royal  :  défintéreffement  mé-  "■"^*    - 
connoiflable    encore  dans   fe»   ménage- 
mens  pour  les  produAions  de  Tes  amis , 
ou  de  fes  prôneurs  ;  pour  le  fynéme  de  Lettr  !s 
Bourdaillc,  qui,   de  fon  aveu,  ouvroii  d'Ar  ;iuit 
la  porte  à  tous  les  dérégiemens  i   pour  p^^,  ;  ^|^ 
c^Iui  de  Caitly  ,  qui  détruifoit  la  traHi-  g    ,\juv, 
fublUntiation  ;  pour  les   plus   piquantes  i6H6» 
fatyres   de  (on  Gècle  ,  dont  il  fit  une 
apologie  en  forme.  Sans  nous  appefantir 
fur  ces  faits,  il    fuffit  de  ce  que  nx)us 
en  touchons ,  pour  tenir  les  (Impies  en . 
garde  ;  c'e(l*là  ce  qui  nous  intérefle  uni- 
quement.   Nous    ne  prétendons   même 
toucher    qu'aux    apparences    que    vole 
rhomme,  fans  pénétrer  dans  les  inten- 
tions, dont  la  connoiflance  e(l  réfervée 
à  celui  qui  fonde  les  copurs.  Mai»  pour 
cette   douceur  &   cette  humilité  qu'on  > 
pe  puife»  avec  la  Foi,  que  dans  Péroie  v 
véritable  de  J.  C.  qup  dans  la  vérir;^'  , 
ble  Ëglifé,  on  n'en  peut  rien  accorder,  , 
fans  trahir  cette  Ëglife ,  à  un  homme  , 
qui    s'eft  cru   plus  éclairé  qu'elle,   qui  ., 
s'cft  montré  jufqu'à  la  mort  plus  attaché  ^ 
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à  fon  propre  Cent  qu*aux  Conftitutîont 
des  Pape» .  aux  décffîont  du  Chef  &  dei 
membres  du  corps  Apoflolique ,  à  Pen* 
feignement  de  toutes  les  Eglirei. 

11  efl  aflez  inutile  de  parler  des  ou- 
.  vrages  qu'a  compoftfi  ce  Doéleur,  au 
nombre  de  cent  trente>cinq,  grands  on 
petits  y  prefque  tous  anonymes,  êc  prer- 
que  tous  condamnés.  Malheureure  fé» 
condité  y  malgré  les  talens  quMIs  mar» 
quent  en  tout  genre!  puifquMIs  ne  ten> 
dent  qu*à  favorifer  le  JanféniOnç.  Temps 
•u  moins  perdu,  fi  la  feâe  eft  conf^ 
quente  ;  puirqu*ils  ne  militeroient  que 
pour  un  fantôme. 

Le  Père  Quernel  Tuccéda  au  Doé^eur 
Arnaud ,  dans  la  papauté  Janfénienne  % 
&  qu^on  n*imagine  pas  qi^e  ce  titre  foit 
une  invention  de  Tes  adverfaires  r  c*étoit 
le  nom  que  donnoient  réellement  au 
grand  Arnaud,  au  moins  les  direéteuri 
des  mon'aflères  de  Port-Royal,  comme 
on  peut  le  voir  dans  le  relevé  des  rai- 
fons  alléguées  par  les  Religieufes  de  ces 
Communautés,  pour  fe  défendre  de  fi* 
gier  le  formulaire.  Par  modeftie,  fans 
dovce,  il  fe  refireignit  au  nom  de  Pèrt 
Abhi^  qu*on  lui  donnoit  communément 
dans  le  parti  ;  &  par  refpeâ  pour  fa  mé- 
moire, fon  fuccelieur  s*ea  tint  au  nom 
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de  Père  Prieur,  qu'il  avolt  déjà  ,  lorC» 
qu'il  n'éloit  qu'en  fécond. 

Mail  ceflbni  de  peiner  lei  tmei  pieu-' 
Tes  9i  Catboliquei,  par  le  récit  continu 
de  tant  de  fcandalei  :  au  mùini  don- 
nont*Ieur  quelque  relSche,  êc  t&chont 
de  leur  faire  trouver  quelque  fujet  d'é« 
dification  ,  jufques  dans  les  égaremetit 
de  l'efprit  humain.  C'eft  Topiniàcreté  , 
H  non  pas  pfécifémenl  Terreur,  qui  fait 
les  héréfies.  Rfen  donc  de  plus  propre 
à  lever ,  ou  du  moins  à  diminuer  le 
fcandale  de  Topiniàtreté  Janfénieone , 
que  la  docilité  des  âmes  droites,  dont 
la  myliicité,  ou  Pimagination  trop  vive^ 
reproduiiit  alors  une  forte  de  Quiétifme» 
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LIVRE    QUATRE .  VINGT  -  DEUXlEMÇ. 

Dbpu ts  It  renouvtlUment  du  Qulé-- 
tifme  en  iôçjfy  /uf qu'au  Pontificat 
de  Clément  XI  en  i^oo, 

JI  d  \  révolw  contre  les  décifion»  de 
PEglife  fcandalifoit  depuis  trop  long- 
temps ,  pour  que  la  providence  ne  fuf^ 
pendit  pas  le  jtorrent  de  la  féduétion^ 
ou  du  mpii^  ne  confondit  pas  les  fê* 
duâeurs  ^^  les  'rebelles  ,  par  quelque 
exemple  frappait  &  refptélable  d'une 
conduite  oppofée  à  la  leur.  Les  nouveaux 
difciples  de  Molinos  ,  qui  fans  favouer 
pour  maître,  s^éleverent  en  France  fur 
la  fin  du  fiècle  dernier ,  fe  trouvoient , 
par  rapport  à  la  note  d'héréfie  ,  dans 
les   mêmes  circonflances  que  ceus  de 
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jAnfenius.  Les  deux  Teâes  âvoient  été 
pareillement  condamnées  par  le  Pape  êic 
les  Evéques  ;  &  s'il  y  avûit  quelque 
différence  ,  c*eft  que  la  condamnation 
du  Prélat  Flamand  s*étoit  faite  avec 
beaucotip  plus  de  folemnité  que  celle  du 
Doéteur  Arragonois  ;  qu^elle  avoit  été 
réitérée ,  réaggravée  ,  confirmée  en  tott- 
tes  les  manières.  Voyons  à  préfent  quel-  ; 
le  fut  la  conduite  de  leurs  partifans  ref- 
pedlifs;  fans  toutefois  revenir  fur  If  cha- 
pitre fâdidieux  du  parti  qui  n^eft  que 
trop  connu. 

Lès  premiers  ve{lig;es  du  Quiétifme 
François  furent  découverts  dans  un  li- 
vre du  Père  la  Combe  Barnabite,  intitulé 
Analyfe  de  Toraifon  mentale,  oCk  )*on  ne 
put  méconnohre  le  caraétère  du  Molinif-  l 
me;  quoique  Tauteur  n'y  allât  point  juf* 
qu'aux  abominations  de  Moiinos.  Ce  . 
myftique  outré  eut  une  élève,  qui, pafîa 
bientôt  Ton  maître ,  qui  de  fa  filje  en 
Pieu,  devint  en  peu.  de  temps  fa  mère  ' 
k  ion  oracle.  CMtoit ,  s'il  e(t  befoiji 
de  la  nommer ,  la  fameufe  Dame  Guyon , 
qui  fît  des  livres  à  fon  tour ,  donna 
le  Moyen  court  &  très-facile  de  faire 
oraifon ,  &  TËxplication  du  cantique 
des  cantiques.  Les  ouvrages  du  direéleur 
&  de  la  .pénitente,  dès  qu'ils  firent  vg^^ 
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le  grand  jour , .  furent  condamnéi  par 
l'Archevêque  dé  Piris ,  tant  pour  le  ri* 
dfcuie  qu'ils  donnoient  à  la  piété ,  en 
rendant  la  contemplation  commune  aux 
enfans  même  de  quatre  ans ,  que  pour 
l'atteinte  quMls  portoient  à  des  vérités 
eiTentielles  de  la  Religion ,  .&  à  l'inté- 
grité des  mœurs  dont  elles  font  la  bafe. 
Ces  contemplatifs  abufés  fe  prétendoient 
affranchis  de  toute  pénitence  extérieure  » 
de  tout  exercice  de  piété ,  de  toutes  let 
règles ,  de  tous  les  moyens  même  les 
plus  capables  de  contribuer  au  faiut. 

Quels  que  foient  ces  écarts ,  c'eft  pett 
de  chofe  en  comparaifon  de  ce  que  ren« 
fermoient  les  manufcrits  de  la  nouvelle 
illuminée,  &  fur-tout  celui  qui  efl  inti- 
tulé Us  Torrens.  Elle  y  enfcigne  que  la 
clef  de  tout  l'intérieur  eft  l'abandon  par- 
fait ,  qui  ne  réferve  rien ,  ni  mort ,  ni 
vie,  ni  perfeâion,  ni  falut,  ni  Paradis, 
ni  enfer  ;  que  l'ame  vaut  fi  peu  ,  que  ce 
n'e(t  pas  la  peine  qu'elle  s'inquiète  fi  elle 
fe  perdra ,  ou  ne  fe  perdra  point  ;  que 
Dieu  ôte  quelquefois  à  l'ame  parfaite  toute 
grâce ,  tout  don ,  toute  vertu ,  &  pour 
toujours ,  en  forte  qu'elle  devient  un  ob- 
jet d'horreur  pour  tout  le  monde;  que  la 
fidélité  de  cette  ame  confifte  pour  lors  à 
fe  taifièr  écrafbr  &  pourrir ,  fans  shercher 
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à  éviter  la  corruption  ;  que  dès  qu^elle 
commence  ainQ  à  ne  plus  fentir  Ton  in- 
feâion  9  &  à  y  demeurer  contente ,  fani 
efpérance,  ni  pouvoir  d'en  jamais  fortir, 
dès-!à  aulîî  commence  l'anéantiflement , 
en  quoi  conHde  la  vraie  perfeéiion  ;  qu*aa 
lieu  d^avoir  encore  horreur  de  fa  misère 
extrême,  &  de  craindre,  comme  autre- 
fois, de  la  porter  à  la  fainte  Communion, 
elle  y  va  comme  à  une  table  ordinaire  ; 
qu'elle  n'a  point  de  peine,  qu'elle  eft 
même  ravie  que  Dieu  ne  la  regarde  plus , 
&  qu'il  donne  toutes  fes-  grâces  à  d'au- 
tres ;  en  un  mot ,  qu'elle  cft  tellement 
perdue  en  Dieu ,  qu'il  n'y  a  plus  en  elle , 
ni  remords,  ni  confciencer  Ce  ti'e(l-là 
qu'une  petite  partie  de  ce  qui  e(l  contenu 
dans  le  livre  des  Torrens  ^  dont  un  ex- 
trait plus  long  ne  feroit  pas  Tuportable, 
Voilà  néanmoins  l'état  vilible  u'une  amc 
abandonnée  de  Dieu ,  livrée  au  défordre, 
&  abCoIument  endurcie  dans  !e  crime;  êic 
voilà  ce  qu'on  donnoit  po::r  l'état  le  plut 
fublime  ,  où  la  grâce  pût  élever  une  ame. 
Les  autres  manufcrits  de  Madame  Guyoa 
font  au  moins  remplis  d'extravagances. 
Quant  à  l'Explication  de  rApocalypfe, 
écueil  fameux  par  tant  de  naufrages,  dont 
elle  ne  fut  point  effrayée ,  fon  moindre 
|^|iresient  c'e(t  d'y  faire  la  prophéceile.. 
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Elle  y  conte  des  vifions^  de  telle  nature, 
qu'on  ne  pourroit  les  rapporter  fans  falir 
imagination.  Cependant  elle  prote(le, 
fans  que  fa  conduite  Tait  jamais  démen- 
tie, quMI  ne  lui  re(ioit  après  cela  que  des 
penf^es  auffi  pures ,  que  le  Ciel  qui  les 
lui  infpiroit.  A  Texemple  de  fainte  Thé- 
rèfe»  à  qui  Ton  dîreâeur  la  comparoîty. 
elle  écrivit  encore  par  obéiflance  rhidoire 
de  fa  propre  vie  :  là,  nouvelles  révéla- 
tions ,  8c  nouvelles  impiétés ,  ou  plutôt 
nouvelles  extravagances.  Elle  voyoit  cIMr 
dans  le  fond  des  amcs  ,  elle  avoit  fur 
elles,  auiii  bien  que  fur  les  corps ^  une 
autorité  miraculeufe.  Ce  que  je  lierai, 
difoit-clle,  fera  lié,  &  ce  que  je  délierai 
fera  délié  :  je  fujs  cette  pierre  fîchée  par 
la  Croix  fainte,  &  rejettée  par  les  archi- 
teâes.  Elle  étoit  parvenue  à  un  tel  point 
de  perfeétion ,  qu^elIe  ne  pouvbit  plus 
prier  les  Saints ,  pas  même  la  Ste.  Vierge. 
Elle  étoit  fî  remplie  de  grâces  pour  elle 
&  pour  les  autres ,  qu^elle  courok  à  tout 
moment  un  danger  prochain  d'étouffer.* 
11  falloit  promptement  la  délacer  ;  k  (1 
on  ne  l'eût  fait  un  jour,  elle  en  feroit 
morte  fur  le  champ.  Cependant  le  re- 
mède le  plus  efficîace  étoit  de  s'afleoir  en 
filence  à  Ces  côtés.  Alors  du  réfervoir  di- 
Tia  de  fon  coeur,  il  fe  falfoit  un  dégorr 
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gemet)t  qui  la  dégageott  avec  fuavité  ;  & 
fcs  acolytes ,  enfans  de  fagefTs ,  rece- 
voient  de  leur  mère  la  mefiire  d^aliment 
qui  convenoit  à  chacun  d^ux; 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange,  ce  qui 
doit  parottre  dans  Tordre  moral  un  phé« 
nomène  égal  aux  plus  grandis  prodiges  de 
Tordre  phyfiquc ,  c'eft  que  cette  femme 
inconcevable,  malgré  des  écrits  diétés  en 
apparence  par  un  libertinage  outré  »  n'3 
jamais  donné  le  moindre  fujet  de  foup- 
çonner  fes  mœurs;  cXl  que  par  un  pro* 
dige  encore  moins  concevable,  &  non 
moins  inconteflable,  elle  ait  conçu  &  mis 
au  jour  tant  d^extravagances,  douée  d*aà« 
tant  d^efprit  que  jamais  femme  en  ait 
montré  Tous  ceux  qu|  Tont  connue^ 
aHiireL.  ;Vil  e(l  difficile  d'en  avoir  da« 
vnntage ,  &  que  perfpane  ne  parluit 
mieux  des  chofes  de  piété.  Un  trait  uni* 
que  ;  favoir  la  haute  eftime  pu  elle  fut  ail* 
près  de  Pun  des  plus  beaux  génies  da , 
plus  btau  àe  nos  fiècles ,  forme  ici  une 
preuve,  qui  n*en  laiHe  point  d'aurres  | 
défîrer.  Âuffi  gens  de  bien  qu*éc)airés  ,- 
ceux  qui  la  préconifoicnt,  fi  qui  ne  re- 
vinrent de  leurs  préventions  qu'avec  . 
caucoup  de  peine,  la  mettoient  au  nom-  . 
bre  de  ces  mydiques  vraiment  habiles, 
mais  incapables  d'inftrulre  les  autres ,  ^ 
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qui  ont  plus  péché  dans  les  termes  que 
dans  les  (êntimens.  En  effbt  tout  le  mon- 
de fe  convainquit  avec .  le  temps  qu^elle 
étoit  trompée  la  première ,  &  qu'elle  n'a- 
voit  jamais  fongé  à  tromper  perfonnc. 
Méffl.  Quel  que  fût  le  mérite  de  ceux  à  qui 
_^       ^  les  charmes  de  fon  efprii  împofoienl ,  elle 

t!^  ,  n«  ^aJ^O'^  P*s  ^'^^^^  fufpeiae  à  dei;  per- 
••»  i*j  Tonnages  d'une  grande  célébrité.  Le  bruit 
fuiv.de  ces  foupçon;^;  lui  étant  parvenu,  elle 
communiqua  fa  peine  à  TAbbé  de  Féné- 
Ionien  qui  elle  avoit  une  confiance  pari 
ticulière^  Ce  n*étoit  pas  ta  feule  perfonne 
d*un  rang  &  d'un  mérite  didingués,  avec 
qui  elle  eût  des  rapports  intéreffans.  Elle 
inspira  le  même  intérêt  aux  perfonnes  les 
plus  illuftres  de  fon  temps ,  h  jouit  d'une 
vraie  conlidération  parmi  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  grand  &  de  plus  edimable 
à  la  Cour  de  Louis  XIV. 

Jeanne- Marie  Bouvier  de  la  Mothe, 
c*eft  fon  premier  nom,  fille  d'un  gentil- 
homme du  Gâtinois,  &  femme  de  M. 
Guyon,  né  aufii  de  parens  nobles ^  étant 
reliée  veuve  k  Tâge  de  vingt  deux  ans, 
ivec  de  la  fortune,  de  la  figure,  beau* 
coup  d*efprit  &  un  caraâère  aimable, 
ne  voulut  jamais  entendre  à  un  fécond 
mariage,  &  tourna  vers  Dieu  tous  les 
femlmcns  de  Ion  cœur  naturellemeoi; 
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tendre.  Peu  après  la  mort  de  Ton  époux, 
elle  fît  un  voyage  à  Paris  pour  fes  affai- 
res. Elle  y  fit  des  connoifiances ,  &  par- 
ticulièrement celle  de  M.d'Aranton  Ëvé- 
que  de  Genève,  le  quatrième  fuccefleur 
&  rimitateur  fidèle  de  S.  Franco!':   de 
Sales.  Ce  Prélat  lui  propofa  de  fe  retirer 
dans  Ton  diocèfe,  pour  y  travailler,  avec 
quelques  autres  Dames  pieufes,  à  Tin- 
ftruétion  des  nouvelles  Catholiques.  Elle 
prit  en  effet  ce  parti ,  après  s'être"  dé- 
pouillée de  fes  biens  en  faveur  de  fes  en- 
fans  ,  à  la  réferve  d^une  modique  penfion. 
Mais  les  diftràélions  attachées  à  la  char* 
ge  de  Supérieure  dont  on  voulut  la  re- 
vêtir, Teh  détournèrent  bientôt;  trop  tard 
néanmoins  ,  puifqu'elle  avoit  déjà  goûté 
les  leçons  du  Père  la  Combe  ,  qui  étoit 
ie  direâeur  de  cette  communauté.  Elle 
fe  retira  chez  les  Urfulines  de  Tonon  : 
après  les  avoir  édifiées  quelque  temps, 
par  Ton  goût  pour  Toraifon  &  pour  la 
retraite,  elle  alla  chez  une  de  Tes  amiei 
à  Grenoble,  puis  à  Verceil,  dont  TE- 
véque  prévenu   pour  elle  d'une  eftime 
finguiière ,  Tavoit  Couvent  invitée  il  s'y 
rendre*  Pendant   les  fix  années  qu'em- 
portèrent ces  différens  féjours ,  où  elle 
fut  prefque    toujours    accompagnée   du 
l'ère  la  Combe  »  elle  c  œpora  fes  ou-. 
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VTâges  divers  fur  la  Ipiritualité.  Ënfifi 
Tair  épais  ûe-Verccil  ne  convenant  point 
à  fa  cornpiexion,  k.  moins  encore  à  fa 
Conflitution  morale ,  tes  médecins  lui 
confeilltrent  de  retourner  en  France  ^  & 
«elle  revint  à  Paris. 

Le  bruit  de  fes  ouvrages  Vy  a  voit  pré- 
Céilée,  &  l'on  y  avoit  conçu  des  préven- 
tions il  fàcheufes  contre  elle,  qu'elle  y 
fut  arrêtée  prefque  en  arrivant,  &  mifé 
dans  un  monaftère.  L'Archevêque  Tin- 
lerrogea ,  &  la  fit  interroger  plufieurs 
fois  par  des  gens  habiles.  On  découvrit 
%n  elle  autant  de  docilité  que  d'innocen- 
ce. Les  Religieufes,  d'un  autre  côté, 
rendant  avec  admiration  témoignage  à 
toutes  fes  vertus  ;  Madame  de  Mainte- 
non  s'intéreffa  pour  elle  auprès  du  Roi  ^ 
&  lui  fît  cendre  une  entière  liberté.  Aine 
l'humiliation  même  la  mit  dans  une  cou* 
fidération  plus  haute,  &  lui  procura  la{ 
plus  puifiante  prot&Ûion.  Dès  Ton  pre* 
mier  f^jour  à  Paris  ,  elle  avoit  eu  tal 
connoiffance  de  la  DuchefTe  de  Béthune,| 
fc^mmè  de  beaucoup  d'efprit  &  de  grande 
piété  ,  chez  qui  fe  ralîembloit  tout  et 
qu'il  y  avoit  de  perfonnes  recommau^ 
dables  par  ces  deux  endroits ,  tant  à  la 
^viîle  qu'à  la  Coiir  :  ce  fut  là  qu'elle  fî| 
iia  d^une  manière  tnàïtc  avec  les  Duc| 
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fle  Chevreufe  &  de  Beauvilliers ,  &  fur- 
tout  avec  PAbbé  de  Fénélon ,  alors  pré- 
cepteur des  enfans  de  France.  Fénélon  , 
cette  ame  fi  pure  &  (i  noble  ,  applau- 
difToit  aux  idées  grandes  que  Madame 
Guyon  s'étoit  formées  de  Dieu ,  &  ptus 
encore  à  Ton  amour  fans  partage  pour 
rÊire  inHnimeiK  aimable. 

On  continua  néanmoins  à  décrier  Ik 

doétrine,  h  l'on    peignit   fa   perfonne 

même  des  couleurs  fet  plus  affreuft^s.  On 

menaçoit  le  Royaume  &  i'Eglife  d'une 

feâe  noavelle  ,  égale  en  abominations  U 

en  infamies  aux  anciens  GnoQiques;  Si 

ceux  qui  répandoient  principalement  cet 

in  a^^'^®  ^^^^l  Ibîw'ts»  'e  faifoient  avec  toute  la  chaleur 

témoignage  »  Ique^pouvoit  donner  l'efpoir  de  tourner 

jme  de  Mainte-  l^jg  ^^  côté-là,  la  vigilance  &  Vaaivité 

auprès  du  Roi  «  Ugs  ^^ux  puilfaaces ,  dont  ils  étoient 

;re  liberté.  A'^nûlpobjet. 

t  dans  une  coii-l  Madame  Guyon^  pour  faire  tomber^ 
\ui  procura  i*ls*il  étoit  poflible,  ces  clameurs  fcanda- 
j.  Dès  fon  P^^'lleufes,  prit  le  parti,  avec  le  confeil  d« 
leWc  avovt  eu  lal^/i.  de  Fénélon ,  de  foumettre  fa  manière 
leffe  de  Béthune  ,||'QjgJCQji  ^  ^Q^s  (-çg  ^^,.1^5  ^  l'oracle  dé 
prit  &  <^e  grandel.ggijpg  jg  France ,  le  grand  Evéque  de 
tembloit  tout  c^Mçay^,  q^  Préiat  accepta  la  commif- 
nnes  recommanton ,  &  la  Dime  lui  remit  tous  fes  ou- 
roits  ,  tant  à  Jjrages,  imprimés  &  manufcrits.  On  peut 
fut  M  q^'^^'^  ^figer  quel  fut  l'étonnemeot  de  Boffuci^ 
lU  avec  les  Dacr 
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quand  fur-:ov:t  en  lifatit  la  vie  de  cette 
femme,  compofée  par  elle-même,  y 
trouva  les  rêveries  que  nous  avons  citées. 
11  ne  douta  pas  un  moment  xju^elle  ne 
fût  dans  rillufion  la  plus  pitoyable.  Dans 
les  conférences  qu'elle  eut  enfuite  avec 
lui ,  elle,  confelTa  quUI  étoit  c^  itraire  à 
fa  manière  d'oraifon,  de  rien  demander 
à  Dieu.  Sur  quoi  il  lui  défendit  de  s'ap- 
procher des  Sacremens:  mais  elle  marqua 
tant  d'humilité  &  de  foumilfion ,  que 
cette  défenfe  n'eut  pas  Ton  effet. 

Cependant  elle  demanda  que  M.  de 
Noailles,  alors  Ëvéque  de  Châlonr,  en 
grande  réputation  de  piété ,  &  M.  Tron- 
Ton,  Supérieur  Général  de  S.,  Sulpice, 
fuflt^nt  afibciés  à  M.  de  Meaux,  pour 
la  décifîon  des  points  fur    lefquels  on 
l'accufoit  d'erreur.  Madame  de  Mainte- 
non  leur  fit  encore  joindre  M.  de  Féné- 
Ion.  Les  amis  de  Maciame  Guyon  lui 
avoient  apparemment  fait  entendre ,  de- 
puis qu'elle  avoit  choili  M.  de  Meaux 
pour  juge ,  qu'il  étoit  de  la  prudence  de 
se  pas  s'en  rapporter   uniquement   en 
cette  matière  à  un  Prélat ,  qui  s'étoit  dé- 
claré plus  d'une  fois  en  pleine  Sorbonne 
contre  le  pur  amour  «  qu'il  traitoit  de  chi« 
mère  ,  perfuadé  qu'il  entre  de  l'intérêt] 
jpro|)re  dans  tous  les  aâes  4u  cœur  hu- 
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*"•  ue  Meaux  fui  ....vt 
premrôre.  conférence.  L,  •     *"*'  ''*» 

"».  «voua  qu'il  connn  r  ?™  P'^'  «<«  Pa- 

.r^Ses  de.  myft^e  r  P'"  '"  ou- 

'  ayant  toujours   tr  "^"conftaneef 

*  'a  controverfe.  t  '  '"  ^°eme 

M.  deFénéloo,,rè.  1"°^  "  pri» 

à  étude ,  d'en  ^j,^    .  ■?»  ce  genre 

'"communiquer  à  |.r ''"'"'.  &  d. 
P^ux  Abbé  le  fit  volonSn'"""-  ^' 
Refendre  le.  écrit,  de  m!^  '  "°"  P°>>r 

«•"e,  ffijis  par  zèi.  „!,     ,P'^'*  Perfon- 

'"»'f  .  à  la^ue.  e    ,  Sôr''  *'"- 
"e  donnât  attein-e  *■""'  ^«6  l'oa 

l*""  4  craindre  dn,[,   "  ''''"ion,  qm 
h<-onte«p|,,i,ri,';P;;'?'î«''e  la 
P"»  IM  <crit,  de  l'acLSl  ™'r"«  «■ 
K«  an.  doute  bSfr**  !!"'«"• 
prendre  .-  mai.  .,*?  -t'  '^''»''«  à 
t'PWnte,,  ;     rf««.fit.»   toute. 
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N  «Jouter  de  ft  F«f  r  ^?'  "*  '«"'ffolt 
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nooccrent  doqc  que  i  fi  elle  avoft  pécM 
da^i  le4  lernei,  elle  étoit  irt^pifochable 
dias  Ci>  croyance,  &  bien  éloignée  ùu* 
tout  dei  abominatipos  reprochées  à  Mo* 
linos  ^  k  (u  difci|»les.  Us  voulurent  en* 
fuite  «ifdttire  toutei  cet  nsaâèrei  abftrai- 
tes  h  diffisUcs  à  quelques  articles  pré* 
cis  )  qui  puiTent  confondre  Terreur,  fana 
porter  préjudice  aux  vrais  principes  de 
Ja  vijp  .contemplative.  I^ait  ce  ne  fut 
pas  ans  beaucoup  de  peine  &  de  coib> 
teilaâoin,  tant  fur  le  fond  des  chofês 
^ue  ^r  la  manière  de  les  énoncer  ^ 
qu'ils  parvinrent  enÇn  à  les  dreffer  a^ 
«pffibfe  d&  trente^quatrje» 

Ils  portent  en  fubftanc^y  que  tout  fi«« 
d^le  en  tGVA  état  eft  obligé  de  fetenir 
Ti j[ercice  des  vertus  théologalH  ^  0k  d*ei;L 
produire  d^  iAe»À  d'avoir  la  Foi  ex* 
p^iCite  é^  vérités  principales  du  Chrif- 
tijunifiiiej;  de  yonloir  &  de  demundtf 
expre^Téinent  fon  falut  éternel ,  la.  rén»f* 
^  de  fe^  pé^és  ^  la  ^graee  4c  n*tm 
fÀfit  commettre ,  la  force  contre  les  tea- 
tirons,  la  perfévérance  dalit  le  Incn  ^ 
^  i'avancement  dans  les  voies  de  la 
-perleétion,  qui  peut  toujonrs  croître  i 
qu^M  n*eft  jamais^  •peimi*  ^étiti  indifil^ 
retit  pouf  le  faliiipi  ni  pour  ce  ^ui  f 
^f^jporti  que  ||ia  a)i^ei  ci\dfiBbi  meie; 
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éonnéÈ   nt  détogem  point  à   hi   jÀus 

haute  pefflàîon,  k  4tt<e  poor  lèi  pro- 

d)iUe,  il  n^éfl  ^ai  befolh  dnittendrt  udS 

itirt^iniâôti  particulière,  fl  t^ot  jolàte  ait 

fecôfurl  oVdttièiVe  db   ia  grade  fM(knt 

pcniir  cela  ;  qUé  dans  l*brailbii  la  plot 

fublimè,  èei  adéé  font  à  la  yéAié  èpm* 

pHsdaiis  ia  charité,  àiàis  en  tant  qu'elle 

ahl^e  toutes  tea  Vertus ,  qu^ltie  en  hcU 

liée  in-xerbice,  «  hôh  f^'éj^c  lèi  rett^f! 

i(Uttl1eS;  qute  lès  réltekioiks'ibr Tol-ibéme, 

fur  tes    off^âiifii  intérieures  ,  fikr  Ug 

dbnS  âu  Ciel  h  fur  î'^Uftle  qu*i^n  eit 

fait,  âyaiit  été  pratiquées  pir  léi  Apôtres 

Bl  lés  plus  gratidi  Saintl  »  doivent  [*étre 

par  toîié  les  Chrétiens  ibéme  lés   p\^i 

parfaits;  que  leà  Éii»ïtificlitions>Àtériei«5 

réi  ebàviéitiîeiit  ék  même  au«  iîdèles, 

à  quelque  état  die  pèrfèi^îon  quils  foieiM; 

pànrenùi^  À  que  Touyent  encore  elles 

font  nébeCfaireH  que  rorAifon  perpétuelle 

né  côfiflfté   pas   dans  uti  aée   unique 

k  pferfévérànt  Tans  Ihi:ernipti6n ,  inéit' 

(&his  une  dilpofition  k^lntuené  1  Mi 

mt  ce  qui  ^àt  â  Ûm ,  à  à  lie  tM 

faire  qui  lui  déplaitei  qà*n  ri^  a  pbtol 

d^àiitreé  tràdlitibit^i  ^uôe   autorité   éeir* 

tâine ,  iq^Dé  celles  qb!  foqt  reconnues  par 

toute  I^Êgtifë;  qui!  rit  faut  pas  réjetter 

l'i^ié  de  iiéplfe  pflfeiice  de  Dieu» 
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de  quiétude  ou  repos  en  Dieu  «  ni  les 
•utres  orRifoQS  extraordinaires,  même 
pM0ivej  «  qui  font  approuvées  par  les 
meilleurs  maitres  de  la  vie  intérieure  ; 
mais  que  fans  ellef  on  pjeut.devçnir  un 
très-grand,Saint ,  &  qu'on  ne  doit  pas  jit- 
tacher  Tétat  de  perfeâion  à  un  tel  genre 
d!orairon  plui^t  qu*à  un  autre  ;  bieo 
moins  encore  le  don  de  prophétie,  ou 
le,  privilège  de  TapoRolat^  à  jun  certain 
degré  d'oraifon,^  de  perfei^jon  i  qujs 
c!eU  un  égarement  dangereûV ,  d*ey- 
dure  de  la  contemplation  les  myflères 
de  J.  C.  fe  les  vérités  communes  de  la 
Foi  i  enfin  que  les  voies  extraordinaires 
font  trè&«rares  ,  ^  toujours  .iujettes  à 
rcKatuen  des  Supérieurs  fccléHaftiques  , 
avec  d^autant  plus  de  raifon  ,  que  Içs 
il^trfîôns  y  font  fort  ^  craindre. 

i  y  avoit  prè$  de  huit  mois  que  du- 
xo.t  cette  dlfcuffion  ,  ^  tout  le  monde 
en  attendoU  nÇTue,  avec  autant  4*iinpt- 
tience  que  de  curiofité.  l^nfin  le  juge- 
içent  &  les  trente-quatre  articles  furen^ 
régnés  par  tes  CommilTaires,  fans  excep- 
ter M.  deFénélon,  le  dixièipe  de  Mari 
1695.  Il  avoit  été  nommé  à  T Archevê- 
ché de  Cambrai  >  au  mois  de  Février 
f)récédent;  &  M.^BoiTuet  le  voulut  fa* 
^Ver,  pour  marquer  au  public»  que  la 
4lverlité  d!opipions  quls'étoit  rencontrée 
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thiré  eaxVn*avoit  point  altéré  leur  union. 
Durant  ie  cours  des  conférences ,  Miet- 
dame  Guyon  s*etoit  retirée  volontaire* 
nfenc  pour  fiX  mois  à  Meaiix,  dans  te 
Couvent  delà  Vifitation  ,  où  elle  n*a- 
l^oit  commerce  qu'avec  deux  Religieufes 
d*une  TngeiTe  éprouvée ,  k  avec  le  Con- 
lefTeur  que  P£véque  fui-méme  lui  avoft 
donné.  Le  Prélat  d'ailleurs  la  vifîtoit 
fouvent  dans  Tintervtlle  des  conférences; 
tuiécrivoit  quand  il  étoit^abfentVft  rece* 
voit  aflrdument  fes  ré^onfes  r  dans  tous 
ces  rapports,  elle  ne  cefla  de  lui  donner 
des  témoignages  convaincans  de  la  droi- 
ture de  fon  cœur,  d*une  modeftie  inca« 
pable^de  préfomption ,  de  confiance  mé** 
me  &  d*un  défîr  fincère  d*étre  éclairée  par 
un  fi  grand  maître.  Si*  tôt  qu\)n  lui  eut  pré- 
fente  le  jugement  des  Commiflaires,  elle  le 
figna  fans  faire  la  moindre  objeâion.  Elle 
figna,  fiins  plus  de  difficultés,  les  cen- 
fures  que  M  4le  Châlons  &  M.  de  Meaux 
firent  de  fes  livres.  Elle  fit  même  fon 
aâe  de  fbumiffîon ,  fous  la  diâée  de  ce- 
lui-ci :  tout  ce  qu^elfe  fe  permit  d*y  ajou- 
ter,  fut  qu^etle  n^avoit  famais  eu  inten- 
tion de  rien  avancer  de  contraire  à  Pef- 
prit  de  i*EgHre  Catholique,  proteflant 
qtt*ette  lui  avait  toufours  été ,  &  quelle 
lui  feroît  toujours  foumtfe. 

Q3 


^  H  I  t  T  0  I  It  B 

.  Sur  des  difpoûtions  tuflî  édtfiaotet , 
M.  de  Meaiiiç  lui  donna  une  atteft^tion 
par  laquelle  il  aflliroU  >  quelle  n^étoit 
impliquée  eu  aucune  manière  dans  lea 
abominations  du  Molinofifme,  &  qui!- 
étoit  pleinement  (atijifoit  de  fa  conduit^. 
La  Supérieure  ^  les  Religieufcs  de  la  Vi- 
fitation  de  Meauj^  lui  donnèrent  encore 
lin  certificat,  portant  que,  loin  d'avoir 
çauCi^  aucun  troubl»  dans  teiv  f^Qpa, 
elle  le»  av^it  fxttém(tmtqf>  édili^^  par  fa 
conduite  k  Tes  entrettefs-,  qà  Pon  avoi^ 
remarqué  bea^ooup  de  patience  Si  4ç 
B^oftiâcatipn,  4?  àoi^^t  9^  d^h^iit^,^ 
de  Omplid^  mlay,  éî  la  plu/i  hai^e  e^ 
me  pour  tout  et.  qui  tiï  de  la  Foi, 

Munie  de  par^il^  témpigi^^es ,  apris 
^e  pareilles  épreuves,  Madame  Gayoa 
ne  prévoyoit  pas  qu*elle  dùi  effuyer  dp 
nfiuivcaux  orages.  Mais  fa  fpuiiMÎfiQa  à 
la  voix  des,  Paftedra  ne  lui  avoit  rien 
moins  que  concilié  bien  «d|e#  gens  de 
fééle  5ç  de  cabale ,  qui  défiroient  & 
a  voient  peut  être  efpéré  dVIle  ^ou(  autre 
chofe.  Une  docilité  fi .  exemplaire  con** 
fondoit  trop  leur  opiniâtreté,  pour  w 
pas  leur  déplaire;  &  les  alarmes  de  Ig 
Cour  au  fujet  du  itouveau  Quiétifme, 
faifoient  une  diverfîon  qui  leur  étoit  trop 
favorable ,  pour  ne  pas  chercher  à  la  piLr* 
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'pimer.  Quoi  qQ*îI  en  fôit,  k  peine  Ma- 
dame  Guyon  eut-elle  qiiltté  fa  retraite  de 
iMeaux^  daiis  ta  réfolution  de  vivre  éga« 
lement  retirée  partout  ailietiff,  qn^on 
l^accufa  de  recommencer  à  dogmatifer  ; 
ti  flir  cette  acbufittton^  on  fe  faHit  en« 
core  de  ùl  peribitne.  Cette  nouvelfe  dé» 
tentibn  nVot  pa»  plus  de  Tuite  que  les 
autres.  On  M  permit  de  (é  retirer  à  Blois  ; 
mais  avant  Ton  départ,  M.  de  Noailtes  , 
qui  venoit  de  pafl^  de  l'Evéché  de  Chft- 
Ions  à  l*Afchevéché  de  Paris ,  exigea 
dVIte  un  timivet  aae  de  foomlffion.  Ëne 
le  dônmi  fans  difficulté ,  &  y  protefta 
jju'etle  n'avoit  j^rtnais  prétendu  inflnuer 
aucune  des  erreurs  que  fes  écrits  corne- 
notent  î  qu'elle  n*iivoitpas  méiiie  conçu , 
que  perfbnne  (é  mît  jamais  ce  mauvais 
ftns  dans  Perprît. 

On  ne  fauroitdbnt  révoquer  en  dûute 
rîtmocence  de  "ccite  fbmme  fîngulîère  , 
ni  plus  foupçonner  rintégriré  dé  Ta  Foi  y 
que  la  droiture  &  h  pureté  de  fon  cc^ur. 
Telle  fut  en  effet  Pldée  que  s'en  formè- 
rent Meffieurs  de  Paris  &  de  Meaux. 
Ces  Prélats  qui  àvoient  lu  &  relu  les 
manufcrits,  où  elle  Te  dit  la  femme  en- 
ceinte derApocâfypfe,  l'époufe  préférée 
à  la  mère,  la  fondatrice  d'une  Êglife  nou- 
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v^Ue,  n*ont  vu  en  tout  c^it^  qu*un  fona^ 
tifme  dMmagii^tion  &  un  ^ux  de  gali« 
mathias  ^  fans  nulle  intention  d^enfeigner 
l'erreur.  Eit>il  donc  furprenanr  qu^elie 
ait  gagné  l'eftime  de  ceux  qui  lui  con« 
noiflbient  bien  d'autres  qualités,  vérita« 
blement  eftimables?  On  verra  néanmoins 
par  la  fuite  faire  un  crime  à  M.  de  Cam* 
brai^  d*un  fentiment  auffî  digne  de  fa  gé* 
nérofîté  que  de  fa  candeur. 

Madame  Guyon,  touchant  laquelle  il 
e(l  temps  de  finir  ^  ne  fe  contenta  point 
d*avoir  rendu  témoignage  à  fa  Foi ,  Uan« 
le  cours  de  fes  tribulations.  Plufieurs  an- 
nées après,  elle  le  renouvella ,  dans  uli 
temps  où  il  n^importpit  plus  à  la  tranquil- 
lité de  fes  jours  >  où  elle  n'envifageoit 
que  le  jufle  Juge,  devant  qui  elle  alloic' 
paroitre.  Sur  le  point  de  mourir,  elle 
mit  à  la  tête  de  fon  teftamcnt  fa  profeflion 
de  Foi,  conçue  dans  les  termes  fuivans. 

n  Je  protifte  que  je  meurs  fille  de 
*»  l'Eglife  Catholique  ,  Ajjoftoiique  & 
n  Romaine  ;  que  je  n'ai  jamais  voulu 
VI  m'écarter  de  fes  fentimens;  que  depuis 
n  que  j'ai  eu  Tufage  parfait  de  la  raifon , 
n  je.  n*ai  pas  été  un  moment  fans  être 
y>  prête,  au  moins  de  volonté  »  à  répan* 
n  dre  pour  elle  jufqU'à  la  dernière  goutte 
n  de  mon  fang,  comme  je  Pai  condam* 
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t»  ment  protefté  ea  toute  rencontre^ 
«  comme  je  V^l  déclnré  &  Qgné  autant  de 
m  fois  que  j>n  «i  ea  occafion;  ayant  ton* 
rt  jours  &  en  tout  temps ,  fournis  mes  écrits 
vt  ,&  mes  livret  it  la  fainte  Eglife  mfi 
«»  Mère,  pour  laquelle  j*ai ,  ëi  toujours 
ti  j*ai  eu  h  aurai,  avec  la  grâce  de 
f>  Dieu  9  un  attachement  inviolable  & 
v>  une  obéiflance  aveugle  ;  n'ayant  fc 
f)  ne  vouiant  admettre  aucun  fentiment 
n  que  les  Gens,  éc  condamnant  Gins 
n  reftriâton  tout  ce  qu^l^e  condamne, 
VI  ainfi  que  je  Tai  toujours  fait.  Je  dois 
n  à  la  vérité,  &  pour  ma  judification, 
«r  de  proteRer  avec  ferment,  qu'on  a 
n  rendu  de  fau^  témoignages  contre 
f)  moi ,  ajoutant  à  mes  écrits ,  me  fai- 
«  fant  dire  &  penfer  ce  à  quoi  je  n'a* 
n  vois  jamais  penfé,  ^  dont  j'étoia  in- 
«  finiment  éloignée  ;  qu'on  a  joint  U 
y)  faufleté  à  la  calomnie ,  me  faifant  des 
n  ioterrogatoires  captieux  ',,  ne  voulant 
i>  point  croire  ce  qui  mt  -uftifîoit,  le 
»  ajoutant  à  mes  réponfes,  mettant  ce 
n  que  je  ne  difois  pas,  h  fupprimant  les 
»  faits  véritable».  Je  ne  dis  rien  des.  ai|- 
n  très  choies ,  parce  que  je  pardonne 
v>  tout  &  de  tout  mon  c<eur;  ne  voulant 
n  pas  même  en  conferver  le  fou  venir." 
Quelle  énigme  nouvelle  ^qve  ce  mona- 
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ment  !  Nous  ne  noui  haArderooi  poinf 
à  en  faire  Texplication ,  &  moins  encore 
^'application  :  mais  nous  en  concluront 
à  ufcr  de  la  même  réferve,  à  Tégard  de 
Taccurée,  qu*à  IVgard  des  accurateuri. 

Madame  Guyon  n*eft  pas  la  feule  pef- 
fonne  de  fon  temps,  qui^  au  point  le 
plus  lumineux  d*un  fiècle  fi  juftement 
vanté,  montra  que  Pef^irit  humain  n*é- 
toit  pas  k  l'abri  de  l'égarement ,  k  des 
écarts  même  les  plus  pitoyables»  11  s*éle» 
va  dans  ce  même  temps,  au  milieu  de 
Rome,  une  fociété  entière  de  fanatiques, 
dont  les  membres  fe  nommèrent  les  Clie- 
vaHers  de  TApocalypfe.  Augufttn  Qabrlno- 
de  Brefcia ,  leur  clief ,  fc  faifoit  appeller 
tantôt  le  Monarque  de  ia  Trinité ,  tan- 
tôt le  Prince  du  nombre  feptenaire.  Un 
jour  àei  Rameaux  quHl  fe  trouvoit  à  TE* 
glife  comme  on  chantoit  l'antienne ,  Qui 
tft  et  Roi  de  gloire ,  il  courut ,  Tépée 
ï  ta  main  ,  vers  les  chantres ,  en  criant 
que  c'étoit  lui.  On  le  prit  avec  raifoa 
pour  un  fou  ;  h,  fans  faire  d'éclat ,  fans 
crier  à  Terreur^  ni  à  l'héréfie,  on  le  ren- 
fetma.  Cependant  lés  Chevaliers  de  PA- 
f  ocaiypfe  étoient  déjà  au  nombre  de  qua- 
tre-vingts ,  portant  fur  leurs  habits  &  fur 
leurs  manteaux  les  armes  de  leur  Ordre; 
li.voir  un  bâton  de  commandement  di  «a 
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Tabre  en  fiutoir,  avec  une  étoile  k  let 
noms   rayonnant   des  Anges   M   hel, 
Gabriel  &  Raphaël.   Ils  fe  dlfoient  rufct- 
tés  pour  défendre  PEglife  contre  TAn- 
techrift^  qui  étoit  prêt  à  fe  faire  adorer. 
Us  avançoieot  bien  d'autres  principes  de 
fubverfion ,    d*àutant  plus    dangereux  » 
qu'ils  les  accréditoient  par  leur  emprefle- 
ment  à  fouiager  tous  ceux  qui  étoieot 
dans  quelque  nécefiîté.  Après  Pemprifon- 
nemeat  de  leur  chef  y  un  pauvre  boche* 
ron  qui  s*étoit  lailfé  engager  dans  cette 
ftéie,  révéla  tout  ce  qu'il  favoit  de  fes 
myftères  :  on  arrêta  une  trentaine  de  ces 
Illuminés  ,  &  tout  te  n(\t  fe  diflipa. 
'    Rome  lailTa  tomber  de  lui-même  ce 
fanatifme;  fc  pendant  que  des  rêveries  à 
peu  près  femblables  abforboient  en  France 
les  momens  précieux  des  premiers  Pré* 
lats,  elle  porta  fon  attention  fur  deux 
4>uvraiges  François  V  qvi  avoienl  pour  ti- 
tres,  la  Dévotion  à  la  Sainte  Vierge, 
h  l'Année  Chrétienner  :  il  faut  cependant 
convenir  que  là  féduétion  n'y  étoit  pas 
îoH  à  craindre ,  au  moins  à  raifon  du 
flyle^  Le  traité  de  la  dévotion  h  la  Sainte 
'Vierge,  compolî^  par  le  Sieur  Baillet,, 
étoit  marqué  au  coin  des  autres  ouvra- 
ges du  même  auteur  9  dont  l'on  peut  ju- 
ger par  kl  vie  des  Saints,  le  pltis  pafla- 
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ble  de  tous»  &  qui  n'a  guère  pour  relief 
que  fa  hardiefle  à  rayer  h  à  biffer  «  à 
dénicher  &  à  réprouver;  en  on  mot, 
qu^une  témérité  confiante ,  dont  la  fotte 
ignorance  peu:  fwuit  prendre  les  produc* 
tlont  pour  des  chet-d'ceuvrea  de  fagacité 
&  de  critique.  Mais  s*ii  ne  raifonnoit 
point,  &  penfoit  très«peu;  il  lifoic  beau- 
coup ,  U  furetoit  fans  fin ,  il  compiloit , 
il  déchiquetoit ,  il  entaflbit  &  puifoit  de 
préférence  dans  les  répertoires  de  la  nou- 
veauté >  autant  néanmoins  qu'il  le  pou- 
voit ,  fans  trop  sVxpofer  ;  &  il  s'en  atta- 
choit  les  auteurs,  par  les  louanges  qu'il 
leur  prodiguoit.  Cette  habileté  à  le  faire 
valoir  fuppiéoit  an  mérite,  &  proeuroit 
à  Tes  livres  des  approbations  pompeufes , 
que  le  fuffrage  des  connoiflèurs  5  il  eft 
vrai,  juflifioit  rarement,  mais  qui  impo- 
foient  toujours  au  troupeau  des  fimplei* 
Le  Doéteur  Hideui ,  connu  par  le 
quantité  d^approbations  qu'H  a  donnéoi 
à  de  méchans  ouvrages,  dit  entre  autres 
chofes,que  celui-ci  peut  être  d'un  grand 
iifage  pour  défendre  PËglifc  Catholique 
contre  les  faux  reproches  des  prétendue 
DiA'on.  'éformés.  Ils  auroient  été  bien  Mifficiles , 
art-Nero-fanscontredir^  s'ils  n*en  avoient  pas  été 
•lui.  contens.  Auffi  Bayle  témoigne^t-il  que 
cet  auteur  traite  la  dévotion  à  la  Vierge^ 
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iqA  f aironnablemcnt  qu'une  perfonnt  de 
fa  prufciTiun  le  pullfe  faire  ;  c*eftà  dire 
autant  qu*un  Prêtre  de  la  communion 
Romaine ,  fans  trahir  en  termea  exprès 
la  Foi  .qu'il  profifle ,  peut  fe  rapprocher 
des  plus  grands  ennemis  de  Marie.  Quoi  |^^'"*, 
de  plus  agréable  en  efUt  pour  des  Prote-  svjg^./ 
Aans ,  que  d*entendre  dire  à  un  Prêtre ,  pgge  y)«* 
que  PAnge  de  TApocalypTe  empêcha  Saint 
Jean  de  fe  proOerner  devant  lui ,  parce 
que/<r  profterner  efl  une  porte  de  refpeêt 
&  de  foumijjîon  ,  qui  rCefl  dut  qu^à 
Dieu?  N'ellce  pas  là  condamner  véri- 
tablement la  pratique  oniverfelle  des  Ca- 
tholiques, qui  tous  les  jours  fe  mettent 
à  genoux  devant  les  images  des  Saints,  flc 
particoHéremcnt  devant  celle  de  la  Sainte 
Vierge?  L^auteur  avance  auffi,  que  le 
culte  rendu  à  la  Mère  de  Dieu  eft  inii* 
tile,  &  à  elle,  parcequ*elle  n^en  retire 
aucune  gloire.,  &  à  la  plupart  des  hom- 
mes, parce  qu'çUe'abhorre  les  prières  det 
pécheurs,  d  qu'elle  Q*intercede  que  pour 
lea  élus.  Ce  dernier  trait  ne  dut  pae 
moins  plaire  aux  SémiCalviniftes,  qu*auB 
Calviniftes  rigoureux. 

Ce  frondeur  audacieux  attaque  de 
même  le^  prérogatives  le. tons  les  titrée 
•d'hqnneur  que  l'Ëglife  attribue  à  Marie. 
Si  .««z  ;  i;*appcUe  mèrç  de  miféricorde  , 
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e*eft  uniquement  ,  félon  lut  ,  parce 
qu^elleeft  MÀre  du  Dieu  de  miféricorde  ; 
&  ngn  pas  que  touchée  de  nos  misé* 
res  ,  elle  emploie  (on  crédit  en  notre 
faveur.  Si  nous  la  nommons  Notre-* 
^Dame,  c*efl ,  dans  fon  (lyle  ironique  « 
peu  diiiërent  ici  du  biafphéme  ,  c'eft  par 
la  même  raifon  ,  que  les  bonnes  gens 
appellent  un  Saint ,  MonQeur  ,  k  une 
Sainte,  Madame;  k,  nous  la  nommons 
keine  des  A  nges ,  ofe-t-il  ajouter ,  comme 
on  dit  la  Reine  des  fleura,  ou  le  Rot 
des  adres.  A'  quoi  il  ajoute  encore ,  que 
h  plupart  des  titres  d^honneur  qu'on 
.  donne  à  la  Vierge,  font  nouveaux,  font 
outrés ,  font  de  pures  hyperboles  ;  qu€ 
rEgUfd»  ne  fait  que  les  tolérer,  et  qa*il 
vaudroit  beaucoup  mieux  s'en  abftenir. 
Après  les  titres  de  Marie ,  viennent  fes 
fêtes ,  qui  ne  font  pas  mieux  traitées  par 
le  faux  prôneur  de^  (à  dévotion.  Elles 
firent  établies  ,  dit- il,  en  partie  par 
les  Princes-  féculiers  ,  qui  Te  font  io- 
gérés  à  les  proferire  ;  &  ei^  partie  ,  par 
iltfiëreRS  particuliers,  qui  ont  entraîné 
ViV»  TEiçlife.  11  parle  de  l'Immaculée  Concep- 
Aurd.  T,  tien ,  en  homme  également  aguerri  cbn- 
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TAbbé  de  S.  Cyran  néanmoint  avoit  te* 
nue  pour  tellement  indubitable ,  qu*da' 
i)e  poùvoit  la  nier  fans  fe  rendre  couple 
ble  (Terreur  ;  ce  n*e{l  pour  lui  qu'une 
conjecture ,  appu^yée  fur  des  révélations  «- 
au  défaut  de  preuve»  régulières.  L^Bgli- 
fe,  ajoute-t>il  en  termes  exprèa,  n*a  paa 
jugé  à  propos  d'arrêter  le  zèle  k  l'mduf- 
trie  de  ceux  qui  introduifoient  des  opt« 
nions  nouvelles ,  pourvu  qu'elles  fuifént 
édifiantes  &  pieufes.  N'ell'Ce  pas  là-, 
fous  le  faux  air  d'une  apdtofsie  de  l'E« 
glife,  la  juQiBcâtion  des  plus  fanglans  re- 
proches que  lui  font  les  Protcftans? 

Il  n^en  falloir  pas  tant  fana  doute  ^ 
pour  autorifer  Rome  à  flétrir  un  ouvra- 
ge ,  infiniment  plus  propre  à  éteindre 
qu'à  établir  la  dévotion  qui  lui  fer  voie 
de  titre.  La  fiétrifltire  ne  fut  afifurémv'nt 
pas  excefiive ,  puifqu'on  fe  contenu  de 
fe  mettre  à  ?  Index;  apparemment  pour 
ne  pas  lui  donner  plus  de  célébrité^ 
qu'il  ne  pou  voit  s'en  acquérir  par  fa 
mince  yaleur. 

L'Année  Chrétienne  dn  Sieur  le  Tonr- 
neux  ne  fut  pas  traitée  avec  plus  de 
rigueur;  &  fi  elle  n'eût  pas  été  comme 
une  publication  nouvelle  du  Miflel  fc 
du  Bréviaire  François  du  Sieur  Voifin^ 
déjà  condamnés  ,  peut  •  éjrc  r«ût  -  on 
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laiifée ,  ^ns  nulle  atteinte  ,  entre  let 
maii^s  de  ces  dévotes  qui  ne  regorgent 
pas  d*efpric  ,  &  qui  en  trouvent  d'au* 
tant  plus  dant  un  livre  ^  qu'elles  l'en- 
tendent moins.  Ce  décret  fit  toutefois 
jetter  feu  &  flamme  au  Père  Quefnel , 
fuivant  les  paroles  expreifes  de  Ton  afiidé 
Valloni.  Le  parti  en  conclut ,  avec  là 
docilité  ordinaire  ,  à  faire  une  nouvelle 
édition  du  livre  profcrit  ;  &  de  toute 
part  on  en  préconifa  Tauteur ,  qu*on 
mettoit  de  niveau  avec  les  Thomaifui , 
les  le  Cointe,  les  le  Valic^is  &  les  Ar* 
naud  même.  Telle  e(t  la  charité  dans  les 
feétes  9  capable  d*opérer  jufqu'aux  plus 
étonnantes  métamorphofes  ;  &  les  fuc- 
ces  en  font  d'autant  plus  rapides  ,  que 
tous  s'y  rendent  foUdaires  pour  fabriquer 
h  répuution  d'un  feul.  Quelle  eil  après 
tout  lavdofe  de  génie  ,  dans  l'Année 
Chrétienne  ?  Quelques  réflexions  trainaii* 
tes,  quelques  lieux  communs  dévotieux^ 
qui  coûtent  peu  à  TeCprit  ,  h  qui  ne 
vont  point  au  cœur  ;  voilà  tout  ce  qui 
en  a  fait  placer  Vauteur  dans  le  cata« 
logue  des  premiers  génies  de  fon  temps. 
Voici  un  décret  bien  différent  de  ceux 
qu'on  vient  de  rapporter ,  &  de  la  plu- 
part des  chofes  de  même  ordre.  Auifi  (a 
caufe  en  fut  •  elle  des  plus  finguilères  , 
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&  tout -à- fait  originale.  Les  favans  au<^ 
teurs  des  Aéles  des  Saints,  connus  Tout 
le  nom  de  Bollandr(l«s  ,  avoient  établi 
fous  le  6  H.  le  19  de  Mars  ,  que  le 
B.  Bertlxold  avoit  été  le  premier  Génév 
rai  dQS  Carmes  :  par-lù,  ils  fixt)ient  au 
dou^zième  iîècle  l'origine  de  cet  Ordre» 
Il  s'en  falloit  bien  que  les  vieux  nourrif- 
fons  du  Carmel  fe  bornalfent  à  une  an- 
tiquité de  fix  cents  ans.  Quelques  •  uni 
d'eux  avoient  autrefois  prétendu  que 
leur  origine  remontoit  jufqu'aM  Patriarche 
Ënoc,  qui  vi voit  avant  le  déluge.  Mais 
on  les  avoit  un  peu  embarraiTés:^  en  leur 
rappellant  que  Noé  &  Ces  trois  fils ,  ref^ 
tés  feuis  da  genre  humain»  avoient  cha- 
cun fa  femme  »  ce  qui  n'étoit  pas  con- 
forme à  la  règle  du  Carmel .  L'objeâios 
fut  alTez  Torte ,  pour  faire  difparoltre 
cette  prétenilon  :  mais  on  n'en  fut  que 
plus  ardent  à  foutenir ,  qu'au  moin$  on 
defcendoit  en  droite  ligne  du  Prophète 
Elle.  Et  depuis  le  temps  de  ce  Prophè- 
te f  fcton  la  thèfe  fameùfe  qui  fut  foute* 
nue  en  i6b*i,  par  un  Carme  de  Beziérs, 
devant  le  Chapitre  provincial ,  &  cenfuréc 
à  Rome  en  16B4  ,  tout  ce  qu'il  y  a  eu 
de  Patriarches  &  de  Prophètes  en  Judée, 
la  plûpiirt  des  fages  &  des  philofophes 
fous  les  climats  divers ,  Pyihagore  indu^ 


Bitablement  païen  ^  h  les  Druïdei  m#' 
mes  furent  autant  de  Carmes.  Les  favant 
qui  travaitloient  avec  tant  d^apptaudiiTe- 
ment  àr  parger  la  léfendé  des  mélanget 
fftboteux  qui  la  dé^honoroient  |  ne  cru* 
rent  pas  devoir  époufer  des  opinions , 
qui  les  euiTent  rendus  Ta  rif^e  de  tout 
Ce  qui  joignoit  le  bon  fens  avec  l'érudi- 
tion. Cependant  ils  ne  les  combattirent 
pas  de  front  ;  connolirant  la  délicatefr^ 
et  POrdre  en  général,  fur  rarticiede  la 
généa!ogi(e«^ 

Elle  itoit  infiniment  phis  grande  en- 
«orc  qu'ils  ne  fe  l*étoiènt  figmée  ,  au 
mcTins  parmi  les  Carmes  dts  Pays«6af. 
€es  bons  Pères  oubttant'  qu'il  nVn  e(l 
pas  de  la  noblefle  religiieure  ,  comme  de 
Ife^  nobleife  mondaine  ,  d'autant  çlus  ef* 
ti'mée  qu'elle  efl  plus  éloignée  de  (a  four* 
tt;  que  les  Ordres  monafViques ,  au  con- 
traire^ ne  font  jamais  plus  eHimables  que 
quand  ils  touchent  à  leur  origine  ^  parce 
qu^'Hs  ne  font  jamais  plus  fervens  ;  iU  fé 
crurent  léfés  dans  leur  honneur^  ils  pouf^ 
fèrent  des  plaintes  h  des  cris  menaçans, 
Hs  écrivirent  de  toute  part  >  ils  inondè- 
rent- la  Ftanire  de  libelles  ,  ^  bientôt 
tous  les  Etats  d'Ëfpagne.  Le  Père  Sébaf- 
tien  de  S.  Paul ,  très  •  dittingué-  par  les  j 
emplois  qu'il  avoit  remplis  dans  fon  Or- 
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tfre  y  êc  bien  médiocremciit  paf  i«  doéiri- 
ne,  ou  fa  critique,  fh  un  crine  ^  pref* 
que  une  béréfie  aux  Bollandiftes  ,  éV 
voir  accufé  de  fttppolitioa  lei  déCFétalcf 
antérieures  i  cellet  du  Fape  Siricc  y  auffi 
bien  que  la  donation  de  ConAintia  ii 
F&g4ifb  Romaine,  &  â*avoi^  dout<é  dvt 
miracle  de  la  Véronique.  On  fent  quMF 
ne  fut  paf  difficile  de  répondre  à  cet  ob- 
jeâioM  9  &  à  cotttet  let  ^uvretéa  qu*el* 
les  entratetrent»  , 

Durant  etttt  lutte,  fortFéFleufe  d!\in« 
part  ,  quoique  tr-è<»badioe  de.^  l'autre  , 
parut  tout  ï  coup  dans  la  lioe  un  nou' 
vel  athlète,  qui  ivok  moins  l'air  d'un 
«oncurrenc  véritable,  que  d'un  a^ur 
cbargé  de  parodier,  les  prétendons  dont 
jl  fe  montroic  jaloux.  Rien  toutefois  n« 
fôt  moins  iuppofô  que  I&  chagrin  ,  non 
plus  de  SébaHien  dé'  S.  Faul^  mais  de 
Paul  de  S.  Séba(lien> ,  Religieux  de  l« 
Charité,  quand>  il  apprit  que  tes  Carmea 
(b  donnoient  pour  les  plus-  anciens  Rdî* 
gieux  du  monde.  Il  quitta  ta  lancette  8c 
la  feringue,  tt  prit  la  plume ,  il  foutint 
avec  chaleur,  que  fon  Ordre  avoit  neuf 
cents  ans-  d*antiqttité  fur  celui  des  Car- 
mes ;  que  POrdre  des  Carmei:  datoit  tout 
au  plus  du  temps  où  vivoit  le  Prophète 
Elle,  k  que  celui  àt  la  Charité  remohtoit 
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iaconteftablemeot  jurqu'aa  temps  d'Abfih 
ham;  que  ce  premier   Patriarche  avok 
fondé  rOrdre  de  la  Charité  dans  la  val^ 
lée  deMambr^,  en  fairant  un  hôpital  de 
fa  maifon;  bien  plus,  qu*après  ce  pre* 
mier  hôpital,  il  %n  alla  faire  uti  autre 
ï^^onfe  (ftni  les  Limbes ,  pour  y  loger  les  enî- 
tu  P  Sé-^^"*  morts  fans  baptême.  On  douteroit 
bift. de  S ''^vec  raifon  d*une  émulation  pareille,  (I 
Ptui ,  arri'i*on  n'avoit  pas  configné  dans  un  mo  « 
l^>Q^*iOfnument9  au  deffus  de  tout  roupçon,la 
lettre  de  ce  frère  Paul  dé  S.  Sébaftien, 
Lui-mÔme  écrivit  i  ce  fujet ,  de  «rhôpital 
àWntiquera  en  Ëfpagne ,  au  Générai  de 
fon  Ordre.  Une  pièce  de  cecaraétère  mé* 
ritoit  aifurément  de  palTer  à  la  poftérité. 
La  vérité  qui  perçoit  par  tant  dVn- 
droits,  ou  fut  étouffée  par    l*irntrigue, 
ou  ne  fut  pas  apperçue  p^r  les  Inquid- 
teurs  d'Efpagne,  qui 9  au  grand  étonne* 
-    ment  de  toute  TËurope  favunte ,  condam- 
na quatorze   volumes    des    A  êtes   desl 
Saints  ,  qui  comprenoient  les  mois  de 
Mars,  d* Avril  &  de  Mai.    Les  moinsl 
affedionnés  i  Pmftitut  des  auteurs  ,  regar- 
dèrent cette  cenfure  comme  une  plaie  fait< 
à  la   république  des  lettres  ,  &  firent 
éclater  de  toute  part  leur  indignation.  O 
qài  engagea  TËmpereurLéopold,  à  priei 
k  Roi  d'Ëfpagne  d*iaterpofer  fon  ai|j 
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torité,  afin  que  Tes  Etats  ne  fuflènt  pat 
privés  do  fruit  d'un  travail  utile  à  PEgli* 
fe.t   &  applaudi  par  tous  les  vrais  fk* 
vans.  Ces  remontrances  firent  fans  doute 
impreifion ,  puifque  IMnquifition  d'ËTpag* 
ne  rendit  un  décret  nouveau,  qui  per* 
mettpit  aux  Boliandiftes  de  fournir  1eur« 
défenfes.  Les  Carmes ,  dans  cette  crife^ 
jugèrent  qu'il  falloit  tout  rifquer  :  ils  dé- 
noncèrent à  Ploquifition  la  kttre  même 
de  PËmpereur,  qu'ils  oferent  qualifier  d« 
pièce  hérétique  &  rchifmatique  ;  toutefois 
en   voulant  bien  feindre ,  qu'ils  ne  la 
croyoient  pas  de  ce  Prince.  Làdeflus  , 
Rome  prit  connoiflànce  de. l'affaire;  êc 
les  volumes  notés  eurent  d'abord  la  libec» 
té  de  fe  produire  au  jour.  L'Inquifitioa 
d'Efpagne  défendit  enfuite  toutes  les.pièp 
ces  qui  concernoient  ce  différend.  Rome 
défendit  encore  «  fous  les  peines  les  pluf 
rigoureufes ,  de  traiter  à  l'avenir  de  l'ia- 
iiitution  prophétique  de  iK)rdre  'des  Car- 
mes. Enfin  rinquifition  d'Efpagne,  iiv- 
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méditée  «  iSonfima  là  révocation  de  Védii 
de  Nantes  j  treise  ans  après  qu'elle  avoit 
été  ordonnée  ;  délai  bien  fuffifant  pour  en 
avoir  cmitrebalancé  les  inconvéntens  6f 
les  avaniaget,  dans  nn  confeil  dont  peu 
d'autres  purent  fe  flatter  depuis  d'égaler 
Ja  fagefle.  Ce  religieux  Monarque  s'étoit 
rendu  fourd  à  toutes  les  folltcitations  que 
le!  Plénipotentiaires  des  Princes  Prête* 
dans  avoicnt  faites  en  faveur  des  Reli- 
gionnaires  de  Franëe,  au  congrès  de  RyF- 
vwyck;  tandis  qu'il  avoit  encore  fur  les 
bras  la  plus  grande  partie  des  puiflancéi 
de  l'Europe.  Ainfi  s'évanouirent  toutes 
-ies  efpérances  ^ut  ces  François  équivo* 
ques  avbient  conçues  à  l'occafion  d'une 
guerre  fî  eknbarrafiante  pour-  Hur  Souve- 
rain 9  h  qui  en  avoient  induit  plufleurs 
à  fe  relâcher  des  bonnes  dirpofitions 
qu'ils  marquoient  auparavant.  Ils  allèrent 
,en  foule  chercher  la  liberté  dé  i^rof^iS^ 
l'erreur  dans  la  -  PHncipauté  d'Ofangè^ 
qui  par  un  artich»  du  traité,  avoit  été 
rendue  au  Roi  Guillaume  d'Angleterre i 
cbari&é  de  les  recevoir  dans  éê  petit 
Btat  pref^ue  dét»eup1é.  Mais  le  Roi  très-* 
«l^brétien  leur  fit  défehfb^  fous  peine  de 
là  vie  de  s'y  «lier  établir  ;  avec  ordre  (but 
la  même  peine,  à  ceux  t)ui  ti^y  étoiénc 
^itjà  tttïiUit  éé  revenir  ciliée  eux  àm^ 
le  terme  de  fix  moii.  . 
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Attentif  à  tout  ce  qui  regardoit  It 
maintien  «  l*avMKemeiu  &  la  dignité 
de  la  Religion  «  Louii  a  voit  donné  « 
deux  ans  auparavant  «  l'édit  à  jamais 
mémorable  de  1695  ^  fur  lea  lemon^ 
trances  du  Clergé  y  portant  que  les  or^ 
donoances  de  nos  Rois  au  fujet  de  la 
jurifdiâion  £ccléfiallique  n*étoient  pat 
également  obfervées  dans  toutes  les  coura 
de  juftlce,  &  que  depuis  leur  putriicatioa 
il  étoit  encore  furvenu  bien  des  difficulté! 
infolub!es.  Le  Monarque  donna  ,  an 
mois  d'Avril  de  cette  année ,  ^en  cin« 
quante  articles,  une  déclaration  capable 
de  rétablir  à  jamais  te  calme  &  Thirmonit 
entre  les  deux  jurifdiéiions  y  fi  la  jaloufie 
en  pareille  matière  pouvoit  connoitre  des 
bornes.  Elle  s'étend  4  la  réfidence  &  è 
la  vifîte  épifcopaie ,  aux  monitoirea  h 
aux  décrets  eccléfîaftiques  de  toute  erpè<« 
ce,  à  la  publication  des  aâes  juridiques^ 
aux  appels  comme  d'abua,  aux  procédu- 
res Criminelles  ,  aux  cas  privilégiés ,  i 
l'exécution  des  fentences  «  aux  préroga» 
tiveS  de  la  hiérarchie  &  a  la  confervacion 
de  fes  biens  «  à  radminiftration  des  hô» 
pitaux  I  aux  compter  ^^^  fabriques  «  au» 
revenus  des  bénéBccs  incampatible»  « 
à  ^honoraire  des  Miniftrea  facréii  auis 
prii^res  publ^ttes  ^  «ttx  PrédioAtiooi  Uf 
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•uxConfeflîoni  quMit  i  l'ordre  extérieur  ; 
h  de  même  à  iadoârine,  eux  Officitux, 
«ux  Théologaux ,  aux  Curéi  &  aux  Vn 
caires ,  à  Tércétion  des  cures ,  aux  éco- 
les des  •paroiflès  ,  aux  décimateurs,  aux 
Religieux ,  aux>  Religieufes  ^  à  tout  ce 
qui  intérefle  la  dircipltne  régulière.  En  Un 
mot ,  il  ne  tint  pas  à  la  fage  prévoyance 
du  Monarque ,  que  la  concorde  k  Thar» 
monie  entre  les  deux  jurifdiâions  ne  fuf- 
fent  rétablies  dans  toute  leur  étendue.  Si 
les  pallions  humaines  continuèrent  encore 
à  les  troubler  «  au  moins  les  troubles  & 
les  abus  diminuèrent -ils  confidérable- 
ment. 

Pendant  que  le  Monarque  s^occupoit 
Sînfî  de  tout  .ce  qui  intéreflbit  Pordre 
cccléfianique  &  civil  de  Tes  Etats;  cinq 
Prélats  des  plus  diQingués  du  Royau- 
me, MeiTieurs  de  Paris  «  de  Reims,  de 
^eaux ,  d'Arras  fi  d*Amiens ,  portant 
leur  foUicitude  jufqu'au  centre  de  la  Ca- 
tholicité ,  fur  les  produfttons  du  facré 
Collège ,  écrivirent  au  Pape  pour  lui  dé- 
férer un  livre  pofthume  du  Cardinal  Sfoa- 
drati  fur  la  prédeftination  ;  quoiqu'il  eût 
été  imprimé  à  Rome ,  avec  la  permiffîoa 
du  faint  Office.  11  n'eft  pas  hors  de  pro- 
pos d'obferver ,  que.  ce  Cardinal  avoit 
.écrit  comrje  Us  quatre  «rticteSiûï^ués  par 
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le  Clergé  de  France  dam  PalTemblée  de  • . 
16B3.  Il  faut  avertir  aulfi ,  que  Ton  livre 
mettoit  en  avant  dea  propoPitioas  trhs- 
fiogulièret.  On  y  voit^  entre  autres  cho« 
Tes  ,  que  le  fort  dei  enfans  morts  fani 
Baptême  eft  heureux ,  comme  les  ayant 
préfervés  d'offenfer  Dieu  par  eux-mêmes; 
h  que  Dieu,  en  les  privant  de  la  félicité 
furnaturelle ,  ne  les  a  pas  privés  pour  cela 
de  toute  forte  de  félicité. 

C'étoit  •  Ik  faper   par  les  fondement 
tout  l'édiBce  du  Janfénifme ,  auffî  bien 
que  celui  du  Calvinifme  &  dif  Lutlié* 
ranifme  par  rapport  à  la  grâce  ;  puifque 
les   partifans   de   toutes   ces  héréljes  , 
pour  fauver  la  divine  juftice  ,  qui  dans 
leurs  principes  punit  de  TËnfer  des  fau- 
tes que  nous  n*avons  pu  éviter  fans  la 
grâce  qui  nous  manquoit  ,  Hc  qu*ainii 
nous  avons  cbmmifes  nêcei&irement  ^ 
n*ont  rien  de  mieux  à  répondre,  quand 
ils  font  poudrés  jufqu*à  un  certain  point  » 
finon  que  cette  nécefiîté  où  nous  fom- 
mes  de  pécher  dans  Pétat  préfeot,  pro- 
vient  du    péché    originel  ,   malgré   la 
gracé  du  Baptême ,  dont  ils  anéantiffent 
ainfi   la  vertu  eifentielle.  I  a  néceflîté ,   1j^f^ç^  j^ 
pour  me  fervir  des  exprcfiions  mêmes  flat.  nar. 
de  Janfenius  ,  répétées  vingt  fois ,  pro-  I^P^-  cap. 
vient  de  la  détermination  libre  de  la  vo-  **  ^  *^» 
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lonté  de  notre  premier  Père  ,  &  n^eft 
rien  autre  chofe  que  \a  perpétuité  immua- 
ble de  .cette  voioDté  primitive.  Voilà 
pourquoi  Tes  difciples  s'irritent  fi  fort 
contre  quiconque  ne  fait  pai,  comme 
eux  t  un  article  de  Foi,  de  la  oe^'ie  du 
feu  décernée  aux  enfans  mo.u  '  <ir  Bap* 
téme;  c*eftà-dire  conttc  tou..  les  théo- 
logiens Catholinues  .  (km  .  excepter 
les  Saints  Pères,  d:  :  u  plupart  ont  tenu 
l^opinion  coniraire  ,  &  dont  aucun  n*a 
regardé  ciue  queftion  comme  décidée 
par  l'Ëghfe ,  pas  même  S.  AuguRin. 
Si  ce  Père ,  comme  on  a  pu  le  voir  dans 
le  lieu  où  nous  avons  rendu  compte  de 
fes  œuvres,  a  tenu  l'affirmative,  en  tou* 
chant  cette  matière  en  orateur  dans  un 
fermon  prêché  à  Carthage  ;  cependant  U 
la  regardait  fi  peu  comme  un  article  de 
la  croyance  Catholique,  qu*en  y  revenant 
dans  un  de  Tes  ouvrages  dogmatiques  êc 
des  plus  réfléchis ,  il  reprit  le  fentiment 
oppofé. 

Le  livre  du  Cart^nal  Sfondrat  déplai- 
foit  par  bien  d'autret  endroits  aux  par* 
tiù n.  Cet  nouvelles  doélrines  ,  parmi 
t  "  »:  touttf  nous  fommes  bien 
éloignés  de  comprendre  plufieurs  des 
PréUts  qui  Te  rendirent  fes  dénoncia« 
teurs  ;  d*autres  motifs  habilement  pré-l 
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fentes  ics  engagèrent  dans  ce  Faux  pas. 
La  v'oétrinc  «le  cc  Cardinal  étoit  e« 
toute  chofe  trop  oppofée  à  celle  det 
Auguftiniens  prétendus ,  pour  qu'il!  ne 
foulevadl-nt  point  tout  le  Clergé  contre 
lui ,  s*il  leur  eût  été  poffible.  Ils  avoienC 
crié  bien  haut,  avant  même  que  let 
Prélats  cuifent  parlé.  On  voit  par  ieure 
lettres ,  les  mouvemeni  qu'ils  fe  don- 
noient  pour  le  faire  dénoncer ,  tant 
aux  Univerlîtés  qu'aux  Evéques  &  au 
Souverain  Pontife.  Toute  la  ^idion  ea 
confpira  la  ruine  ;  &  tontei  fei  cabales 
furent  inutiles.  Le  fage  &  pieux  Pon« 
tife  Innocent  XII  vit  où  le  coup  por- 
toit.  Il  fit  cependant  examiner  Po'ivrage 
avec  fola  ,  &  avec  d'autant  plus  de 
liberté,  que  Tauteur  étant  mort  ,  il  ne 
pouvoit  rien  pour  fa  défenfe.  Malgré 
tant  de  circooftances  favorables  à  Cet 
adverfaires  ,  le  Pontife  refufa  conftdin- 
ment  de  prononcer.  Il  eût  été  bien 
étrange  en  effet ,  &  bien  doux  pour 
les  Janféniftes  ,  de  voir  condamner  t 
Rome  ce  que  Rome  avoit  permis  d'im- 
primer. Bien  loin  de  remporter  ce  triom- 
he ,  ils  eurent  encore  le  chagrin  de  voir 
aroitre  à  Rome ,  fans  flétrifltire  &  Tans 
ucun  obftacle  ,  une  défenfe  publiée  en 
àveur  de  Sfoodrat,  par  le  Père  Gabfie<* 
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lt«  Feuillant  ,  qui  fut  depuis  Cardinal. 
Cette  conduite  foutenue  aigrit  à  l'ex- 
cès V  au  moins  les  principaux  du  parti. 
Chacun'd^eux  varia  (es  injures,  à  fa  ma- 
nière. Le  Père  Gerberon ,  entre  autres  , 
dit  que  Papoiogide  étoit  un  très -pitoyable 
Théologien  ;  qu*on  ne  pouvoit  rien  lire 
de  plus  téméraire  ,  de  plus  artificieux", 
de  plus  pernicieux  que  cet  ouvrage  ,  fc 
quHl  lui  paroiflbit  en  beaucoup  de  chofes 
plus  que  Pélagien.  Cependant  les  injures 
n*opérant  rien  du  côté  de  Rome  ,  on  fe 
retourna  vers  le  Clergé  de  France  ,  qui 
devoit  s'aflemhler  dans  peu.  On  fit  un 
gros  recueil  de  tout  ce  qui  s^étoit  jamais 
:éCrit  contre  Touvrage  épargné  à  Rome, 
^&  on  le  préfi^nta  au  Clergé  ,  fous  ce  ti* 
tre  :  La  doârine  AuguHinienne  de  P£* 
glife  Romaine ,  débarrafTée  des  entraves 
du  Cardinal  Sfondrat ,  par  plufieurs  diG* 
ciples  de  S.  Augudin ,  &  dédiée  à  l*aflem» 
blée  prochaine  du  Clergé  de  France.  Maisj 
bientôt  ils  preflèntirent  que  cette  entre- 
prife,  loin  de  venger  leur  affront,  ne  fer*] 
viroit  qu'à  mettre  le  comble  à  leur  honte.l 
Ce  fut  pour  prévenir,  sUl  étoit  poiTibleJ 
une  humiliation  il  dérefpérinte ,  que  le 
Père  Quefnel  publia  ,  en  formé  de  lettre 
ftdreflée  à  un  député  du  fécond  ordre 
un?  efp^ce  de  fatyre  ^  où  il  avançoit  qu^ 
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le  Jarifénifine  ne  fe  trouvott  que  dans  lea 
ce.velles  blefTées;  qu*on  le  traitoic  de  fan* 
tome  au  milieu  de  Rome  même ,  par  des 
écrits  imprimés  avec  la  permiifion  da  mai* 
tre  du  Sacré  Palais  ;  que  le  fort  de  l^infd- 
parabilité  chimérique  du  fait  &  ^u  droit , 
à  jamais  honteufe  pour  les  aflemblées 
précédentes  i)  devoit  bien  faire  craindre  à 
celle  -  ci  de  fe  couvrir  d*un  opprobre 
femblable.  Il  fîniflbit  par  avertir  charita- 
blement les  Prélats  ,  d^avoir  grand  foin 
de  fe  comporter  avec  toute  la  eirconf- 
pedtion ,  que  demandoit  la  dé^icatelTe  de 
la  matière  ;  fans  quoi  Pon  ne  manque- 
^oit  point  de  relever  ce  qui  fe  feroit  de  . 
nouveau  contre  Thonneur  du  Clergé  de 
France. 

L'aflemblée  n'eut  pas  befotn  de  Ion-  Min^  du 
gués  délibérations  ,    pour    prendre   fon  Clergé  , 
parti.   La  feule  préface  du  recueil  mar-  ^y^' 
quoit  un  fedaire  ,  qui   n'avoit  en  vue  '  ^* 
que  de  ruiner  l'autorité  des  Conditutions 
Apoftoîiques ,  publiées  contre  les  cinq 
propofitions.  On  n*v  difoit  pas  feulement     , 
que  le  Janfénifme  efl  une  chimère  ;  mais 
que  la  Conftitution  d'Innocent  X  n'avoit 
fervi  qu'à  aigrir  &  brouiller;  qu*Alexan* 
dre  VII  a;oit  agi  d'une  manière  indigne  '^ 

de   fon  Siège;   qu'Innocent  XII  s'étoit 
expliqué  en  termes  ambigus  ;  que  s'il 
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avoit  paru  ,  dans  un  premier  bref ,  ap- 
porter quelque  remède  au  mal,  il  avoit 
renverfé  ,  par  un  autre ,  le  bien  dont 
on  s^écqtt  flatté  ;  que  les  Ëvéques  de 
France  avoient  abandonné  les  libertés 
de  TEglife  Gallicane  ,  en  recevant  1» 
Bulle  d^nnocent  X  ;  qu'il  faudroit  éta- 
blir liés  difputes  réglées  fur  l'affaire  du 
Janfénifme,  en  préfence  de  juges  nom- 
més par  le  Pape,  ou  par  le  Roi;  &  qu'oïl 
devroit  fe  fouvenir  que  la  mort  n'avoit 
pas  encore  enlevé  tous  ceux  qui  favoient  « 
que  les  règles  fuivies  aujourd'hui  par  le» 
Évéques  feront  éternellement  la  honte  du 
Clergé  de  France.  Le  4  Septembre  1697  , 
raflbniblée  condamna  ces  propofîtions  « 
comme  fayfles,  téméraires,  fcandaleufes, 
injurieufes  au  Clergé  de  France  ,  aux 
Souverains  Pontifes  5  &  à  l'Ëglife  uni- 
verfelle  ,  fchifmatiques  h  favorifant  let 
erreurs  condamnées.  Ce  fut  là  tout  le 
fruit,  que  la  cabale  retira  des  mouve- 
mens  infinis  qu'elle  s*étoit  donnés,  poiftr 
flétrir  l'ouvrage  du  Cardinal  Sfondrat  , 
auquel  l'aflemblée  ne  toucha  pas  plus 
que  n'avoit  fait  le  S.  Siège;  moins  eti- 
core  par  refpeél  pour  ce  lien  de  l'u- 
nité Catholique  ,  que  par  une  jufle  in- 
dignation contre  des  feétaires,  qui  n'at- 
taquoient  U  doélilne  de  ce  Cardinal, 
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qoe  pour  établir  celle  de  TËvéque  d'Y- 
pres. 

L -année  précédente  ,  le  vingtième 
d*/\oûc  1696 ,  M.  de  Noailles ,  Arche- 
vêque de  Paris  ^  a  voit  publié  une  InP* 
truétion  Paftoraie  y  qui  occafionna  une 
longue  fuite  de  difcuflions  k.  de  réfle- 
xions très  -  défagréables  pour  lui.  Quoi* 
quMI  eue  déjà  donné  Ton  approbation  atix 
Réflexions  morales  de  Qiiefnel ,  il  con- 
damnoit  par  cette  or^lonnance  ,  ou  Inf- 
truâion  Padorale ,  r£xpofltion  de  la  Foi 
touchant  la  grâce  h  la  prédedination , 
digne  ouvrage  de  )*Abbé  de  BaVcos,  ne- 
veu &  difciplc  du  fameux  Abbé  de  Saint 
Cyran.  Dan^  l'ordonnance  du  Prêtât ,- 
on  peut  diflinguer  deux  parties,  entre 
lefquelles  certains  adeptes  trouvèrent  une  ' 
diverflté  flngulière  de  principes»  Dans  la 
première  ,  le  Prélat  difoit  quMi  y  avoic 
eu  lieu  de  fe  promettre  ,  que  Terreur 
qui  caufoit  tant  de  troubîes  dans  PE- 
l^ife  de  France ,  finirait  après  le  juge- 
ment qui  Tavoit  profcrite  ;  mais  quMi 
y  avoit  encore  des  efprits  inquiets  & 
ennemis  de  la  paix  qui  répandoient  dans 
le  public  des  livres  ,  tels  que  P£xpo* 
fition  de  la  Fai  touchant  la  grâce  & 
la  prédeftination  ,  qui  pourroient  trou- 
bler le  repoA  de  PËglife  ;  que  perfonne 
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n'ignoroit  le  bruit  qu?onc  excité  les  cinq 
fameufes  propoiitions  tirées  du  livre  de 
Janfenius,  &  profcrites  par  les  ConQi- 
tutions  pontificales ,  que  les  Evêques  de 
France  ont  acceptées  unanimement  avec 
toute  forte  de  refped  &  de  foumiirion , 
ce  qui  a  été  fuivi  du  conlèntement  de 
toute  l'Ëglife  Catholique  ;  que  c*en  étoit 
bien  aifez  pour  détruire  cette  doétrine 
pernicieufe;  mais  que  l^orgueil  ne  cefTant 
de  sMiever  ,  quoiqu^abattu  ,  on  voyoit 
avec  douleur  renaître  l^héréfie  dans  un  li- 
vre nouvellement  imprimé  ,  avec  d'au- 
tant plus  de  péril ,  que  cet  ouvrage  com- 
pofé  en  langue  vulgaire  ,  pou  voit  être 
lu  par  les  ignorans  &  les  fimples ,  aufli 
bien  que  par  les  favans»  Le  Prélat  ajou- 
toit  que  Payant  fait  examiaer ,  &  long* 
temps  examiné  lui-même  ^  il  y  avoit 
reconnu  fans  peine  le  venin  du  dogme 
de  Janfenius. 

Sur  quoi ,  le  faint  nom  de  Dieu  invo- 
qué, il  condamne  ce  livre ,  comme  ren- 
fermant des  propoiitions  refpeôivement 
faufles,  téméraires,  fcandaleufes ,  impies j 
blafphématoires  ,    injurieufes  à  Dieu  &j 
dérogeantes  à  fa  bonté,  frappées  d*ana< 
thème  fi  hérétiques  ;   enfin  comme  re-l 
nouvellant  la  doétrine  des  cinq  propofi-| 
tions  de  Janfenius ,  avec  une  téméritc 
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d'autant  plus  infupportable,  que  l'auteur 
ofe  donner  comme  étant  de  Foi ,  non^ 
feutement  ce  qui  n'en  eft  point,  mais 
même  ce  que  la  Foi  détefte ,  &  ce  qui 
eft  abhorré  par  toute  l'Egiife. 

La  féconde  partie  èft  une  inftruélion 
fur  les  matières  de  la  grâce.  L'Arche- 
vêque y  établit  d'abord ,  que  nous  ne 
pouvons  rien  pour  le  falut  fans  la  grâce 
de  J.  C.  mais  que  Dieu  ne  commande 
rien  dMmpoifible;  qu'il  nous  avertit  de 
faire  ce  que  nous  pouvons ,  de  deman- 
der ce  que  nous  ne  pouvons  pas,  & 
qu'il  nous  aide  afin  que  nous  le  ^puifiions. 
Il  dit  enfuite  que  dans  les  pcières  qu'on 
adreffe  à  Dieu ,  ce  n'eft  pas  le  feul  pou- 
voir, mais  encore  TefTât  qu'on  demande  ; 
que  quelque  pouvoir  que  nous  fentions 
en  nous  de  rédfter  à  la  grâce  ,  même  la 
plus  efficace;  la  Foi  nous  apprend  que 
Dieu  eft  tout  puiifant ,  &  qu'ainli  il  peqt 
faire  ce  qu'il  veut  de  notre  volonté,  & 
par  notre  volonté.  ïl  finit  par  un  éloge 
court,  mais  énergique  de  S.  Auguflin, 
avec  défenfe  d'accufer  perfomie  de  Jan- 
féniCme,  (Tir  des  foupçons  vagues. 

Il  falloit  que  les  novateurs  condamnés 
par  cette  ordonnance  euflent  des  termes , 
ou  des  fens  de  convention  bien  particu- 
lier^}   pour  trouver }   comme  le  firent 


Eotret». 
fur  le  dé- 
cret de 
Rome 
contre  le 
nouv» 
Tell,    de 
Châl  pag. 
i/Ckfuiv. 

Rtiilex. 
fur  les 
Conft.  & 
les  brefs, 
&c.  p. 

A14  & 
fuiv* 


394  H  I  s  T  o  I  a  s    . 

pluHeurs  d'entre  eux ,  que  la  feconle 
partie  étoit  un  préfervatif  contre  la  pre- 
mière;-&  que  fi  l'Archevêque  fembloît 
d'un  côté  ne  fe  point  déclarer  pour  Jan- 
fenius ,  il  laiflbit  de  \*autre  de  quoi  le  juf- 
tifier.  Accufer  ainfi  de  Janfénifme  un 
Prélat  qui  déclarolt  les  opinions  de  Jan- 
fenlus  hérétiques  k,  pernicieufes  ^  c'étoit 
afllirément  contrevenir  avec  bien  du  front 
à  l'ordonnance  par  laquelle  il  défendoit 
de  former  des  accufations  pareilles  fur  de 
légers  foupçons.  D'autres  Janfl§ni(!es, 
pour  excufer  ce  Prélat,  ont  avancé  qu'il 
avoit  fimplement  feint  d'abandonner  Jan- 
fenius^  afin  d'adoucir  un  peu  les  efprits 
aigris  à  l'excès ,  faifant  d'ailleurs  tout  foii 
poflible  pour  le  juftifierv  c'eft 'à-dire  que, 
pour  excufer  M.  de  Noailies,  ils  lui  at- 
tribuoient  la  duplicité  la  plus  indigne  de 
fon  caraâère ,  de  fon  rang ,  &  de  la  répu- 
tation même  de  candeur  dont  il  jouiflbfr. 
D'autres  encore,  &  fur  un  tout  autre 
ton ,  parièrent  de  l'InftrUéiioh  Paftorale. 
Le  Père  Gerberon  fur-tout,  lui  qui  avoit 
tiré  des  ténèbres  le  livre  flétri  par  l'in- 
ftruéiion  Paftorale ,  ne  fut  pas  d'avis  de 
fe  taire ,  ni  d'humeur  à  prendre  le  ton  du 
patelinage.  Il  ne  tarda  point  à  publier  des 
remarques,  où  mettant  l'Archevêque  en 
tontradiâion  avec  lui- même)  il  difoit. 
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q^e  fi  dans  la  féconde  partie  de  linftruc- 
tion  Paftorale  il  avoit  entendu  la  voix 
d'un  Pafteur  «  il  n'avoit  apperçu  dans  ta 
première  que  les  préventions  h  les  enté* 
cernent  d'un  mercenaire ,  qu'on  ne  pou» 
voit  fuivre  fans  s'égarer.  L'Archevêque 
fat  fi  choqué  de  pluiieurs  traits  aufli  crus, 
qui  fe  trouvoient  dans  les  Remarques , 
que  tous  ceux  qui  l'obfédoient  &  confpi- 
roient  à  le  ti'omper,  crurent  devoir  tout 
employer  atin  de  l'adoucir.  Le  Sieur 
Couet»  bon  Janfénifie  alors  ^  écrivit  aii 
Père  Quefnel,  qui  avoit  toute  autorité 
dans  le  parti ,  qu'il  falloit  adreflèr  au 
frère  Germain  (c'étoit  le  nom  de  guerre 
du  Doâeur  Boileau,  qui  régiflbit  l'Ar- 
chevêque), une  lettre  qui  blâmât  nette- 
ment ta  licence  de  l'auteur  des  Remar* 
qucs.  Cette  commiflion  trèi-délicate  en 
foi ,  avoit  des  difEcuttés  toutes  particu- 
lières.pour  le  Père  Quefnel.  li  avoit  écrit 
à  l'Abbé  Couet  lui-même  ,  une  lettre 
plieine  d'éloges ,  pour  le  livre  cenfuré  par 
l'Archevêque  ;  &  tout  nouvellement  en- 
core, il  en  avoit  écrit 'une  autre  au  Sieur 
WHlart,  où  il  parloit  de  la  cenfure, 
comme  d'une  faute  énorme,. capable  d'ar- 
rêter toutes  les  bétiédiét4oh6  du  Ciel.  Je 
fuis  furpris ,  lui  difoit-il ,  que  Dom  An* 
toine  de  S.  Bernard  (  c'eft  un  des  noaii 
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que  !e  parti  donnoit  à  TArchevéque  )  ; 
je  fuis  furpris  que  Dom  Antoine  prenne 
des  réfolutions  fi-  préjudicubles  à  fa  ré« 
putation.  Cet  homme  là  gâte  tout.  Il  eft 
important  qu*une  perfonne  qui  a  commis 
cette  faute  dans  une  place  fi  fainte  k  (i 
élevée ,  la  connoifle  dans  toute  Ton  éten- 
due ,  quMI  en  prévienne  les  fuites  par  la 
pénitence ,  quMl  s*eii  humilie ,  &  qu^il 
en  foit  humilié. 

Voilà  dans  quelles  circondances  le  Père 
Quefnel  reçut  la  lettre  de  TAbbé  Couet , 
qui  lui  demandoit  ainfi  pn  menfonge  dt» 
mieux  conditionnés ,  en  favieur  de  la 
caufe  commune.  Il  Pobtint  r  l'envie  de 
ménager  un  Prélat  puilTant,  qu*on  fe  flat- 
toit  d'avoir  engagé  dans  les  intérêts  du 
parti,  remporta  fur  la  confcience,  &  fur 
tout  fentiment  d'honneur.  Quefnel  écri- 
vit à  Boileau,  qui  étoit  Panie  de  cette 
iijtrigue ,  qu'il  étoit  très-fiché  que  Vau- 
teur  des  Remarques,  avec  lequel,  par 
un  fécond  menfonge  aulTi  efifronté  que 
le  premier ,  il  afluroit  n'avoir  aucun  rajv 
port ,  &  ne  pas  même  le  connoitre,  qu'il 
éroic  très-fâché  que  cet  auteur ,  quel  qu*il 
pût  être ,  fe  fût  avifé  d'une  telle  entre- 
prife,  &  Teût*  exécutée  d'une  manière  fi 
contraire  à  l'autorité  épifcopale.  Et  pour 
qu'il  ne  manquât  rien  de  ce  qui  cara6té«. 
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rife  un  hypocrite  9  &  un  menteur  aguerri  v 
on  ne  me  Içupçonnera  point ,  fans  doute  , 
ajouta  t^il,  d'ufer  d'équivoque ,  ni  de  re- 
lînâion  mentale  :  on  fait  que  ce  fontlà 
des  drogues  dont  je  n*ai  jamais  tàté.  Ce 
nVd  pas  tout  :  peu  après  cette  protefta- 
tion,  il  écrivit  de  nouveau  à  Wiiiart, 
pour  lui  témoigner  t'eltime  quM  conti- 
nuoit  à  faire  des  Remarques.  C*e(l  ain(i 
que  fe  jouoient  de  la  Religion,  aufli  bien 
que  de  la  vérité  ,  ces  ennemis  affichés  de 
Péquivoque  &  de  la  reftriéllon.  Ils  ab«  . 
horroient  Téquivoque ,  &  ils  fe  faifoient 
un  jeu  du  menfonge  :  ils  craignoient  d'a- 
valer le  moucheron ,  &  ils  dévoroienc  le. 
chameau.  Quels  maîtres!  &  qui  peut  fe 
faire  leur  difciple! 

M.  le  Tellier,  Archevêque  de  Reims,  J^ém* 
eut,  vers  le  même  temps,  une  aventure  gj'gjjjî*' 
à  peu  près  femblable  à  celle  de  M.  deTomei\r, 
Paris.    A  Toccafion  At  quelques  ihèfes  p.  çh  & 
foutenues  chez  les  Jéfuites ,  il  donna  une  ^^^* 
très'longue  ordonnance ,  oui  fut  diftri* 
buée  en  pleine  aifemblée  de  Sorbonne , 
envoyée  à  Rome ,  en  Flandres  »  à  tous 
les  E^véques  &  dans  toutes  les  villes  du 
Royaume.    Cet  ouvrage  ,  outre  la  doc^   t 
trine ,  demandoit  un  grand  travail  :  auiG 
fut'On  perfuadé  que  le  Prélat  ne  Tavoit 
pas  compofé  lui-même.   On  peut  encore 
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Jôiim. des  voir  dans  le  Journal  des  Savans  ,  que  le 
Siv.  17     Doéleur  Viraffe  y  avoit  eu   bonne  part. 
Mais  enfiti  M.  de  Reims  y  nvoit  mis  Ton 
nom,  &  il  fut  obligé  d'en  faire  les  hon- 
neurs. 

L'Ordonnance  envoyée  h  tout  le  mon* 
de ,  avec  une  dépenfe  digne  de  Ton  père 
adoptif,  n'obtint  pas,  à  beaucoup  prèsi 
les  applaudiiTemens  de  tout  le  monde. 
On  y  canonifoit  le  Thomifme  ;  mais  on 
y  mettoit  une  différence  eflentielle  entre 
la  doétrine  d?  C2tte  école  ,  &  celle  de 
Janfenius.  L'Ëvéque  d'Ypres  y  étoit 
maltraité  ,  h  Tes  difciples  encore  davan- 
tage. On  repréfentoit  ceu  x-  cl  comme  des 
préfomptuéux  9  qui  fe  il;ittoient  de  mieux 
entrer  dans  le  fens  de  5.  Auguftin,  que 
tous  les  Catholiques  enfemble  :  ces  traits 
méloient  un  peu  trop  d*amertume  au  plai* 
fir ,  que  l'ordonnance  pouvoit  donner 
'  êinfi  d'ailleurs.  Le  Père  Qaefnel  ne  put  s'em- 
^J^'J*'*  »  pécher  de  témoigner  avec  chagrin,  que 
ceux  qui  avoient  été  chargés  de  la  faire , 
avoient  eu  peu  d'égards  à  la  réputation 
du  Prélat  dont  elle  portoit  le  nom  ;  qu'aa 
moins  ce  Préfat  ne  devoit  pas  exiger  la 
créance  du  fait  ;  qu'i\  la  î  onne  heure  il 
croie  en  fon  particulier ,  après  s'en  être 
déclaré  convaincu ,  que  les  cinq  propofi^ 
lions  font  de  Janfenius;   mais  qu'il  étott 
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ridicule  d*exiger  que  les  autres  fuflent  de 
même  fentiment.  Toujours  incapable  de 
ménagement ,  le  Père  Gerberon  le  prit 
fur  un  ton  bien  autrement  fort.  Tout  le 
monde  conclura,  dit 'il,  que  M.  P  Ar- 
chevêque de  Reims  ell  cet  homme  bouffi 
d'orgueil  dont  parle  S.  Paul,  ce  Doé^teur 
qui  ne  fait  rien  de  lafcicnce  des  Saints, 
ce  poffédé  d-une  maladie  d'efprit ,  d'où 
naifTent  les' envies,  les  médilances ,  les 
mauvais  foupçons  &  les  difputes  perni- 
cieufes. 

Les  Jéfuites  ne  furent  pas  phls  con* 
tens  du  Prélat ,  qne  les  Jànléniftes.  C'é« 
toit  pour  eux ,  ou  plutôt  contre  eux  , 
que  l'ordonnance  a  voit  été  faite.  On 
n'y  parloit  de  Janfenius ,  que  pour  re- 
tomber avec  plus  de  poids  fiir  leur  doc- 
trine ,  que  l'on  qualiBoit  de  nouvelle  « 
de  dangereufe  ,  de  fufpeéte  ,  &  même 
d'erronée.  La  fcience  moyenne  étoit  le 
monfire  auTf  fept  têtes  pour  M.  de 
Reims  :  il  avoit  pour  elle  une  antipa- 
thie ,  qui  lui  troubioit  les  fens  ,  &  ne  Ittl 
permettoil  plus  de  mefurer  fes  paroles. 
On  avoit  foutenu  dans  les  thèfes  de 
Reims ,  qu'elle  étoit  fortie  faine  &  fauve 
des  plus  fortes  épreuves ,  &  qu'elle  n'é- 
toit  pas  plus  Pélagienne  que  Calvinifle. 
Quoiqu'on  eût  ajouté  ,  qu'il  n'y  avoit 
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lat ,  quoique  trèi  •  grande  ,  mife  en  ba- 
lance avec  le  (avoir  de  Maurolique ,  ne 
]ai(reK)it  pas  d*ôtre  en  danger  d'avoir  le 
deflbus.  Mais  Dieu  fait  ,  répond  •  il  , 
comment  je  fermai  la  bouche  à  ces  bon- 
nes gens.  Maurolique  ,  me  difoient*ils, 
étoie  un  favant  homme  ,  fort  conHcléré 
de  fon  temps  ;  '&  M.  pArchevéque  de 
Reims,  leur  répondois-je  ,  eft  premier 
Pair  de  France  ,  &  fort  redouté  dans  fon 
diocèfe.  Maurolique  ,  reprenoient  •  ils  , 
étoit  un  homme  d^une  grande  piété ,  & 
d'une  conduite  très  régulière;  &  M.  PAr«^ 
chevéque  de  Reims  ,.  repliquois  •  je  ,  eft 
Commandeur  de  TOrdre  du  S.  Ëfprit^ 
h  maître  de  la  chapelle  du  Roi.  Maure* 
)ique  ,  ofoient-ils  dire  encore,  étoit  un 
homme  de  qualité,'  de  Pancienne  maifon 
des  Marulles  j  &  M.  TArchevéque  de 
Reims  ^  leur  repartois-je  »  a  la  qualité  de 
Vrovifeur  de  Sorbonne ,  la  plus  ancienne 
école  du  monde.  A  tout  cela,  ils  nV 
voient  pas  le  mot  à  dire. 

A  Dieu  ne  plaife  qu'on  applaudifle  à 
des  libelles  ,  aufli  contraires  à  la  cha» 
rite  Chrétienne  ,  qu^au  refpeâ  dû  aux 
Iperfonnes.  conHituées  fur-tout  dans  les 
dignités  eccléfiaftiques  t  mais  la  poftérité 
a  des  droits  imprefcriptibtes  fur  les  faits 
Inotoires  ;  &  le  meilleur  ufage  qu'on  ea 
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puifle  faire,  c'eft  d'en  tirer  des  avertifffi- 
mens  qui  nous  mettent  en  garde  contre 
les  écueiis  fameux  par  les  naufrages 'd'é- 
clat. Tout  homme  en  dignité,  à  quelque 
degré  d'élévation  qu'il  foit  parvenu  ,  cft 
à  jamais  fournis  au  jugement  du  public  ; 
&  à  ce  tribunal  ,  tout  Minidre  de  i'E* 
glife  fur-tout,  tout  Prélat,  quelque  décoré 
qu'il  foit ,  qui  aura  voulu  planer ,  pour  ain- 
fi  dire,  entre  la  Foi  &  l'erreur,  entre 
l'Ëglife  5c  les  feéte« ,  ou  fe  ménager  en 
politique  avec  deux  partis  fi  contraires  ^ 
outr^  qu'il  fe  les  attirera  infailliblement 
Tun  k  l'autre  à  dos,  il  portera  éternelle» 
ment  l*opprobre  que  mérite  un  homme 
lâche  k  faux  ,  qui  eftime  la  vertu  Sb 
révère  le  vice. 

Nous  avons  fait  entendre  que  les  cha* 
grins  ,  ou  les  importonités  caufées  à 
M'  de  Paris ,  par  les  ctrconnances  où  il 
avoit  condamné  le  livre  de  r£xpolltina 
de  la  Foi ,  ne  fe  bornèrent  point  à  l'an* 
née  où  il  le  condamna.  On  peut  regar- 
der, comme  provenant  encore  de  cette 
fource ,  le  fameux  Problème  qui  fut  pro- 
pofé  deux  ans  après  à  l'Abbé  Boileau  , 
k  dont  la  foluticn  que  le  Parlement,  au 
lieu  de  l'Abhé ,  donna  par  un  arrêt  de 
condamnation,  ne  foulagea  pas  plus  le 
Prélat ,  qu'il  ne  fatisfit  l'auteur.  Le  Pro-» 
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blême  étoic  conçu  en  ces  ternies  :  A  qui 
doit-on  croire,  de  M.  Louis- Antoine  de 
Noaiiles,  Ëvéque  de  Chàlons  en  i6(>5  , 
ou  de  M.  L.  A.  de  Noatlies,  Archevê- 
que de  Paris  en  1696  ? 

Voici  la  caufe  k  le  fujet  de  cette 
pièce.  !VI.  de  Noailles  écant  Ëvéque  de 
Chàlons,  avoir  donné,  le  33  Juin  1695, 
une  approbation  pompeufe  aux  Réfle* 
xiont  Morales  fur  le  nouveau  Tettament, 
que  le  Père  Quefnel  lui  avoit  dédiées  ; 
&  de  plus  un  mandement ,  pour  engager 
Tes  Eccléfiadiques  à  les  lire.  Il  y^  alTuroiC 
que  l'auteur  avoit  recueilli  tout  ce  que  tes 
Saints  Pères  ont  écrit  de  plus  beau  k,  de 
plus  touchant ,  &  qu'il  en  a  fait  un  ex- 
trait plein  d'on(5lion  h  de  lumière  ;  que 
les  difficultés  y  font  expliquées  nette* 
ment ,  &  les  plus  fubiimes  vérités  de 
la  Religion  traitées  avec  cette  force  & 
cette  douceur  du  S.  ECprit ,  qui  les  fait 
goûter  aux  c<fiurs  les  plus  durs  ;  qu^oti 
y  puifera  de  quoi  s'édifier  &  sMnftroire; 
que  les  Eccléfiadiques  y  apprendront  à 
enfeigner  les  peuples  quHls  ont  à  condui- 
re ;  qu'ils  y  trouvèrent  te  pain  de  la  pa- 
role dont  ils  les  doivent  nourrir ,  tout 
rompu  Si  tout  prêt  à  leur  être  diflribué; 
que  ce  livre  enfin  leur  tiendra  lieu  d*une 
bibliothèque  entière ,  les  remplira  de  it 
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fcience  éminente  de  J.  C.  k  les  mettrai 
en  état  de  la  commuDiquer  aux  autres. 
11  étoit* difficile,  comme  on  le  voit,  d*a« 
jouter  i  cet  élcge  9  fait  d*ailleurs  par  un 
Prélat  qui  avoit  une  grande  réputation 
de  piété.  Mais  M.  de  Chàlons  ,  devenu 
Archevêque  de  Paris  ,  condamna  ,  dès 
Tannée  fmvante  ,  l'Ëxpoihion  de  la  Foi 
Catholique  ,  la  nota  d'hérèfîe ,  &  de 
toutes  les  qualifications  âétriifantes  qu'on 
a  vues. 

Or  Pauteur  du  Problème  prétend  que 
la  dodrine  des  Réflexions  approuvées  à 
Chàlons  en  1695  ,  &  celle  de  rExpofî« 
tion  condamnée  à  Paris  en  i6g6  »  font 
àbfolument  la  même.  Pour  le  prouver , 
il  fait  un  parallèle  entre  ces  deux  ouvrai 
ges ,  h  montre  par  la  confrontation  d'un 
aflez  grand  nombre  cte  morceaux  ^  quMl 
n'y  a  aucune  différence  entre  eux  pour 
le  fond  des  chofes  ,  k,  prefque  point 
d'autre  que  celle  de  la  marche ,  ou  de  1 
la  méthode  ;  en  ce  que  PExpofîtion  de 
k  Foi  eft  en  forme  de  Catéchirme,  par 
demandes  h  par  réponfes,  au  lieu  que 
les  Réflexions  Morales  font  en  forme  del 
confîdérations.  Du  relie ,  il  ne  prononcel 
point  fur  le  fond  de  la  doétrine  :  là-def-f 
fus  ^  il  afft'éle  de  ne  prendre  aucun  partij 
Mais  il  9*appefantit  »  d'une  manière  biei 
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mortifiante  pour  le  Prélat ,  fur  la  contra- 
riété de  la  cenfure  h  de  Tapprobation  : 
il  dit  &  rebat  jufqu^à  poufler  toute  pa- 
tience à  bout,  que  la  cenfure  détruit  Pap- 
probation  ,  &  que  Tapprobation  détruit 
la  cenfure  $  qu^on  n'a  pu  cenfurer  ni  ap- 
prouver Tun  des  deux  Ouvrages  ,  fant 
approuver  ou  cenfurer  Tautre.  Pour  con- 
cluBon  ,  il  veut  qu'on  lui  dife  à  qui  des 
deux  il  doit  croire  ,  ou  de  PEvéque  de 
Chàlons  approuvant  avec  de«  éloges 
magnifiques  les  RéB&xions  Morales  ,  oa 
du  même  Prélat ,  Archevêque  de  Paris, 
qualifiant  rËxpofition  de  la  Foi,  d'ouvra- 
ge pernicieux. 

L'injure  étoit  fanglante ,  puifqu'on  fai- 
foit  entendre  quUl  fouffloit  le  froid  &  le 
chaud  en  matièrç  de  Religion  ;  pratique 
infâme  pour  un  Evéque.  Le  Parlement 
s*emprefla  d'arrêter  le  fcandale  ,  en  pro* 
fcrivant  le  Problème.  M.  d'Aguefleau  , 
alors  Avocat  Général ,  &  depuis  Chan- 
celier de  France  ,  en  parla  comme  d'ua 
libelle  dont  le  titre  feul  étoit  une  injure 
atroce^  il  dit  avec  autant  de  force  que  de 
jufteiTe ,  que  l'auteur  appelloit  en  juge- 
ment,  non "ièulement  la  Religion  d'un 
Archevêque ,  mais  fa  raifon  même  ;  qu'il 
l'accufbit  tantôt  d'héréfie,  &  tantôt  de 
c<)atradiélion  ;  que  d'un  côté  il  le  repré- 
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fentoit  comme  un  Evéque  digne  d'être 
compté  au  nombre  des  hérétiques  coa« 
vaincus*  d'une  doélrine  pernicieufe,  com- 
me un  des  plus  déclarés  Janfénilies  qui 
ait  jamais  pu  figurer  à  la  tête  de  cette 
feéte;  &  de  i^autre,  comme  un  Prélat  de 
foi  chancelante ,  incertaine  ,  contraire  à 
elle-même;  comme  un  juge  qui  approuve 
ce  qu'il  doit  condamner ,  &  condamne 
c'é  qu^il  doit  approuver  ;  hérétique  quand 
'  il  approuve ,    téméraire  quand  il    con* 

damne ,  également  incapable  de  conHan- 
ce  dans  le  parti  de  Terreur  &  dans  celui 
•    de  la  vérité.    Sur  quoi  ce  Magiftrat  élo- 
o^  quent  demanda  que  l'on  réprimât  la  li- 

cence,  avec  laquelle  on  répandoit  ainfi 
depuis  quelque  temps  des  libelles  inju- 
rieux à  la  dignité  épifcQpale  ;  qu'on  n'en 
connoilToit  pas  les  auteurs  ,  mais  qu'on 
pouvoit  dire  qu'un  Archevêque  du  carac- 
tère de  celui  qu'ils  injurioient  avec  tant 
de  noirceur,  ne  pouvoit  avoir  d'autres 
«nnemis  que  ceux  de  l'Ëglife.    On  fit 
droit  fur  le  réquifitoire  :  le  Problénïe  fut 
lacéré  êi  brûlé ,  devant  la  porte  principale 
de  Notre-Dame. 
^Solution     Un  Janfénifte  de  bas  ordre  dit  qu*un 
de  divers  pareil  Problème  ne  méritoit  point  d'autre 
Probiê.     foiution.    Mais  le  Père  Gerberon,  tou- 
^J^.    jours  franc  &  toujours  dur^  rendit  en  ces 
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termes  ce  qu*U  en  penfoit  :  Ce  n*eft  pas  tins  pont 
fur  ta  déclamation  d'un  Avocat  Général  la  paix  de 
mal  inftruit,  ni  fur  un  arrêt  donné  fatu  ^'^l'*'*» 
autre  inltruétion,  qu'on  doit  juger  d'un  <|uPGet- 
livre.  Le  Minière  Jurieu,  dans  Ton  traité  beron, 
de  la  Théologie  Myftique ,  s'en  exprime  chap.  6, 
dans  le  même  goût.  On  ne  répond  pas.,  P'  9* 
dit*it,  à  ces  fortes  d'objeétions,  avec  un 
arrêt  du  Parlement,  un  bourreau  &  un 
bûcher.    Mais ,   ni  le  Caivinitle  ,  ni  le 
Janfén.fte  n'ont  ici  pour  eux  qu'un  faux 
air  de  raifon.  Le  Parlement  prétendoit  ré- 
primer l'infbience,  &  non  pas  régler  la 
doélrinft^ 

Il  étoit  naturel  de  chercher  à  découvrir 
l'auteur  d'un  ouvrage  iî  peu  ménagé.  On 
le  rechercha  diligemment  en  effet ,  on 
raifonna ,  on  conjtâura ,  on  fît  des  im- 
putations ;  U  comme  il  n'étoit  point  de 
mal  que  l'équité  Janfénienne  ne  mit  fur 
nt  avec  tant  Ile  compte  des  Jéfuites,  le  Janfénille  ea 
voir  d'autres  |fûus-t)rdre ,  dont  je  viens  de  parler,  pu* 
Wfe.    On  fit  Ib'Ja  q"C  ïc  Problème  ne  pouvoit  fortir 
Problêtiie  fat  Ique  d'un  atelier  Molinien.  £t  la  grande 
rte  principale  Iraifon  qu'il  en  apportoit,  c'eft  que  les  Jé- 
Ifuites  avoieirt  eu  feuls  intérêt  à  décrier 
re  dit  qu*un  VInftruâion  Paftorale  de  Paris.  Où  eft  la 
point  d'autre  ludeur?  où  eft  même  le  bon  fens?    Ea 
rberon ,  tou*  Kondamnatlt  l'Expofition  de  la  Foi ,  qui 
fendit  en  ces  fontençit  tout  le  veoia  du  Janféaifme» 
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leur  faire  honneur  d*une  pièce  digne ,  à 
fonfens,  des  Augu(lini;?n>  les  plus  ré* 
nommés.  £n  effet ,  dans  les  trois  confé« 
renées  des  Dames  Savantes ,  quMI  côm* 
pofa  depuis ,  la  trôifième  e(t  employée  à 
prouver  que  ee  Problème  étoic  Touvrage 
d'un  Auguftinien.  Dans  Tapologie  qu'il 
Ht  de  cette  pièce  là  même,  il  foutint  en- 
core qu'on  avoit  tort  de  l'attribuer  aux 
Jéfuices.  £nBn ,  dans  les  interrogatoires 
qu'il  fubit  quand  par  la  fuite  il  fut  arrêté, 
il  confefla  nettement  qu'il  avoit  compofé 
l'apologie  du  Problème  ,  t(in  ^e  faire 
fentir  le  ridicule  de  l'imputation  qu'on  en 
faifoit  à  la  Société.  Bien  des  gens  ont  cm 
pouvoir  juger  fans  témérité ,  que  le  PrQ* 
blême  étqit  l'ouvrage  de  Dom  Thierri  de 
Viainne ,  confrère  de  Dom  Gcrberon , 
&  fameux  Janfénifte  lui  même.  Quand  à 
fon  tour  il  fut  arrêté ,  on  en  trouva  danf 
[Tes  papiers  une  copie  écrite  de  fa  main, 
qu'il  ne  put  défavouer,  &  fur  laquelle, 
Icomme  fur  le  relie  du  mydère ,  il  fe  dé* 
Ifendit  alTez  mal.  Le  Problème  n'eut  pas 
lun  meilleur  fort  à  Rome  qu'à  Paris  :  il 
|y  fut  profcric ,  le  deux  Juillet  1700 ,  par 
m  décret  du  Saint  OfHcf .  Mais  un  décret 
i'un  tout  aufre  éclat,  émané  du  même 
lieu  dès  l'année  précédente  ,  abforboic 
l'attention  de  toute  la  France ,  partagée 
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par  ^admiration  entre  les  deux  aiglei  de 
Ton  Clergé,  H  l*on  peut  s'exprimer  ainfi. 
Tout  le  inonde  ne  s'y  occupoic  encore 
que  de  .la  cenfure  qui  avoit  été  pronon- 
cée contre  la  fameufe  Explication  des 
*  maximes  des  Saints  fur  la  vie  intérieure , 
compofée  par  Fénélon  «  h  pourfuivie  par 
BolTuet. 

Après  la  conclufîon  pacifique  de$  con- 
férences d'Ury,   &  la  foumiflîon  fincère 
de  Madame  Guyon ,  il  y  avoit  lieu  de 
préfumer  que  la  paix  étoit  à  jamais  réta* 
blie.  Cette  malheureufe  difcuifion  ne  de- 
mandoit  plus  en  etFet  qu*un  profond  ou- 
bli pour  expirer  dans  les  ténèbres ,  d'où 
la  feule  importance  qu*on  lui  donna  pou« 
voit  la  faire  fortir.    Mais  ,  ni  les  agref* 
feurs,  ni  les  défenfeurs  de  ce  qu'on- ap« 
pelloit  pur  amour ,  n'étoient  contens  de 
ce  qu'on  avoit  flatué  jufques-là,  pour 
mettre,  d'un  côté ,  la  vie  intérieure  ài 
Tabri  de  toute  illulion,  h  de  l'autre ,  pour] 
en  accréditer  les  pratiques  les  plus  par^ 
faites.    On  a  vu  que   M.  de  Mes^uxil 
avouant  d'abord  qu'il  avoit  peu  lu  lesl 
livres  myftiques,  ne  fit  pas  difficulté  d*en| 
prendre  une  première  connoiifance  dani 
ranalyfe  qu'en  fit  k  cette  fin  le  pieu] 
Abbé  de  Fénélbn.    ^ai»  Boifuet,  géni^ 
propre  i  tout^  à,  doué  en  pardculie 
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un  ouvrage  contraire ,  qu'il  ne  croydlt 
pas  moins  utile.  Il  s'y  propofoit  de  ven- 
ger ceux  qu'on  appelloit  nouveaux  myfti* 
ques  ,  des  imputations  flécrilTar  :es  dont 
on  les  chargeoit;  de  montrer  que  leur 
.doârine  n'a  voit  rien  de  commun  avec 
celle  de  Motinos,  rien  qui  dût  alarmer, 
riçn  même  de  nouveau.  Il  prétendoit  que 
les  contemplatifs  les  plus  refpeélés  daas 
tous  les  Gècles ,  s'étoient  fervi  d'expref. 
fions  aufli  extraordinaires  que  les  moder- 
nes qu'on  s'efForçoit  de  décrier  ;  &  qu'il 
étoit  injude  de  prendre  ces  termes  à  la 
lettre  ,  dans  les  écrits  des  uns  plutôt  que 
dans  ceux  des  autres.  Il  y  avoit  du  vr^ 
dans  cçs  principes  :  mais  à  combien  ^'é- 
cueils  leur  développenient  n'expofoit  -  il 
pas? 

Dès  que  M.  de  Meaux  eut  achevé  It 
première  partie  de  fon  ouvrage,  c'eft  tout 
ce  qui  nous  en  eft  parvenu  ;  il  pria  M. 
de  Fénélon  qu'il  venoit  de  Tacrer  Arche- 
vêque de  Cambrai ,  de  l'honorer  de  foa 
approbation  ,   comme   avoient  déjà  fait 
M.  l'Archevêque  de  Paris  k  M.  l'Evé- 
que  de  Chartres.  Cette  défc^rence  fut  d'au- 1 
tant  plus  fufpcéte  au  nouvel  Archevêque,! 
qu'il  lui  étoit  revenu  de  divers  endroits  , 
que  M.  de  Meaux  faifoit  gloire  auprès] 
4e  :Ces  atnis  >  de-  l'avoir  obligé  de  renoa* 
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ter  ^  Tes  erreurs ,  fc  qu'il  en  vouloit  tirer 
une  rétraétation  au  moins  indireéte ,  & 
ftlTez  authentique  pour  l'engager  d'hon» 
neur  à  ne  point  écrire  fur  le  même  fujet. 
Cependant  il  n*ttvoit  pas  le  moindre  doute 
qu'il  n'obtînt  l'approbation.  IVIais  l'Ar- 
chevêque de  Cambrai ,  prêt  à  partir  pour 
fon  diocèfe  ,  n'eut  pas  jette  le  premier 
coup  d'œil  fur  le  manufcric  qu'on  lui 
«voit  lailTé,  qu'il  regarda  l*approbiitioti 
qu'on  lui  dcmnndoit  comme  un  piège  ten- 
du à  fa  bonne  foi,  comme  un  inllrument 
qu'on  vouloit  tenir  de  fa  main  \  pour  là 
dé>honorer ,  lui  h  fes  amis. 

li  y  vit  avec  furprife  que  l'auteur  ten» 
doit  princip,)lement  à  réalifer  la  fuppoQ- 
tion  d'une  hdrélie  déguifée,  qui  ne  diffé- 
roit  en  rien  de  celle  que  Rome  avoit 
condamnée  dans  les  écrits  de  Molinos  ; 
qu'il  rapportoit  quantité  de  paflagcs  tirés 
des  livres  de  Madame  Guyon  ,  aaxqueU 
il  donnoit  les  fens  les  plus  horribles  du 
Molinofifme  ;  quoique  M.  de  Meaux  lui- 
même  eût  judiâé  la  foi  de  cette  Dame 
par  un  certidcat  authentique,  &  qu'il  eût 
encore  alTuré  que  dans  ces  fortes  de  ma*' 
tières ,  il  ne  s'agiffoit  pas  des  conféquen- 
Ges  éloignées  qu'on  peut  tirer  d'un  prin- 
cipe ,  mais  qu'on  défavoue ,  ni  de  quel- 
ques façons  de  parler  qui  font  exagérées^^ 
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mais  qu*on  peuc  ramener  à  P€xaélitu*1e. 
Il  déclara  donc  avec  toute  la  iranchife 
qui  lui  étoit  naturelle ,  quMI  n^upprouve- 
roit  point  un  ouvrage  fait  exprès  pour 
diffame^  une  femme  qu'il  avoit  edinii^e, 
&  traitée  avec  edime  devant  pluikurs 
perPonnes  de  confidération  qui  avoient 
confiance  en  lui;  que, Ton  nom  k  la  tétv 
d^un  pareil  ouvrage  ne  ferviroit  qu'à  rap* 
peller  les  liaifons  qu'il  avoit  eues  avec 
elle,  &  dont  il  jugeoit  beaucoup  plus  à 
propos  de  laiHVr  perdre  le  fouvenir;  qu'il 
s'intértflbit  peu  aux  écrite  de  cette  per^ 
Tonne;  mais  qu'un  Kvéque  devoit  à  fa 
propre  répiitation ,  ainH  qu'à  la  charité 
&  il  la  juflice ,  de  ne  pas  reconnoftre 
authentiquement  qu'elle  eût  enfeif^né  des 
erreurs  mondrueufes  &  dignes  d'un  chà^ 
timent  exemplaire  ;  convaincu  ,  comme 
îl  en  étoit ,  &  comme  elle  l'avoit  déclaré 
elle  •  même  en  tant  de  rencontres  ,  que 
jamais  ce  ne  fut  là  Ton  intention. 

Ainfî  rtfufft-t-il  invinciblement  de  rien 
faire,  par  où  M.  de  Meaux  parût  l'avoir 
attaché  à  Ton  char ,  dans  fon  triomphe 
prétendu  fur  le  Quit'tifme.  Plus  fenfible 
encore  à  l'injure  de  Tes  amis  qu'on  pei- 
gnoit  des  plus  noires  couleurs,  qu'à  fon 
intérêt  propre  ,  &  qu'à  tous  les  rifques 
Qu'il  alloil  courir  y  il  continua  fon  our 
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Vrage  »  k  le  tint  prêt  à  paroltre  en  cas 
de  befoin ,  pour  montrer  au  public  com- 
bien la  doélrine  de  ces  ami*  étoit  diffIS* 
rente  de  celle  qu*on  leur  Imputoit.  Cepen* 
dant  M.  de  Meaux  fe  récria  étonnam- 
ment ,  fur  le  refus  de  l'approbation  qu'il 
tvoit  demandée  :  il  en  nt  une  ofFiire, 
non  pas  de  fimple  convenance  &  d'é- 
gards ,  mais  de  devoir  êi  de  confcience. 
Il  prétendoit  que  l'Epifcopat  alloit  parol- 
tre divifé ,  que  le  pubiic  pénétrerott  la 
caufe  de  cette  divifîon ,  h  qu'il  en  réful- 
toroit  un  véritable  fcandalc.  Maïs  il  eut 
beau  dire  &  tonner ,  M.  de  Cambrai  de* 
ineura  inébranlable  dans  fa  première  ré(b* 
Itttion.  It  étoit  manifefte  que  le  rtfus  de 
l'approbation ,  fort  fecret  jufqu'à  ce  mo- 
ment, ne  laifferoit  voir  de  mélîntelligence 
entre  iea  deux  Prélats ,  qu^autant  qu'on 
viendroif  à  le  divulguer.  Or  M.  de  Meaux 
étuit  maître  abfolu  du  fecret  :  il  lui  étoit 
donc  auili  facile  d'obvier  an  fcandale, 
(|ue  de  garder  le  filence.  Mais  il  ne  fut 
pas  maître  de  fon  reflentiment ,  ou  du 
moins  de  fes  paroles.  Telle  fut,  dans  l'o- 
pinion des  perfonnes  inUruites  &  jufteSf 
la  caufe  première  de  ce  taille  démêlé. 

Beaucoup  d'autres  cenfeurs  la  vont 
chercher  dans  ta  ja^ouGe  d'un  Prélat  éta- 
bli au  faite  de  la  gloire  épifcopalo  & 
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littéraire  ,  contre  un  jeune  Prélat  que 
fa  réputation  extraordinaire  d'efprit  & 
de  capacité ,  jointe  à  (es  vertus  aimables 
autant  qu*intègres  &.  pures  ,  fembioifi 
deftiner  'aux  plus  grandes  chofes  ;  vu 
fur  •  tout  qu'à  la  fieur  de  Ton  âge  ,  il 
avoit  rempli  avec  une  diftinélion  fans 
exemple  l'office  de  Précepteur  des  en- 
fans  de  France.  Déjà  ils  avoient  con- 
couru enfemble  pour  la  charge  de  pre* 
mier  Aumônier  de  la  DucbeiTe  de  Bour- 
gogne ;  &  quoique  le  Prélat  ancien  Teût 
emportée  ,  on  prétend  que  jamais  depuis 
il  n'avoit  vu  de  bon  œil  Ton  jeune  con* 
current.  On  ajoute  qu'ayant  à  fe  repro- 
cher la  pluralité  des  bénéices,  il  ne  l'a- 
voit  pas.  vu  d*un  œil  moins  chagrin  fe 
démettre  ,  en  devenant  Archevêque  , 
tant  d'une  Abbaye ,  que  d'un  médiocre 
Prieuré.  Le  pieux  Fénélon  n^avoit  même 
accepté  Ton  Archevêché  qu'à  condition 
qu'il  réfideroit  neuf  mois  de  chaque  an- 
née dans  fott  diocèfe  ;  c'ell-à-dtre  qu'il 
ne  pafleroit  aupr.ès  de  Tes  augudes  élèves 
que  Us  trois  mois  de  vacance  accordés 
par  les  Canons. 

De  là,  toutes  les  accufations  que  les 
partifans  de  M.  de  Cambrai  ,  h  bien 
des  indifférens  même  formèrent  contre 
h  pureté  du  zèle  brûlant  que  marqua 
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M*  de  Meaux  ,  dans  la  pourfuite  du 
nouveau  Quiétirme.  Les  partifans  de  ce- 
lui-ci >  au  contraire  9  ont  crié  ^  l'in« 
jure  '^' à  !a  calomnie,  d'accufcr  d'en- 
vie &  de  vengeance ,  des  fentimens  leâ 
plus  odieux  &  les  plus  abjeéts  »  un  Ëvé- 
que  donc  la  gloire  montée  à  fon  com- 
ble ne  pouvoit  plus  croître  ^  qui  voyoit 
toutes  les  renommées  au  dtfTuus  de  la 
Tienne ,  qui  occupé  toute  fa  vie  à  com- 
battre les  ennemis  de  la  Religion,  étoit 
forti  'viélorïeux  de  tous  Tes  combats  , 
qiii  toujours  enfin  avoit  témoigné  n'a- 
voir d'autres  intérêts  que  ceux  de  l'E- 
glife  5i  de  la  vertu.  A  ces  éloges  ,  trop 
bien  fondés  pour  y  donner  atteinte  ,  on 
ne  laiHbit  pas  de  répliquer  ,  (|tie  la  paf- 
fion  de  la  gloire  ,  plus  qu'aucune  autre  , 
ne  dit  jamais ,  c'ed  afTez  ;  que  l'homme 
parvenu  au  point  fuprcme  de  l'élévation  | 
craint  autant  d'en  voir  un  autre  prendre 
place  à  fes  côtés ,  qu'i!  fouffriroit  impa- 
tiemment, dans  un  degré  plus  bas  >  de  le 
voir  au  dc(fus  de  fa  tête. 

Sans  prendre  parti  dans  cette  caufe  , 
dont  l'hifloire  ne  doit  qu'expofer  l'état , 
revenons  •  en  au  grand  principe  de  la 
charité  &  dé  la  prudence  évangélique  ; 
favoir  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  de 
fcruter  Us  cœurs.  Obiervons  néanmoins-, 
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d'un  côté  ,  que  les  grands  hommes  ont 
aflëz  communément  de  granc^.s  foibles  ; 
&  de  Tautre  y  que  les  âmes  fenfibies ,  les 
plus  pjeufes  même  &  les  plus  ingénues , 
fe  préfervent  rarement  de  Texagération , 
dans  les  plaintes  qui  leur  font  arrachées 
par  la  vivacité  du  chagrin,  Ainfî  donc  ^ 
pour  ne  rien  avancer  d-in^uRe ,  ni  dMa» 
certain ,  tenons-nous-en  ^  ce  qa*ont  fait 
&  publié  les  deux  parties.  Là-deifus  mé» 
me ,  fî  quelqu^un  veut  juger ,  qu'il  taifTç 
encore  les  intentions  à  part ,  &  ne  pro- 
nonce que  fur  des  aveux  exprès  ,  ou  fur 
des  faits  dont  la  conféquence  ne  foit  pas 
moins  concluante. 

Quelles  que  pufTent  être  lei   ^ifpofi- 
tions  de  M.  Bofluet,  il  efl  confiant  qullj 
fut  exceflivement  piqué  du  refus  de  l'ap. 
probation  faite  à  fon  ouvrage  ;  certes,  i!| 
ne  te  diffimula  point ,  dans  un  autre  ou- 
vrage qu'il  fît  enfuite  ,  &  qu'il  intituU 
Relation  fur  le  Quiétifme.  Son  humeu^ 
eût  toutefois  abouti  à  fort  peu  de  chofe 
fi  M.  de  Fénélon  eAt  pu  fe  défaire  de  1^ 
prévention  où  il  étoit  touchant  la  nécerj 
Cté  de  juftifier  les  myftiques  ,  dont  lef 
fpéculations ,  fouvent  inintelligibles  au? 
Théologiens  même,  palTent  abfolument  il 
portée  du  commun  des  fidèles.  Mais  foif 
ument  peifua4é  qu'on  pou  voit  dès  cetj 
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vie  timer  Dieu  continuellement  h  uni* 
quement  pour  lui  •  même  ,  fans  aucun 
motif  de  crainte,  ni  dVfpérance,  il  fe  fai** 
foit  un  devoir  de  le  perfuader  aux  au* 
très  ;  quoiqu-au  fond  il  fût  indubitable 
quMI  erroit  félon  tous  les  principes  :  cette 
perfedtion  confommée  n*appartient  qu*aux 
bienheureux  qui  font  dans  le  Ciel.  Sur 
quoi  l'on  peut  néanmoins  dire ,  que  s^ii 
eft  des  erreurs  honorables,  aufii  bien  que 
des  fautes  heureufes ,  il  n*en  étoit  point 
qui  pût  faire  plus  d'honneur  que  celle-ci 
à  l'ame  pure  qu^un  excès  de  piété  (bule« 
ment  y  avoit  induite.  Mais  qiVeile  paya 
cher  cet  honneur  !  Ce  fut  pour  elle  t;ne 
(burce  intarilTablt  de  chagrins  &  dMnfor* 
tunes ,  ou  pour  en  parler  plus  jufte  ,  do 
tribulations  &  d*épreuves  ,  bien  propren 
à  la  détromper  en  lui  faifant  éprouver  que 
Pamour  le  plus  pur  ici-bas  peut  toujouri 
s^épurer  davantage. 

Le  deffein  de  ce  Prélat  n'avoit  été  d'a- 
bord que  d'expliquer  &  développer  les 
trente  -  quatre  articles  des  conférences 
dWy,  en  joignant  à  chacun  d^eux  les 
fcntimens  &  les  expreffions  mêmes  des 
auteurs  fpirituels  univerfellemcnt  révérés. 
L'auteur  communiqua  cette  première  pro- 
duôion  à  M.  de  Noailles  &  à  M.  Tron- 
fon  )  qui  tous  deux  avoient  été  CommiC* 
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faires  dans  les  conférences ,  &  qui  n*/ 
tirouverent  rien  à  reprendre  :  mm  il  ne 
jugea  pas  qu*il  convînt  de  la  communi* 
quer  au  troifième  Commiflaire  ;  c'eft*à- 
dire  àvM.  Bofluet,  après  avoir  refufé  fa 
propre  approbation  à  un  ouvrage  de  ce 
Prélat.  Ce  fut-là  une  fource  nouvelle  de 
mécontentement  &  d^aigreur.  M.  de  Cam- 
brai ne  s^en  difpofa  pas  moins  à  publier 
fon  livre.  Déjà  il  le  révifoit  à  ce  defTein  « 
&  il  ne  le  trouva  pas  fufETant  pour  rem* 
piir  fes  vues.  Il  lui  donna  plus  d'éten** 
due  ,  h  en  même  tcnvps  plus  d^ordre  , 
plus  de  liaifon  ,  plus  de  nerf  &  de  foli- 
dité.  Dans  cette  forme  nouvelle ,  qui  ne 
s*écartoit  pas  du  fond  de  la  première , 
(jui  du  moins  en  confervoit  Tidée  princi-f 
pale  ,  toute  la  doârine  des   myftiques 
étoic  réduite  à  un  certain  nombre  de  maxi- 
mes ,  dont  chacune  étoit  appuyée  de 
Tautorité  de?  Ecrivains  célèbres   en  ce 
genre,  tant  anciens  que  modernes.  Ces 
paflages  fervoient  tout  à  la  fois  de  preuve 
&  d'explication  à  la  maxime  fous  laquelle 
ils  étoient  rangés.  L'ouvrage  ainfi  rédigé 
fut  communiqué  de  nouveau  k  M.  de 
Noailles ,  qui  le  trouva  trop  long ,  trop 
chargé  de  citations ,  &  qui  engagea  l'au- 
teur à  l'abréger  ^  ou  plutôt  à  le  mutiler 
&  à  l'énerveri 
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Ainfi  la  docilité  de  M.  de  Cambrai 
lui  fit  gâter  fon  ouvrage.  Le  retranche- 
ment qu'il  y  Ht  en  particulier  des  auto- 
rités d'une  foule  d*auteurs  refpeâables» 
le  dépouilla  de  ce  qui  en  faifoit  la  force 
principale,  &  pour  ainfi  dire ,  la  fauve- 
garde.  Avant  cette  Cuppreflion  ,  on  ne 
pouvoit  l'attaquer ,  fans  attaquer  en  mé« 
me  temps  les  plus  profonds  &  les  plus 
faints  myftiques  de  tous  les  â^cs  ;  au  lieu 
qu'après  le  dépouillement  où  on  l'avoit 
réduit ,  il  prétoit  le  fianc  à  tous  <es  traits, 
fans  plus  rien  avoir  qui  lui  fervît  de  bou- 
clier. Ce  n'eft  pas  que  l'Eglife  ,  tou- 
jours éclairée  par  le  S.  Efprit,  n'y  eût 
découvert  l'erreur  fous  toutes  ces  en- 
veloppes, Ci  les  maximes  ainfi  remparées, 
pour  ainfî  dire,  euflent  eu  le  même  fens^ 
que  préfentées  à  ^nud  :  mais  comme  le 
fens  de  l'auteuf*  3  ou  le  fens  littéral  & 
naturel  d'une  propofition  ,  qui  efi  le  feu! 
dont  juge  l'Eglife ,  dépend  fur  -  tout  ■ -^ 
ce  qui  l'accompagne  ,  de  ce  qui  la  pré- 
cède &  la  fuit  y  en  un  mot  de  ta  contex- 
ture  générale  d'un  écrit  ;  ce  qu^on  jugea 
erroné  dans  le  livre  des  M-iximes  après  fa 
réduiaion,  eût  peut-être  été  jugé  tout  dif- 
féremment ,  avant  des  fuppre^ions  qui 
lui  avoient  ôté  cette  contexture,  &  toute 
fon  encliataure. 
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Quoi  qu^il  en  foit  ^  Touvrage  ainfï  âé* 
figuré  fut  encore  communiqué  i  M.  de 
Noaitles  ,  qui  le  garda  trois  fcmaines, 
pendant*  lefquelles  ii  l'examina  foigneu- 
fement  avec  deux  habiles  Théologiens  ^ 
les  Docteurs  Beaufort  &  Pirot ,  dont  le 
dernier  étoit  fort  attaché  h  M.  Bolfuet. 
Ils  marquèrent  à  l^auteur  quelques  en- 
droits qu'ils  jugeoient  devoir  être  retou- 
chés ;  &  M.  de.Cambrai  pouffant  la  do- 
cilité, ou  la  déférence,  auiTi  loin  qu*elle 
pouvoit  aller  ,  fit  fur  le  champ ,  &  fous 
les  yeux  de  M.  de  Paris ,  tous  les  chan- 
gemens  que  Ton  d(îfiroit.  M.  de  Noailiea 
exigea  de  plus  que  cet  ouvrage  ne  patôt 
point  avant  celui  de  M.  Bofftiet;  à,  la 
fimplicité  géuéreufe  de  Fénélon  le  fit  en« 
core  déférer  k  cette  demande.  Il  y  enga-^ 
gea  fa  parole  ;  h  comme  il  repartoit  pour 
Ion  diocèfe,  il  recommanda  fortement 
à  des  amis  qu'il  chargeoit  de  foti  manuf- 
crtt  pour  en  diriger  l'impreflionv,  d'obfer- 
ver  religieufement  fa  prometfe  :  mm  par 
«n  concours  de  circonftunees ,  qu'il  efl; 
lu  moins  inutile  de  rapporter ,  ces  amis 
recrurent  obligés  à  être  plus  déBans  qu'il 
ne  rétoit  lui  même.  Ainfi  Touvr^ge  de 
M.  de  Cambrai ,  fous  le  titre  d'Explica- 
tion des  maximes  des  Saints  fur  la  vie 
intérieure  ,  fut  mis  au  Jour  quelques] 
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mois  avant  t'IndruAion  de  M.  de  Meaux 
fur  les  états  d'oraifon. 

Mais  à  peine  il  parut  quelque  exem- 
plaire des  Maximes,  que  ce  furent  des 
clameurs  épouvantables  ,  &  un  déchaî- 
nement univerfei  contre  cet  ouvrage. 
Ce  qui  fuit  en  préfente  la  preuve  ,  6e 
en  fait  au  moins  entrevoir  la  caufe. 
La  ville  k  la  Cour  ,  dit  M.  Bgffuet  ,  Re'ar. 
la  Sorbonne ,  les  Communautés ,  les  fa-  ?.;L9"'^ 
vans  ,  les  ignorans  ,  les  hommes  ,  les 
femmes  ,  tous  les  ordres  ,  f^ns  excep- 
tion furent  indignés  du  raffinement  d*ex- 
preliions  ,  de  la  nouveauté  inouie ,  de 
Tennè  "  inutilité  &  de  Pambiguité  de 
cette  uc  étrine.  En  efFit  ,  mille  &  mHle 
bouches  crièrent  i  la  fois ,  que  le  nou- 
vel ouvrage  étoit  le  Quiétifme  tout  pur, 
mafqué  néanmoins  &  infidieufement  d^ 
guifé  ;  que  c'étoit  une  juftiQcatioo  fcan- 
daleufe  d'une  femme  h  d*une  doétrine 
judement  diffamées  ;  qu'H  ne  faifoit  que 
revêtir  de  belles  couleurs  Texclufion  de 
l'efpérance  Chrétienne  ,  &  ^e  Tindiffé- 
rence  pour  le  faiut.  Mais  H  le  fracas  fut 
horrible,  fut  -  il  ép.'ement  naturel,  ou 
fortuit?  Eft-il  rsifonnable  de  croire  qu*il 
n'y  eut  pas  des  rcflbrts  cachés,  qui  firent 
parler  jufqu'aux  automates?  que  les  igno- 
rans ,  vraies  machines  dans  cette  pièce  ) 
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crièrent  fans  qu*on  les  fit  crier  ?  t)ue  I» 
haute  \  abQrufe  fpiritualité  qui  régnoit 
dafls  cet  ouvrage  ,  n'imposai  pas  plu- 
tôt aux  fimples  ,  qu'elle  ne  les  fcan* 
daihsât? 
/5/</.Re-  Mais  après  qu'on  eut  entendu  Pora- 
BolTuet  ^'^  ^"  Ckrgé  s*écrier  que  la  nouvelle 
fur  le  PrifciUe  avôit  trouvé  foh  Montan  ;  qui 
QviJét.  put  craindre  autre  chofe  dans  l'expref- 
fion  de  Tes  alarmes,  finon  de  manquer 
d'énergie  ?  Et  quand  on  vit  un  fi  grand 
homme  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi,  en 
fondant  en  larmes  ,  &  en  demandant 
pardon  à  Sa  Majeflé  de  ne  lui  avoir 
pas  révélé  plutôt  k&  pratiques  des  nou- 
veaux Molinofiftes;  quelle  dût  étrç  l'hor- 
reur &  l'indignation  d'un  Monarque 
fi  vif  fur  les  intérêts  de  la  Religion  , 
dont  on  lui  montroit  l'ennemi  capital 
dans  le  Précepteur  des  Princes  Tes  petits- 
fils  ?  La  plupart  des  courtifans  parta- 
gèrent,  ou  feignirent  de  partager  les 
alarmes  du  Monarque.  Les  Prélats  les 
plus  aifidus  à  la  Cour,  ou  les  plus  am* 
bilieux  ,  parlèrent  avec  toute  la  véhé- 
fnence  que  peut  infpirer  la  ^aloufie  de 
•la  faveur.  Bien  des  Seigneurs  qui  por- 
toient  envie  à  ceux  qui  étoient  coniiutf 
par  leur  attachement  pour  M.  de  Cam« 
brai  ^  &  particulièrement  aux  Ducs  de 
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Chevreure  k  de  Beauvilliers ,  manœu- 
vrent pour  les  faire  envelopper  dans  f» 

difgrace. 

Cependant ,  quoique  M.  de  Meaux 
fê  foit  trouvé  ^  la  tête  d^un  parti  aban- 
donné à  ces  odieufes  paifions  ,  noua 
nous  garderons  bien  de  fes  lui  attribuer. 
Nous  préfumpns  bien  plus  volontiers  « 
qu'un  Ëvéque  Ci  ardent  pour  la  Foi  qu^if 
avoit  défendue  toute  fa  vie ,  ne  fut  em- 
porté que  pitr  Ton  zèle,  &  qu'il  vit  les 
chofes  telles  qu*il  les  repréfenta.  Mais  il 
eft  clair  aulTi,  par  la  dureté  de  fe^s  expref- 
Hons,  Hi  par  l'appareil  qu*ii  mit  dans  fes 
démarches ,  que  (on  zèle  eut  trop  de  cha- 
leur, &  ne  fut  rien  moins  qu*eJcempt  d'a- 
mertume. Aujourd'hui  qu'on  envifage  de 
fang  froid  ceS  misères,  comment  regar- 
de ■  t  -  on  fa  fupplique-  larmoyante  aux 
pieds  de  Louis  XIV  ,  finon  comme 
une  parade  auffi  ridicule  par  fon  objet, 
que  mcfféante  au  perfonnage  qui  fe 
donnoît  en  fptélacle  ?  Scène  au  relie 
qu'il  n'eft  pas  polfible  de  révoquer  en 
doute  ,  après  qu'elle  lui  a  été  reprochée 
par  un  écrit  public  de  M.  de  Cambrai , 
fans  que  jamius  il  fe  foit  mis  en  devoir  de 
la  défavouer.  Comment  encore  Penten- 
droit  on  aujourd'hui  comparer  les  rap- 
I  ports  de  Madame  de  Guyon  &  de  M» 
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de  Cambrai  «  avec  ceux  de  Prifcilte  et 
de  Monun  ;  ou  feulement  rapprocher 
du  nom  de  Montan  celui  de  Fénélon; 
c*e(l  à-dire  donner  lieu  à  la  malignité 
d'imputer  aux  moeurs  angéliques  de  Fé- 
nélon les  infamies  de  Montan? 

Toute  la  mo  lération  de  M.  de  Cam* 
Brai  ne  put  tenir  contre  des  traits  fi 
déchlrans.  Il  éclata  lui-même,  h  fe  plai- 
gnit vivement -que  le  foulévement  gé- 
néral qui  fe  faifoit  tout  à  coup  contre 
lui,  étoit  I*tfflt  de%  rtflbrts  que 'M.  de 
Meaux  avoit  mis  en  jeu.  Il  favoit  que 
les  perfonnes  incapables  d'entendre  (un 
Jiyre ,  h  qui  ne  l'avoient  pas  lu ,  éle^ 
voient  U  voix  encore  plus  haut  que  les 
autres.  Il  affure  que  M.  de  Meaux  lui 
avoit  fait  dire  qu'il  lui  enverroit  Tes 
remarques  fur  les  Maximes  ,  &  qu'il 
s'étoit  montré  difpofé  à  les  écouter  fans 
prévention  i  d'où  il  conclud ,  que  fî  au 
lieu  de  fe  lamenter  aux  pieds  du  Roi, 
M.  BoiTuet  avoit  averti  Sa  Majeflé  qu'il 
avoit  pris  des  mefures  avtc  l'auteur 
pour  retoucher  l'ouvragç  ^  Elle  auroit 
été  tranquille,  &  le  foulévcment  feroitj 

tombé. 
Soit    par  le   procédé   contraire  ,   foit] 
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fui  avoit  fingutiérement  eQimé  M.  de 
Fénéion  avant  qu'on  l*accu>ftt  de  Quié- 
tifme,  en  conçut  une  averfion  pour  le 
moins  égale  à  PeQiroe  dont  il  Ta  voit 
honoré.  Ce  Grince  ,  revenu  des  égire* 
mens  de  fa  jeunelFe,  de  plus  vif  que 
jamais  fur  Particle  de  la  Hheligion,  s'é- 
toit  fait  une  idée  effroyable  du  Quié- 
tiCme  :  il  ne  fe  pardonnoit  point  à  \u> 
même ,  d^avoir  confié  Péducation  du 
Prince  qui  devoit  lui  fuccéder ,  à  un 
hérétique  infâme ,  à  un  feâateur  de  Taf- 
freux  Moiiaos,  à  un  hypocrite^  dont  iet 
mœurs  n'étoient  pas  moins  corr4}mpuei 
que  la  Foi  :  cer  c'étoit  fous  ces  cou* 
leurs  que  des  courtifans  j»loux  k  affa- 
més de  dépouilles  ne  ceffoient  de  lu| 
repréfcnter,  tant  M.  de  Cambrai,  que 
Tes  proches  &  Tes  amis.  Il  fut  relégué 
dans  Ton  diocèfe.  Ses  parens  furent  dé- 
pouillés de  leurs  emplois.  Entre  Tes  amis, 
les  uni  furent  contraints  de  quitter  la 
Cour;  on  en  rcduifit  d'autres  à  fe  dé- 
clarer contre  lui  ;  àc  ceux  à  qui  l'on 
ne  put  arrach;'r  un  fond  d'dlime  trop 
évidemment  mérité,  ne  purent  que  gé« 
mir  en  fecret ,  &  garder  au  dehors  un 
profond  fifence.  Son  augude  &  géné- 
reux élève  ,  le  Dauphin  ,  auparavant 
Duc   de  Bourgogne)  qui  lui  demeura 
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Inv  olablement  fttaché  ,  fut  réduit  luK 
même  i  le  plaindre  en  Tecret,  en  atten- 
dant le  témpt  propre  à  le  jufiiiicr  aux 
yeux  de  Tuniverf.  Perlonne  n'ofoit  en- 
tretenir de  commerce  avec  lui ,  &  il 
n'ofoit  Ce  récltmier  de  perfonne  ;  tant 
le  danger  étoir  imminent  puur  quicon* 
que  eût  encore  paru  fon  ami.  En  un  root, 
il  ne  manqua  rien  à  fon  humiliation  ,  ni 
BU  triomphe  de  fon  adverfaire  «  fi  toutes 
fois  ta  ruine  d'un  rival  tel  que  Fénélon^ 
put  jamais  être  un  fujet  de  triomphe. 

Ceoendant  on  parla  de  fe  mettre  en 
melure,  tant  pour  arrêter  les  progrès  du 
nouveau  Quiétifme,  que  pour  rétablir  la 
concorde  entre  les  chefs  des  deux  partisv 
M.  de  Noailles,  ami  de  IVI.  Bofluet  & 
de  M.  de  Féné'on,  travailla  d'abord  à  les 
réconcilier^  &  garda  la  neutralité,  tandis 
qu'il  eut  quelque  efpérance  d'y  réulTir. 
Mais  quand  il  vit  l'inutilité  de  fes  efforts  « 
il  fe  déclara  pour  M.  de  Mcaux,  qui 
n'oublia  rien  pour  s'attacher  encore  M, 
des  Marais ,  Evéque  de  Ghartres ,  Prélat 
éclairé ,  très-pieux ,  &  fort  en  crédit ,  à 
raifon  de  la  confiance  qu'avoir  en  lui 
Madame  de  Maintenon ,  dont  il  dirigeoit 
la  confcience.  Ces  deux  Prélats  eurent 
pour  M.  de  Cambrai  beaucoup  plus  d*é* 
gards  perfonnels  que  M.  BoiTuet  :  ils  no 
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s*enc^fl;er«nt  pay  même  il  fouttnir  toui-à* 
fait  ta  doctrine  de  celui  ci  en  mutière  aP- 
ccrique.    Au  moins  e(t-*l  conlUnt  qu'on  • 
n'accufa  point  M.  de  Chartres  d'établir 
refpérance  fur  les  ruines  de  la  charhé, 
comme    on    Tavoit    reproché  à   M.   de 
Medux ,  qui  avoit  nié  d'abord  la  pnflibi- 
lité,  non  feulement  d'un  état  Bxe  où  l'on 
aimAt  Dieu  purement  pou>  lui ,  mais  en'> 
core  des  aâes  paUagers  du  pur  amour. 
Ced  ce  qu'on  voit  encore  dans  fcv*  In* 
Qruélion  fur  les  états  d'oraifin,  r»ù  W  pré« 
tend  que  ta  charité  n'a  point  d'aiitre  mo- 
tif pour  fes  adles  propres ,  que  celui  dâ.. 
l'efpérance.  En  quoi  il  fut  aband  ;n;;é  de 
prefque  tous  les  Théologiens,  h  de  M« 
de  Chartres  en  particulier  ,  qui  dans  fa 
Lettre  Paftorale  du   lo  Juin  i6ylî ,   ft 
montre  bien  Soigné  de  traiter  lie  pieux 
excès  &  (Vamoureufes  extravagances  , 
les  fentimens  &  les  cxptCtfians  enHam< 
mes  de  tant  d*âmes  faintes ,    qui  ont 
trouvé  Dieu  aflez  aimable  en  foi,  pour 
qu'on  pût  l*aimer ,  au  moins  par  inter- 
valle, fans  motif  d'int'-rf*.  - 
M.  de  Meaux  lui-même  prit  en  fuite  un 
langiige  difflVent  du  premier  :  tant  il  eil 
vifîble ,    non  feulement  que  la  matière 
étoit  difficile ,  tmis  qu^avec  tout  ion  génie 
il  o'étoic  pas  .maître  en  toute  maiière* 
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Dans  fort  ouvrage  Latin  qui  a  pour  tître, 
Its  My piques  en  sûreté ,  ces  myrtiqucs 
qu*il  avoit  regartlés  comme  des  vifîonnai- 
res ,  il  en  parle  avec  autant  de  refpeét , 
ou  peu  s*en  faut ,  que  M.  de  Fénélon, 
Bien  plus,  le  facrifîce, conditionel  du  fa* 
lut,  qu*il  y  pafle  aux  âmes  peinées,  parut 
à  bien  des  gens  habiles  retomber  dtins  le 
facrifice  abiblu ,  qui  faifoit  le  grand  crime 
de  M.  de  Cambrai.  Que  ne  pourroit-on 
pas  y  relever  encore  ?  Mais  lailTons  un 
exsmen ,  qui  nou5  engageroit  en  tant  de 
difcufiions; .,  que  Tennuî  en  feroit  le  moin- 
dre inconvénient. 

Que  d'ouvrages  en  effet  n'auroit  •  on 
point  à  examiner ,  fî  l'on  vouloir  rendre 
Compte  de  tout  ce  que  produifit  dans 
ce  différend  animé  la  véhémence  in< 
tariflable  de  M.  de  Meaux  P  Outre  les 
Etats  d'oraifon ,  la  Relation  fur  le  Quié* 
tifme  ,  h.  les  Myltiques  en  sûreté  ,  fa 
plume  enfanta  TKcole  en  sûreté  ,  le 
Qu'étifme  refl'ufcité ,  le  Sommaire  de  la 
doélrine  de  M  de  Cambrai;  tans  comp- 
ter une  foule  de  mémoires,  de  lettres, 
d'écrits  divers ,  &  quelques  préfaces. qui 
équîvuUnt  à  autant  de  traités.  Dans  toa« 
tes  ces. productions ,  il  eft  v  ai,  on  re- 
trouve toujours  le  grand  Evéque  de 
Meaux  \  la  manière  grande  &  (ublime , 
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fon  raifonnement  nerveux,  la  profondeur 
de  fe^  vues ,  la  jufteflîe  h  la  fagacité  de 
Tes  réflexions  ,  ces  mouvemens  rapides 
qui  étonnent  éi  qui  entraînent ,  fou  Ityle 
énergique  ,  lumineux  &  non  moins  na« 
turel ,  Ton  éloquence  mâ'e  ,  abondante  « 
foutenue   &  prefque  toujours  convena- 
ble au  fujet.  Digass  en  un  mot  du  nom 
de  BoHuet  ,  tant   d'ouvrages  divers   ne 
laiffent  rien  à  délirer  ,  quant  à   la  for- 
me :  mais  au  fond ,  &  à  mille  égards  ^ 
que  de  julies  reg^rets  ne  font-ils.  pas  naî* 
tre  P  Quelle  énorme  perte  ne  firent  pAf 
les  lettres  &  la  Religion ,  privées  pour 
des  produAinns  q^u'on  ne  lit  |>lua ,  det 
fruits  à  jamais  intéreflanâ  qu'eufllnt  pro- 
duits, au  lieu  de  cc6  fubtilités,  les  deux 
talens  qui  tirent  jamais  le  plus  d'honneur 
à  la  Prélature  Francoife  1 

M.  de  Cambrai  ,  ainfi  que  M.  de 
Meaux  qui  ne  lui  donnoit  point  de 
ralàche  ,  parut  fans  fia  dans  la  lice* 
Les  indrudions  ,  les  explications  ,  leji 
lettres  fpirituelles  coulèrent  prefque  auflli 
rapidement  de  fa  plume  ,  que  de  ctlle 
de  Ton  antagonifte.  Il  répandit  fur  lei 
matières  les  plus  feches  ,  Pamt^nité  , 
Tonélion  de  la  piéré  «  dts  grâces  toc|« 
chantts  qui  falfount  aimer  récrit  &  r& 
crivaia  tout  enfemble.  Un  llyie  iogéou^ 
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nemi  de  tous  les  Myliiques,  fût  da  nom- 
bre de  fes  juges.  Et  comme  il  n'étoit  pas 
facile  de  )*en  exclure ,  dans  un  examen 
qui  fe  feroit  en  France ,  ou  du  moins 
d*em pécher  qu'il   n*eût  la  plus   grande 
influence  Dans  le  jugement  qui  s^y  ren- 
droit ,  attendu  Pafcendant    quMI   avoit 
fur  tous  fes  collègues  dans  i'épifcopat  ; 
il  propofà  de  s'en  rapporter  aux  Tiiéo- 
logiens  du  Pape,  &  avçc  l'agrément  du 
Roi,  il  écrivit  au  Saint  Père.  Il  expofa 
dans  fa  lettre ,  qu'en  traitant  de  l'amour 
contemplatif  il  en  condamnoit  l'uéte  per- 
manent ;  C'eft-à-dire  qui  n'a  jamais  be- 
ioin   d'être   réitéré  ;  qu'il  tenoit  l'indif- 
penfable    nécclïïté   de  l'exercice  diftirtél . 
de  chaque   vertu  ,  h  rejettoit  une  con- 
templation perpétuelle  qui  excluroit ,  foit 
cette   dillinétion  ,  foit   les    péchés  vé». 
niels ,  foit  les  diQraétions  involontaires  ; 
Al     n  pouvoii  1  qu'il   rejettoit   pareillement   une  oraifon 
robte  dotitlpaflîve  ,  qui  excluroit  la  coopération  ef- 
i*'^^  Ifcétive  du  libre  arbitre  dans  les  aâ:ôs  mé-' 

^'  \»oragû  tï'é-lritoires  ;  qu'il  n'adraettoit  aucune  autre 
\\  de  Catn-lquiétude  que  cette  paix  du  S.  Efprit  , 
AS  Ton  Uvrclavec  laquelle  certaines  âmes  font  leurs 
ï»  *"  croyoit  cAiaes  divers  d'une  manière  fi  uniforme  , 
voulut  poinlue  la  diverfué  n'en  eft  pas  fenfible  aux 
^  oATv^oit  coitifterfonnes  fans  expérience  en  ce  genre; 
^*^  comme  \'tn4u'il  prétendoit  fur  -  tout  établir  ,  qu'à 
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psrtîe  «(^véffe ,  il  y  étivoya  l'Abbé  Bal- 
faét  ,  fort  rieveu  ,  qu'on  a  va  depuis 
fur  le  Siège  de  Troies  ,  &  lui  donna 
pour  adjoint  le  Théologien  Phélippcatlx  ^ 
qui  le  ftconda  fans  doute  avec  le  beau 
zè!e  qui  ,   dans  fa  Relation  fur   cette 
affaire  ,  lui  a  fait   traveftir  Fénélon  ea 
hoitime  artificieux  &  faux.  Le  Roi  or- 
donna de  plus  au  Cardinal  de^Bouillon, 
fon  Ambaffadeur  i  Rome  ,  d'y  prelfer 
le  jugement.    La    décifion   tarda    néan- 
moins aflez  long -temps  pour  impatien- 
ter le  Monarque  ,  en  qui  Toh  remar- 
qua une  chaleur  H  extraordinaire ,  qu'on 
prétendit  ,  -  qu'on    dît  même   publique» 
ment  à  Rome ,  qu^elle  avoit  une  autre 
caufe  ()ue  i'appréhenfion  du  Qaiétifme. 
Ceux  qui  faifoient  fond  fur  les  anecdo-  Volt.  Siô- 
tés  ,  fe  perfuaderént  que  le  Précepteur  cie  da 
des  enfans  de  France  éioit  perfécuté  ,  t?"'* 
parce   que  préférant  à  la  faveur  l'hon-        ' 
neur  de  fes  élèves  &  du  diadème  Fran- 
çois ,  il  avoit   porté  le  zèle  jufqa'à  fe 
jettér  à  fon   tour   aux  pieds  du   Roi  , 
pour  le   conjurer  de  ne    pas  ternir   fa 
gloire   dans   les  races  futures  ,   en   dé- 
clarant le  mariage  qu'il  avoit  contracté 
avec  une  femme  née  trop  loin  du  tiône  ,       ^  - 
pour  y  monter  fans  daufer  un  étonne- 
mout   dangereux.   Si   ces    particularités  ■ 
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libérations  de  la  Faculté  ;  qu'on  avott 
cni'uite  gagné  quelques  ancieils  ;  que 
les  autres  avoienc  refuCé  de  foufcrire  la 
formule  qu'an  leur  préfentoi:  toute  dr^f- 
fée,  foit  qu'ils  fè  tiniTent  ofi^sinfés  qu'on 
leur  fft  ainli  la  leçon,  foit  qu'ils  trouvai* 
fent  de  l'imprudence  à  prononcer  fans 
examen ,  fur  une  matière  dont  h  dé!^- 
cateffe  demandoit  la  plus  férieufe  attet?-* 
tion.  Ceft  par«là,  dit-on,  que  la  niii>2 
fut  éventée.  On  ajoute  que  le  cliange- 
ment  dija  op^ré  dans  les  fentimens  dit 
public ,  par  \i  fpcifliîcle  uttendriliant  des 
revers  du  vertueux  Fénélon ,  ^fit  fuppri- 
mer  cette  cenfarcé 

Celle  de  Rome  n'en  fut  pourfuivie 
qu'avec  plus  d'ardeur.  Le  Roi  la  de- 
mandoit prompte  ,  comme  important  S'i 
calme  du  Royaume.  M.  de  Cambrai  U 
fouhiiitoit  précife  ,  pour  connoître  la 
vérité ,  c^  promettoit  une  foumiflion  par- 
faite. M.  de  Meaux  la  vouloit  conrof- 
me  h  Pidée  qu'il  s'cfForçoit  de  donntr 
de?  Maximes,  en  Italie  comme  en  Franccv 
Tous  \e$  partis  prcfToient  le  jugement  ; 
mais  h  Cour  deRojme  ufoit  1c  fa  knteur 
^  de  fa  prudence  accoutumée,  fXi\mi- 
natit  tout  avec  d'autant  plus  de  flvgme, 
qu?  les  folliciieurs  lui  en  marquolcnc 
moins.  Le  fuge  ^^  piaux  Pontife  Intio* 
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cent  XII  fentit  toute  rimportance  &  h 
difficulté    de  la  quedion    fur-  laquelle  il 
avoit  à  prononcer  ;  il  en  avoit  commis 
Texamen  préparatoire  à  dix  Tiiéologiens 
renommés,  qui  après  liuit  mois  de  tra- 
vail fe  trouvèrent  partagés  de  moitié  juf- 
te,  dans  leurs  opinions  :  cinq  opinoient 
pour  la  condamnation  du  livre ,  k  cinq 
en    trouvaient    la    doftrine    orthodoxe. 
Alors  ,  Tentant  mieux  que  jamais  com- 
bien la  matière  Cto'\t  épineufe  ,  il  établit 
une  congrégation  de  Cardinaux  ,   pour 
revoir  tout  ce  qui  s'étoit  fait  dans  le  pre- 
mier examen.  Elle  tint  vingt-une  confé- 
rences ,  ^  ne  put  rien  décider.  Il  en 
fallut  établir  une  autre  ,  que  le  vigilant 
Pontife  compofa  de  tout  ce  qu'il  con- 
noiflbit    de   plus   éclRiré   dans   le  facré 
Collège.  Celle-ci  tint  cinquante- deux  af- 
femblées ,  au  bout  defquelles  enBn  Ton 
tomba  d'accord  fur  lés  propofitions  qui 
méritoient  quelque  cenfure.  Il  ne  s'agif- 
foie  pluj  guère  que  d*en  rédiger  la  formu- 
le; &  pour  cela  il  fallut  encore  trente- 
fept  congrégations  ,  fans  compter  pref- 
que  autant  de  conférences  particulières. 
Toutes  ces  opérations  emportèrent  dix- 
huit  mois;  ce  qui  donna  beaucoup  d'hu 
nieur  à  la  Cour  de  France. 
On  y  peignolt  Fénéloû ,  le  plus  in- 
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génu  des  hommes  ,  comme  un  intri- 
gant ,  qui  retardoit  la  déciiion  par  de 
fourdes  manœuvres  ;  &  Ton  n'y  vou- 
loit  pas  voir  que  cttte  froide  lenteur  , 
tout  ordinaire  qu'elle  cft  aux  Romains, 
provenoit  tout  particuliértmcnt  en  cette 
rencontre  de  la  nature  des  queftiont 
ftlambiquées  ,  fur  lefqueiles  on  vouloic 
une  décifion.  Louis  XIV ,  piqué  vive- 
ment  ,  renouvella  Tes  inftances  auprèft 
du  Pape  ,  par  une  lettre  où  il  ne  prit 
pas  grand  foin  de  cacher  Ton  humeur. 
Enfin  ,  le  jugement  fi  inftamment  deman- 
dé ,  fut  rendu  le    la  de  Marc   169g. 

Le  Pape  y  condamnoit  le  livre  des 
IVldxime&  en  général  >  &  en  particulier 
vingt-  trois  propoiitions  ,  dont  feize 
qu'on  peut  rapporter  à  deux  chefs  , 
tendent  à  faire  croire  la  réalité  d'un 
état  permanent  en  cette  vie  ,  où  l'on 
aime  Dieu  pour  Im  uniquement  «  &  à 
autorifer  te  facrifice  abfolu  du  bonheur 
éternel ,  dans  le  temps  des  plus  rudes 
épreuves.  Pour  les  fept  autres  propoii- 
tions qui  ont  différens  objets ,  leur  con* 
damnation  fait  bien  voir  qu'on  ne  vo.u- 
loit  faire  grâce  à  rien  même  d'ambigu  , 
pour  peu  qu'il  fût  fufcçptible  d'un  mau- 
vais Cens.  Il  eft  dit  que  la  le<^urc  de 
ce  livre  pourroic  engager  infenfiblcment 
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les  fidèles  en  âcs  erreurs  déjà  concîam- 
néeii  ;  h  que  les  vingi-trois  propolitions , 
foit  dans  le  fens  des  paroles  »  tel  quMI  fc 
préfenie.en  les  lifant,  foit  eu  égard  à 
Itur  liaifon  avec  les  principes  établis  dans 
le  corps  de  l'ouvrage ,  font  téméraires  , 
fcandaleufci ,  mal  fonantes ,  offcnfant  les 
oreilles  pieufes  ,  dangereufes  dans  la  pra- 
tique ,  &  même  erronées  refpeftivemenr. 
On  avoit  beaucoup  prelFé ,  pour  que  les 
quatifications  d'hérétiques  &  d'impies  fùf- 
fent  encore  inférées  dans  le  décret  de 
condamnation;  mais  le  Pape  h  les  con- 
fîfloires  n'y  voulurent  jamais  entendre  : 
ils  refuferent  aufïï  de  donner  atteints  à 
pludeurs  des  proportions  qu'on  avoit 
attaquées  en  France  ,  bien  au  delà  du 
nombre  de  vingt-  trois ,  &  à  aucune  des 
pièces  juflificatives  publiées  par  l'auteur ,, 
qui  les  avoit  répandues  jufqu'à  Rome* 
C'eft  ce  qu'on  peut  regarder  comme  une 
junification  âts  fentimens  perfoonels  .de 
M.  de  Cambrai. 

Dans  toute  la  conduite  de  cette  jif- 
falre  ,  on  s*apperçut  qu'Innocent  XII 
.ne  fe  prêtoil  qu'à  contrecœur  à  con- 
damner l'ouvrage  de  ce  Prélat.  Il  y 
trouvoit  fans  doute  quelques  points  dei 
dcdtrine  condamnables  ,  puifqu'il  les 
a  condamnés  :  mais  il  ne    regardoit  pas 
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dés  fublilités  preCque  inintelligibles  , 
comme  des  erreurs  fort  contagicufes  ; 
ni  comme  une  entreprifc  funefte  ,  de 
porter  les  tîdèles  à  aimer  Dieu  fur  la 
terre  comme  il  td  aimé  dans  le  Ciel. 
Outre  les  bruits  publics,  le  limple  bon 
fetis  lui  apprenoit  que  le  vacarme  qui 
fe  faifoit  en  France  ne  provenoit  pas 
de  l'objet  de  la  difpute  ;  qu'il  n'avoic 
d'importance  que  ce  qu'on  lui  en  prc- 
toic;  h  qu'il  tomberoit  de  lui  -même, 
dès  qu'on  ne  l*»giteroit  plus.  En  effet , 
jamais  quedion  auifi  malheureufement 
in^portante  que  le  fut  celle  f  ci  foui 
Louis  XIV,  ne  fut  enfuite  auffi  profon- 
dément oubliée ,  ou  du  moins  reg<irdée 
avec  autant  d'indifférence  qu'on  la  re» 
g.irde  aujourd'iiui  :  il  n'en  refte  qu'un 
air  de  cabaleurs  &  de  lâches  rivaux  aux 
zélateurs  amers  qui  l'ont  poulTée  avec 
tant  de  violence. 

On  doute  qu'Innocent  XII  s'embar- 
raGfit  beaucoup  que  la  condamnation 
du  livre  (^ts  Maximes  fût  reçue  en 
France.  Ce  qu'il  y  a  de  condant  ,  c'cft 
qu'il  fît  tout  ce  qu'il  falloit  pour  qu'elle 
y  fût  rejettée.  Son  décret  ne  porto't 
point  ,  que  les  Evêque;s  du  Royaume 
svoient  de  leur  plein  gré  référé  cettd 
ailkice  au-  S.   Siège  :  il  »e   parloit  pas 
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davantfl(i;e  drs  foiiicitationi  de  Sa  IVTt» 
Jefté  Trè»  Chrciienn*».  La  •léciiîon  n'é- 
Coit  qu'en  forme  de  Bref.  Elle  nVtoit 
point  adrciTée  aux  Ëvéquei  de  France. 
On  n^y  trou  voit  pao  les  termes  u  fîtes  en 
pareils  jugwmens,  afin  de  les  rendre  plus 
authentiques  ;  h  la  claufe  fatale  ,  Motu 
proprio  ,  capable  feule  de  tout  faire 
manquer  ,  y  étoit  employée  dans  le 
ftns  rigoureux;  c\(l -à -dire  qu'elle  y 
fignifîoit  fans  la  moindre  ambiguïté  , 
que  le  Souverain  Ponrife  s'étoit  porté 
de  fon  propre  mouvement  à  condamner 
Touvrage  du  Prélat  François.  Toutcel» 
rend  trè^i-vraifimblable  le  propos  qu*ofi 
attribue  à  ce  pieux  Pontife  ,  touchant 
Ni,  de  Cambrai  fi  fes  adverfaires  ;  fa* 
voir  que  le  premier  avoit  péché  pareil 
excès  d'amour  pour  Diea ,  &  les  autres 
par  un  défaut  de  charité  pour  le  pro* 
châin.  Au  refte  ,  que  ce  propos  foit 
véritabltment  d'Innocent  XII  >  ou  qu*il 
foit  de  ta  façon  du  public  qui  le  lui 
attribue  ;  c'eft  •  ce  qui  ne  vaut  pas  la 
peine  d'être  difcuté  :  la  voix  du  public 
en  ce  point ,  peut  équivaloir  à  celle  d'oa 

Nos  Ëvéques  ne  virent  pas  apparem. 
ftient  fans  ch:»grin  le  peu  d'égard  qu'a- 
voit   Innocent   XII    pour    les    libertés 
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Gatlicanes  :  mais  on  avou  trop  fouvcnc 
répété  au  Ro! ,  que  la  fentence  défi- 
nitive de  Rume  pouvoit  feule  étou&r 
le  mondre  du  Qaiétii'me  ,  pour  élever 
le  moindre  obllacle  contre  Pacceptation 
du  Bref.  Le  Monarque  n^en  eut  pal 
plutôt  reçu  Pexem^laire  que  le  Nonce 
avuit  été  charité  de  lui  remettre  ,  qu'il 
écrivit  de  fa  propre  main  au  Pontife  , 
pour  le  remercier  de  fon  aScétion  pater- 
ntlle  envers  l*Eglife  de  France.  Qutilques 
purs  après ,  il  tic  intimer  à  tous  les  mé- 
tropolitains d'airtmblcr  fans  dclat  leuri 
fuffragans,aBn  d'accepter  foiemnellement 
Cette  décifion.  Ge  fut-là  pour  ^t.  de  Cam- 
brai la  plus  outrageujji  de  toutes  les  fcè- 
nes  d'ignominie  qu'il  eut  à  eifuyer.  Quelle 
idée  ,  «n  effvt ,  p  tuvoit  donner  aux 
peuples  ,  tant  de  fa  perfonne  que  de 
fon  livre ,  le  moavément  fimultanée ,  dt 
tous  les  membres  du  corps  épifcopal 
dans  toutes  les  provinces  !  On  dut  na- 
turellement regarder  ,  au  moins  fon  ou- 
vrage ,  comme  nn  des  plus  abominables 
dont  il  eût  été  queltioo  depuis  long- 
temps. 

Jamais  Fénélon  ne  fut  plus  humilié, 
fi  jamais  il  ne  fe  montru  plus  grand. 
Sitôc  que  la  décifîon  du  S.  S'xhge  lui  fut 
paivenue  y.  il  ne  connut  point   d'autre 
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parti  que  celui  d'une  obéiflance  héroïque. 
Il  abandonna  pour  toujours  Tes  premiè- 
res opioions ,  empêcha  Tes  amis  de  les 
difendre,  condamna  Ton  livre,  s'empreiTa 
de  faire  un  mandement  à  ce  fujet  ,  & 
monta  lui-même  en  chaire  pour  le  pu« 
blier.  Voici  en  quels  termes  il  étoit  con- 
çu :  Enfin ,  mes  très-chers  frères ,  notre 
Saint  Père  le  Pape  a  condamné  par  un 
hrtî  le  livre  intitulé ,  Explication  des 
Maximes  des  Saints^  avec  vingt-trois 
:  propofitions  qui  en    ont    été   extraites. 
Nous  adhérons  à  ce  Bref,  tant  pour  le 
-texte  du  livre  ,  que  pour  les- vingt- trois 
"^'propontions  ,  iimplcment  ,  abfolument , 
i^'&    (ans    ombre  ^^e  reftrJétion.  C'éft  de 
;^^  tout  notre  cœur  que  nous  vous  exhôr- 
3  tons  à  une  foumiflion  femblàble  ,   &  à 
-  une  docilité  fans  réftrve  ;  dé  peur  qu'on 
n'altère  infenfiblement   la   fimplicité  de 
J*  i^obéiflànce  due  au  S.  Siège ,  dont  nous 
^'voulons  ,  moyennant  la  grâce  de  Dreu  , 
l^vouS  dotincr  l'exemple  jufqu'au  dernier 
^^  foupir  de  notre  vie,  A  Dieu  ne  plailè, 
"(  ajouta- 1"  il  à  fes  ouailles  attendries,  à 
Dieu  ne  plaife  qu'il  foit  jamais  parié  de 
U  nous ,  fi  ce  n'eft  pour  fe  fouvenir  qu'un 
^  PuHeur  a  cru  devoir  être  auiTi  docile  que 
fia  dërniète  brebis  du  troupeau  ,  h  qu'il 
^  n'a  mis  aucune  borne  à  fa  foumiiTiofl;! 
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Les  pieux  fidèles  étoienc  touchés  juf- 
qu'aux  larmes  ,  de  l'humilité  du  Prélat , 
&  Tes  ennemis  cependant  triomphoienc 
de  fil  défaite  :  mais  qui  ne  regardera  pomt 
cette  défaite,  comme  pius^ giorieufe  que 
tous  leurs  triomphes  r^ 

Nonobdant  les  exprefTions  fi  peu 
équivoques  de  fa  foumiflion  lincère  y 
il  f^t  chicané  fur  ce  mandement  •  là 
même,  h  traité  fort  durement  dans  Ton 
propre  Palai;'.  Comme  ii  tenoit  ,  ainfi 
que  les  autres  métropolitains^.  Ton  af- 
fembléé  provinciale  pour  l'acceptation  fb* 
lemnelle  du  Bref^  l'Evéque  de  S.  Orner  ^ 
Tun  de  Tes  fuffragans  ,  ofa  l'interpeller  ^ 
&  lui  reprocher  de  ne  pas  marquer  par 
fon .  mandement  qu'il  y  acquiefçàt  de 
cœur  &  d'efprit,  &  même  de  s'y  être 
ménafçé  une  porte  pour  revenir  quand  il 
voudroit  de  fon  apparente  foumifTion.  Bien 
plus,  cet  audacieux  Ëvéque  mit  de  fon 
chef  en  délibération ,  de  fupprimer  tous 
les  yicrits  que  l'Archevêque  avoit  compo- 
fés  pour  fa  défenfe  ,  avec  la  décifion 
du  S.  Sièçe.  Aucune  de  ces  pièces 
n-^yant  été  condamnée  à  Rome  ,  quel- 
que mouvement  qu'on  fe  fût  donné 
pour  les  y  fîétrir ,  &  l'affemblée  de  Cam- 
brai n'ayant  point  du  tout  pour  objet 
l'examea  da  manuernsnt  d€  Ton   mvi- 
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tropolitain  ;  l*entrtprift}  de  PEvéquc  ^e 
S.  Orner  ne  méritoit  que  le  mépris  & 
Pindignaiion  générale.  Cependant  l'Ar- 
chevêque, par  une  humiîité  qui  mit  !e 
"  comble   à   ce  qu'il    en   avoit  'léja  fait 

paroîire ,  concliit  en  (a  qualité  de  Pré- 
.         '     fîdent  ,  qu'on   fupplicroit  le  Roi   d'or- 
donner  la  fupprtifion   de  tous    les   ou- 
vrages produits   pour   défendre   l'Expli-. 
cation  des  Maximes  des  Sainta.  En  con- 
.    l^'quence  de    ce  fynode  ,  ainfi  que  de 
ceux  des  autres  provinces  ,  Su  IVlajcfté 
donna  fcs  lettres   patentes  ,  non  feule- 
ment pour  l'entière  exécution  du  décret 
pont'fical  ,  mais  encore  pour  la  fappref- 
"     finn  de  tout  ce  qu'on  avoit  jamais  publié 
en  faveur  du  livre  des  Maximes, 

Si  après  cet  expofé  fidè'e ,  on  prétoit 

encore  roreille  à  des  ftdaires ,  qui  ju- 

.    géant  de  M.  de  Cambrai  par  eux  n^émes, 

*^       &    fe   pcrfuvidant    ce    qu'ils    déliroient  , 

ont  tenté  de  rendre  fa  foumiflion  ïuÇ\uiC' 

U  ;  qu%»o  entende  ce  qu'il  a  répété  fou» 

'  vent  à  l'auteur  trèi  initruit  &  trè.s.{incère, 

'    -  qui  a  écrit  la  vie  de  ce  Prélat.  Ce  n'étoit 
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que 4  ni  un  filence  refpuélueuxi  mais  ua 
aéle  intérieur  J  obéilTance  rendue  à  Dieu 
feul  ,  paridnt  par  le  Chef  de  TEgiife. 
Suivant  les  principes  des  Catholiques  , 
j*ai  regaidé  le  jugtmem  du  S.  Siège  ^ 
des  Evéques",  comme  une  exprciiion  de 
la  volonté  (uprême,  &  comme  un  écho 
de  la  voix  divine.  Je  ne  me  fuis  point  '  ^ 
arrêté  aux  paflSons ,  aux  préjugés,  aux 
difputts  qui  précédèrent  ma  condamna- 
tion. J'entendis  me  parler  ,  comm^*  ï 
Job ,  du  milieu  de  ce  tourbillon  ,  &  rne 
dire  :  Qui  eft  celui  qui  mêle  dés  fentcn- 
ces  avec  des  difcours  irjconfi.lérés  ?  rit 
je  répondis  du  fond  de  mon  cœtir  : 
Puifque  j'ai  parié  indifcréttmint,  je  n'ai 
qu'à  mettre  ma  main  fur  ma  bouche  Ik 
me  taire.  Depuis  ce  temps  ,  j€  ne  me  ' 
fuis  point  retranché  dans  les  vtVms  fub- 
terfuges  de   la   qutttion   du   fait  &    du  ..' 

droit  ;  j'ai  accepté  'mi"    condamnation        ' 
dans  toute  fon  étendue ,  &  je  n'ai ,  ni 
voulu  ,  ni  dû  faire  autrement.  . 

Auffi  le  Père  Gerberon  ,  loin  d  îîc-  Iq^,^, 
cufer  la  fincérité  de  ce  Prélat  ,  im-  ruii,chip, 
prouva  fortement  fa  docilité.  Le  IVIi  <5,p.  13. 
nittre  Jurieu  y  trouva  de  la  petitellV  ^J^^\' 
d'efprit  ,  ^  de  la  baffdTe  d'ame.  Pm  H^^]' 
tant  l'un  &  l'autre  du  même  principt  .  p;,n.  IV, 
ils  dévoient  porter  le  même  jugement  :  au.  ip. 
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mais  le  Prélat,  qui  avoit  erré,  fans  rieti 
avoir  de  Tobllination  qui  fait  l'iiéréfîe, 
n'ouvrit  pas  un  moment  i*oreiiie  à  ceux 
qui  le  vouloient  attirer  dans  leur  fetfte. 
Quel  brillant  perfonnage  cependant  n'y 
eût-il  pas  fait  ?  quel  puiflant  parti  n'eût- 
il  pas  même  formé ,  par  la  fupériorité  de 
fes  talens  P  Non  ,  non,  il  ne  s'amufa 
point  à  incidenter  fur  le  fart  &  le  droit  : 
J!  n'allégua  point  que  fon  livre  n'avoit 
d'autre  ftns  que  celui  des  explications 
qu'il  en  avoit  données ,  &  que  ces  ex»- 
plications  n'ayant  reçu  aucune  atteinte, 
le  livre  dès -là  devenoit  irréprcJhenfîble  ; 
que  les  queftions  relevées,  fubiiles,  déli» 
cates ,  dont  il  s'y  agilToit-,  n'avoient  ja- 
mais été  approfondies  par  les  Théolo- 
giens ,  h  qu^elles  n'étoient  pas  fufSfam* 
ment  éclaircies  ;  qu'on  avoit  profcrit  le 
langage  de  la  piété  h  les  fentimetrs  des 
Saints  ;  que  cette  condamnation  vague, 
frtt-elle  jufte  en  quelque  point,  étoit  inu- 
tile &  même  dangercufe  ,  en  ce  qu'elle 
donnoit  lieu  de  confondre  la  vérité  avec 
Terreur  ;  que  fa  forme  feule  étoit  !« 
ruine  des  libertés  Gallicanes  ;  &  fan  ac*- 
ceptation ,  l'opprobre  du  Clergé  de  France. 
D'autres  ufoient  tous  les  jours  <  cesj 
CubteTfi.)j];es,  quelques-uns  Tinduifoiu.il  »| 
y  perouiir;  &  sUl  l'e-ûc  fait,  leur  dépit 
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injurieux  fe  fût  converti ,  comme  pour 
tant  d'autres ,  en  tranfport£  d^admiration 
&  en  applaudilTemens. 

Mais   aigris  par    une   roumiflîon  qui 
leur  reprdchoit  leur  révolte  contre  l'E- 
glife  ,  Ils  n*ont  rien  oublié  ,  pour  ter- 
nir à  jamais  fa  gloire  ,  si!  eût  été  pof- 
fîble.  C*eft  fans  doute  à  cette  fin  qu'ils 
ont  décrié  de  tout  leur  pouvoir  ta  Re» 
lation  qu'a  donnée  de  ce  différend  .dans 
l'hiftoire  du  l'hglife  de  Meaux  ,  Dom 
Toulfaints  ^u  PlelTn  ,  Bénédidlin  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur  :  elle  clt  néan- 
moins qualifiée  d'impartiale  par  les  Pro- 
teftans  mêmes  ,  par  le  favant  Luthérieti 
Mosheim,  &  par  fes  commentateurs  p'us 
que  Luthériens.  Quel  eft  donc  l'homme 
équ.^jie  ,   ou  précifémcnt   fcnfé  .  qui 
ne  fafTe  plus  de  fond  fur  ces  mémoires, 
que  fur  ceux  d'un  Phélippeaux  ,  voué 
au   riva!   de  Fénélon  ,   À   Vun   de  fes 
entremetteurs  à  Rome  ?  Cet  agent  clan- 
deftin  a   beau  nous  dire  dans  fa  pré- 
face ,  que  fa  dévotion  pour  le  tombeau' 
des  Saints  Apôtres  l'avoit  feule  condoit 
au  delà  des  monts ,  &  que  es  ne  fut 
que    par    rencontre    quMt    eut   quelque 
ptvrc  à  la  foliicitatiort  du   jugement  qui 
s'y  porta  contre  le  livre  des   Maximes. 
Js  me  trompe  fort ,  fi  ce  langage  ae 
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parott  à  bien  des  geos  plus  propre  & 
faire  naitre  des  foupçons  ,  qu^à  infpirer 
la  conBance.  Mais  Piniquité  réfléchie  du 
folliciteur  ,  qui  ne  veut  Tétre  que  par 
rencontre ,  ne  demeurera  pour  pcrfonne 
dans  les  termes  du  doute ,  quand  on  lui 
aura  vu  peindre,  ou  barbouiller  le  Prélat 
4jue  fa  candeur  fur-tout  rend  encore  au- 
jourd'hui fî  recomman^able  ,  comme  un 
homme  artificieux  ,  fouple  &  Auteur  , 
s'il  tù  fut  jamais  ;  qui  par  Tes  comptai* 
iances  avoit  g^né  les  femmes  en  crédit  ; 
qui  par  leur  moyen  étoit  de  toutes  les 
intrigues  y  fans  paroître  y  prendre  part; 
qui  féduit  par  une  illuminée  ,  ne  Ton* 
geoit  qu'à  répandre  par  •  tout  la  réduc- 
tion- Éh  !  qui  reconnut  jamais  Fénéion 
dans  cette  énorme  caricature  !  qui  ne 
iêra  (aifi  d'indignation  contre  le  calom- 
niateur qui  l'a  (i  horriblement  défîguré  ! 
C'eft  aux  peuples  &  aux  fiècîes  de  con- 
cert, qu'il  appartient  uniquement  de  tra- 
cer le  vrai  tableau  d'un  grand  homme  t\ 
quiconque  ofe  en  préfentcr  des  copies  iii- 
édèles,  efl  au  moins  un  aventurier  qui| 
ne  mérite  que  le  mépris. 

La  condamnation  du  livre  des  M&kI- 
mes  fut  le  dernier  événemtnt  *d'éjlal| 
^u  dix«feptiènie  fîècle.  Mais  avant  dej 
IpalTer  au  iiècle  ruivpC}  apa$  ne  pou4 
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vont  nous  dirpenfer  de  toucher  des 
faits  ,  moins  éclatans  fans  dgu^ ,  oa 
qui  n^ont  guère  eu  que  Tceil  de  Dieu 
pour  témoin  ,  &  qui  font  cependant 
bçajucoup  plus  propres  à  produire  des 
fruits  d'édification  ,  à  procurer  même 
la  vraie  gloire  de  l'E;g)ife.  Sur  la  fin 
du  dix'feptième  fiècle,  &  dans  les  com- 
mejicemens  du  dix-huitième ,  ia  Foi  Ro- 
maine a  fait  des  progrès  fi  frappaas 
parmi  les  infidèles  ,  parmi  les  nations 
les  plus  barbares  des  deux  hémifphè- 
res  ,  qu€  fes  ennemis  -les  plus  déclarés 
n'ont  pu  s'empêcher  d'en  concevoir  une 
admiration  ,  qui  perce  à  travers  toute 
l'amertume  de  leur  humeur  &  de  leur 
maligne  envie.  Depuis  les  monts  hy- 
perborées  de  la  haute  Afie  jufqu'au  f^ia 
brûlant  de  l'Afrique,  depuis  le  Thbet 
&  les  détroits  les  plus  impraticables  du 
Caucafe  jufques  au  cœur  de  l'Ethiopie; 
&  dans  l'autre  hémifphère  ,  depuis  le 
Labrador  &  la  Californie  jufqu'aux  terres 
Magellaniques  9  il  n'eft  pas  un  peuple  tant 
foit  peu  digne  de  ce  nom  ,  tg.  prefque 
point  de  peup'ade  nombreufe,aù  la  fo- 
ciété  d'Apôtres  qui  n'rfl  plus,  s'empref- 
iant ,  avant  vie  ceflVr  li'irre  ,  à  remplir 
toute  l'étendue  de  fa  deflînation  y  n*ait 
iRlors  porté  le  noo:  de  J.  C. 
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Tracîpft      Les  faits   font   fi   notoires  ,  que  les 
di.'  M  .f-  Hiftoriens  Protcflans  n'ont  pu  défa vouer 
heim  To-  que  leS  Miflionnaires  de  cette  compignie 
pac  ^70  Principalement ,   n'aient  à  cette  époque 
'  'converti   une   infinité   d'infiHèles.  Tout 
ce  qu'ils  ont  à  obj^élcr ,  c'ell  que  ces 
*     nouveaux  Chrétiens,  ajoutent-ils ,  n'ont 
^    reçu  qu'une  foible   itinture  du  Chriftia- 
nifme ,  &  qu'on  ne  leur  a  point  donné 
le  véritable  efprit  de  l'Evangile-  On  en- 
tend ce  que  fignifient  ces  mots  dans  la 
V       bouche    des   prétendus   réformés.    Pour 
obtenir  le  plein  fufFrage  de  celte  impure 
&  facrilège  réforme  ,  il  auroit  fallu  fans 
doute    inftruire   les    fervens   néophytes 
du  Maduré ,  par  ex:emple  i  à  n'avoir  ni 
autel  ,   ni  facrifice,  &  à  ne  révérer  ni 
.    y      Prêtre,  ni  Religieux,  qui  n'eût  fa  fem« 
\',  \        me,  ou  plutôt  fa  concubine  h  fon  comp- 
,       -     toir.  Il  s'eft  trouvé  dans  la  jaloufe  réfor- 
me ,  des  émulateurs  afiez  dépourvus  de| 
,      bon  fens  ,   pour  faire  entrer  leurs  Mif-| 
,;^      fionnaires,  maris  &  marchands  ,  en  pa« 
^      ,"     fallèle  avec  les  chaftes  Apôtres  du  Saintl 
'•   ^     Siège  Apoftolique.  Infatués  d'orgueil,  ils| 
ne  voyoient  pas  que  la  qualité  d'Apofto- 
lique  n'cft  pas  moins  particulière  à  l'E*! 
gUfe  Romaine  que  celle  de  Catholique 
&   que   tous   les  efforts  des  fe(îles  pout 
rufurper  ou  la  comrefaire  ,   n'ont  jaj 
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mftts  paru  qlue  des  jongleries  méprlfabies 
ii  de  miférables  fîngeries. 

Le  fait   fuivant  peut   fuffire  lui  feu! ,     Lettr. 
pour    les    confondre    à  jamais.   Sur  la  Jdif.  T."" 
côie  de  la  Pêcherie ,  dans  les  grandes  ,  j7^Jj*^ 
Indes,  les  tiollandois,  funs  y  avoir  au-  ug,    ' 
cune  autorité  légitime ,  agilloient  en  def* 
potes  &  en  vrais  tyrans,  lis  a  voient  en- 
levé les  Ëglifes  des  Indiens  convertis  à 
la  Foi  Catholique  ,   &   les  niaiions  des 
Mifiionnaires  ,  pour  y  loger  leurs  fac- 
teurs. Réduits    à   fe    réfugier   dans   les 
bois,  ces  pauvres  néophytes   ne    ru'â- 
choient  rifn  de  leur  ferveur.  Leur  per-  '' 

févérance  fit   tant  de  honte  à  leurs  op- 
prcffeurs  ,  qu'il  prit  fantaifie  à  ceux  -  ci  >-"^> 

d«i  devenir  convertiffeurs.   Un    Miniftre 
i appelle  de  Batavia  ^  entreprit  de  les  re- 
tirer ,  ainfî  qu'il  s'en  exprimoit  «  de  leur 
aveuglement  :  mais  quoiqu'il  n'eût  affaire 
[qu'à  ces  bons  Indiens  qui  n'ont  d'autre 
iccupation   que   la  pêche  ,   Oi    Miflîon   ^ 
Imanée  du  comptoir  ,  ne  fut  pas  heu- 
reufe.  Dès  la  première  fois  que  le  prédi- 
;8nt  voulut  pérorer ,  le  chef  de  U  cafte  ^   , 

les  Para  vas  ,   les  plus  fimples  de  tous  ! 

îs  Indiens,  lui  dit  au  nom  des  autres  : 
ous  favez ,  ou  vous  dtvz  favoir  que 
Foi  n'a  pris  racine  dans  nos  cœurs  que 

[(kl  Ift  multitude  U  l'éclat  d«s  miracles  ^    ' 


I>  « 
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qae  le  grand  Père;  c'eft-à  dire  S.  Frjlh- 
Ç(jis  Xavier  leur  ApAtre,  a  opcrés  dant 
CCS  can\on.>.  Il  faut  donc  avant  quv  vous 
nous  parliez (iVn  changer,  il  fai  c  ifu'à  nos 
yeux  vous  fulii^z  non  pas  ft'ulertient  au- 
tant de  miracles  qu'il  en  3  fait ,  Aais  un 
beaucoup  plus  grand  noujbre  ;  puifque 
vous  avez  i  notis  faire  voir,  que  votre 
Religion  clt  beaucoup  meilleure  que  celle 
qu'il  nous  a  tranCroire.  Ainfi  ,  commen» 
cez  par  rcirufcUer  dix  à*  douze  de  nos 
morts,  puifque  le  grand  Père  en  a  ref- 
fufcité  cinq  ou  fix  ;  guérilîVîZ  tous  nos 
mal.ides  ,  rendez  nos  mers  d^ux  fois 
plus  pciiTonncufes  qu^dles  ne  !e  font  : 
avant  cela  ,  nous  n'avons  rien  à  vous 
répondre. 

Le   Miniflre   n'ayant   point   de   folu» 
tion  pou»-  ct't  argument ,  demeura  muet, 
&  d'autant  piu.s  .iéconcerté  ,  qu'il  Pat- 
tendoit   moins   d'un    pêcheur.   Il   ne  fe 
retuontra   plus  ,    &  ne   fongea  qu'à  fel 
rembarquer.   Cependant  ,   ^u  défaut   de 
la  raifon   ,    les   marchands    Hollandois 
employant  la  violence  ,  -fe    mirent    en 
devoir  de  forrer  les  Paravas  à  venir  au 
prê.he  :  elle  leur  fat  également  honteufe.] 
Le  chîf  de  la  caft?  fit  afficher  à  la  porte| 
nrême  de  la  log^  irioî'aniioife  ,  un  écri«j 
leaa  qui  dcf^^ndoit  de  s'y  rendre  ,  foui 
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peine  d'é(re  puni  fur  l'heure  ,  comme 
traître  il  la  patrie  de  r  b.Mle  à  Dieu.  Un 
feul  oh  défohéir,  par  attich"  à  une  forte 
de  r)rtune  qu'il  tenoit  des  Hollandois  :  , 

mai*  au  mépris  de  (s  purons  ,  il  fubit 
la  profcrip'Ion  (^  ute  fa  rigueur.  Lei 

Holhndois   fe  ^our  infuîtés,  ils  - 

firent  grand  br  mirent  d'en  ti- 

rer une   vengcan  .ante  ;  mais  elle 

s'exhala  tout  entière  ..n  p*roles  :  tout 
leur  zèle ,  ainfi  que  leur  honneur ,  céda 
paifiblement  à  l'intérêt  de  leur  com- 
merce. 

Des    cAtcs   du    Malabar  ,    les   Père?  fhiâ.  T. 
Hyppolire  D  fi^eri,  &  iVIanuel  Freyre  ^"  P* 
réfolurént    .l'étendre    le    Royaume    de'*'°'°^^' 
J.  C.  au  delà  du  mont  Caucafe,  jufques 
dans  le  Thibet  le  plus  reculé.  ^"  s'agif- 
foil  de  traverfer  d'abord  toute     étendue 
de  l'Empire  du  Mogol  ;  &  ce  fut  une 
marche  de    quatre  -  vingts  jonrs  ,  avant 
d'arriver  au  pied  de  ces  montagnes  fa-  - 
meufes.    Là,  paiTant   tout  à  coup  d'un 
climat   brûlant  dans  un  air  glacial  ,    le 
Iffoid  fît  fur  nos  voyageurs  une  impref- 
fîon ,  qui  leur  parut  ta  plus  vive  qu'on 
pût   refleniir.    Mais    comme    ces    mon- 
tagnes   font   en  raflées    les   unes  fur   les 
autres ,  &  qu'après   avoir  palfé  la   pre- 

bière  qui  f^oubloit  coucher  aux  au\gs, 
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on  en  retrouve  une  féconde ,  puis  une 
troifîème  plus  haute  que  les  précéden- 
tes, &  ainfi  de  fuite  jufqu'à  perdre  efpié- 
r»nce  d*y  trouver  une  .fin;  plus  on  s^é- 
leve  t  plus  la  rigueur  du  froid  devient 
ïnfupportable.  Enfin  ,  ils  parvinrent  au 
fommety  nommé  Pirpangial  par  les  gen- 
tils du  voifinage  ^  dont  les  fuperftitioiis 
parurent  aux  M iflionnaires  provenir  de 
la  fiélion  des  poètes ,  au  fujet  de  Promé- 
thée  &  du  Vautour  qui  lui  dév(^piût  les 
entrailles  fur  le  Caucafe.  '4 

Ils  employèrent  douze  jours  à  traver- 
fer  cette  vaite  chaîne  de  monts  accju- 
mulés  ,  dans  un  danger  continui^l  de 
rouler  dans  les  précipices^  ou  d'être  en- 
traînés par  les  torrens  qui  iépàrent  ces 
monts.  Ail  lis  il  nMtoit  pas  encore  quef- 
tiûQ  du  Thibet  9  dont  ils  ne  prirent 
une  connoiiTance  même  imparfaite,  que 
dans  la  ville  de  Cachemire  »  dont  les, 
lirandes  &  belles  campagnes ,  contrac- 
tent finguliéremeot  avec  les  monts  af- 
freux qvÀ  tes  environnent.  Elle  éft  en- 
core de  la  domination  du  Mogol.  Là  » 
ils  apprirent  quHI  y  avoit  deux  Thfbéts, 
dont  le  petit ,  nommé  Paliîtan  ,  s*étea- 
doit  à  Toueft  ;  h  le  grand ,  appelle  Bu* 
ton  ,  au  nord-eft.  Comme  la  Religion 
du  petit  Thibet,  ainfî  que^du  Mugol , 
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:qTi),  tout  groifieri  ^U*Hl  étoiènt,  )«»« 

parurent  d'an  nâtnret  doux  6t  docile, 

fptritaeit  même*  quoique  très  •  ignorint , 

&  beaacoup  moint  tupefflttitux  que  Ut 

nutrei  idoUtfes  d*A()e.  lit  rejettent  it 

iAétem>fiÉore,  4}ul  eft  A  tccrédltée  dânJ 

les  Indes  4  é^  fâ  polygamie  n*eft  {36int 

en  ufage  parmi  eux.  Les  Lamstâ  ou  leâ 

Prêtres,  les  Mimret  d'Ettft  A  le  Uof 

lui-même  firent  beaucoup  d^faonnétttl 

aux  deux  voyageurs,  qui  béniffarit  Dieu 

de  trouver  des  dif]f)Ofitions  H  ^favorables 

àTEvangile.,  Te  préparoient  6  OuVrir  leur 

Million  ,  quand  ils  entenilirent   p^rfet 

dl^un  trolHème  Thibet.  Le  portrait  Ûâble 

qu*on  leur  en  fit  V  n'étoit  pas  propre  4 

leur  donner  de  l*attrait  :  on  leur  apprit 

^ull  y  régQoit  un  hiver  éternel  ;  qu^on 

n*y  voyoft^ni  arbres  fruitiera,  ni  lifgu' 

mes  d*aueune  efpèce  i  qii*on  y  recueil- 

loit  uniquement  des  orges,  Bt  quelquet 

méchanS   blés.  Mais    outre  qu*ils   afpî^ 

roient  à  falfe  fleurir  I^Evangiie  dans  les 

rodiera  les  plus  ftêrlles  du  Caucafe  ,  6t 

que    l*objet    de  leur   Mifiion  étoit  de 

^rter  le  nom  de  J.  C.  jurqu*au  Thibet 

le  plus   reculé  ;  celui  où  ils  fe  trott-* 

voient  étpit  encore  fréquenté   par  les 

l^ahométftn^  ,  qui  malg/é  les   bonnes 

i%)fltioiii  des  natureto  du  |>ays ,  leur 

Va 
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de  ta  toine  Htt'Ju  pottem  au  nom  thrf. 
^%  fut   encore  nu  ypyage  de  Ox. 

«.«me  MCMrt  q»»   ,„pbien  que- de» 

•*'  'ir  Apis,  flt'1"^  >*•  -*'  •*'""  ' 

peuples.  Apte»  ««H       g    ^  ,j^„. 

çhes  honnêtes ,  de  «  q?  '^  ^  j* 

p„  ««*?«  pPJ  Sweri  ?«e«6  ,  to 
Prince.  U  ™*.  ^  niiifût  di£ne  A'è- 

gtaod  R»'-  '^j.'d.ooe  manière  û  en- 

rSTy  port,  "^^r  "q-S 
voUnt  pcnt  ^»"'«  ^  v,,i„^e  en  m.r, 
QOB   u  P*"*  ".    \«.,jA,  h   oeine  des 
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d'iiineQri.  Il  fit  aflèoir  le  Père  à  Tes  côtés, 
l'ientretint  prèi  de  deux  heures  ,  fans 
dire  un  mot  à  aucune  autre  perfonnè  ; 
tt  en  le  quittant ,  il  le  cdmbta  de  maf- 
4ùes  d*eftime  S,  de  bienvdilance.  Sou's 
dé  Ti  favorables  aufpices ,  les  Miflîonnaf- 
fes  Jie  tardèrent  point  à  ouvrir  leur 
Nliffion.  Nfais  on  n'en  a  point  d^autre 
détail  ;  ce  qui  doit  peu  furprendre  :  lii 
communication  de  l'Europe  avec  ces  paya 
|}êrdus  tft  d'une  difficulté  que  tour  le 
Ihonde  comprend  (lins  peine.  On  doute 
Néanmoins  quV  cette  Miflîoq  ait  eu  dea- 
fuites  proportionnées  aux  travaux  qu'a- 
voit  coûtés  fon  érabliflèment.  Mais  tott« 
jours  la  carrière  fut-ene  ouverte  aux  ém^* 
les  de  ces  premiers  Apôtres  du  Thibet; 
Ir  la  prophétie  qui  concerne  la  prédica» 
tiôn  de  l'Evangile  dans  tout  l'univers , 
ifUt  remplie"  dans  i*un  des  points  les 
plus  diffiiles  de  Ton  accompliiïement: 
Il  eft  à  croire  aiiffi ,  que  la  parole  éma^ 
flée  du  fein  de  Dieu  n^y  retournant  ja- 
mais Tans  fruit',  n'aura  pas  été  plus  llé^ 
rtle  en  cette  rencontre. 

Après  ces  travaux  Apôrtoîiqûes  de  la 
Tartarie  fupérieure  ,  ceux  dé  la  petite 
f  artsrie ,  dfte  communément  Crimée  , 
9t  autrefois  Cherfonèzé  Taurique  ,  ne 
paroltràieut  qu'un  diminutif,   &  n'au- 
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roknt  plût  rUn  lie  piquant.  Nom  ii*eii 
fommes  plui  aux  lempi«  ni  su^  id^t^ 
où  ce  voyage  féol ,  rendit  (!  fameux  lea 
Argonaute!  antiquei.  Atnfi«  oout  ren» 
verront  aux  monumeAs  origiivaux-  les 
pieux  fidèles ,  que  rien  nlnt^refle  m^ 
diocremèat  en  matière  d*édification  ;  fc 
des- extrémités  feptentriooalei  de  i*\Ge> 
noua  palTeroni  avec  lea  propagateurs  dfi 
l*£vangile ,  au  cœur  de  l'Afrique. 

Les  Pères  Uberato  Weis  ,  Pie  de 
Zerbe  flt  Samuel  de  Blenno ,  MiflKon^- 
naires  Alleniaadf  $  de  l'Ordre  de  Saint 
François ,  furent  envoyé»  en  Ethiopie  ^ 
dans  les  commencemens  de  ce  fîècle« 
par  le  Pape  Clémeat  Xt.  Depuis  la 
Miifion  du  Père  de  Nugoez^  que  le 
pÂeux  Rot  de  Portugal  Jean  111  ioigoit^ 
Avec  d^ftttttes  Miffionnaires ,.  au  fecoura 
qu'il  envoyoit  à  TEmpeieur  d'Etbiopif 
contre  Aeg  fuieu  rebelles  ,  tous  lea 
Papes  '^élés  a  voient  eu  fort,  à  cœur  le 
falut  de  cette  iHUtoa  vraiment  intérefr 
fante  »  non  feulement  par  fa  célébrité 
dans  les  plus  anciens  monumei^ ,  facréa 
ik  profanes  «  mais  par  fon  .attachement 
h  la  Religion  Chrétienne  ,q*IJ  toujours 
y  fut  la  dominante ,  au  milieu  de  î-idop 
latrie  fi  du  Mahométtfme  doht  le  reO» 
de  l'Afrique  cft  Infefté.  Ayant  même  Ter 


ttfbtiffiMAtnt  4tt  CliriAraiiirine ,  \h  Ethio* 
piens  d*«|ijoord'hut  n*étoicnt  pM  idolà-' 
tr«s  :  car  il  ne  faut  pas  les  confondre 
tVee  les  pteoiiers  Eihiopietit,  qui  étotcot, 
v^nui  de  rïnde  ;  d'où  It  plûpact  des  ' 
aâteart  anciena  oat  confondu  Tlode  avec 
rlkhiopier  Les  Abyffîniqui  tieni^nt  ait^ 
JQiurdliôt  PEtbtopie  Cotk»  leurs  loix  ,  ne  [ 
te  conquirent  que  long^umps  après  cet*' 
Indiens  :  ils  étoi^nt  ortgmaires  de  TA-' 
rabie  heurGufe^  dont  SabA  eft  la  capica* 
le^  êc  iU  Te  nonunoienc  Homérices.  Sui-' 
vint  leur  tradition ,  qui  ne  manque  pas* 
de  Vf aireii»bi»n(?e  ,  ce  fut  utfe.de  leurs 
Eetnes  .qui   v\nv  autnefoi^i    admirer    la 
(|g«fle  de  Sslomorï.  lis  ajoutent  qu'elle 
en  *  eut  un   fils ,  nommé  Manilehec- ,  ■ 
dont   leurs  Empereurs  deÇ^endent.  A.Vk' 
moins. e(i*il  conftant,  que  Us  Abyflîns«  • 
ou   les  Ethiopiens   modernes  >   profef* 
foient  la  Religion;  Juive  5   quand  ils  fs 
convertirent  au  Chriftianifme. 

Une  partie  de  ces  peuples.  Jointe  à - 
d'autres  Arabes  ,  ptflà.  la    Meri* Rouge 
dans  la  (bite  ,  conquit  la  province  de  - 
Tigré  ,  k, ,  fonda  le  Royaume  d* Axu- 
nïa  ,    qui  fut  converti  à   la  Foi  Chré-  ' 
tr^^ne^-comme  on  ra  vu  en  (on  temps,  ' 
^  S.  1?]rwm^iiçe  ,  natif  d'Alexandrie^ 
qtiie  "Si  AthanifPs  ofdotïua  premier  Ev^ 

V*4  ^        .  ■ 


4(^4  HffToiltB 

qae  de  cette  netioii.  lit  confervent  en^ 
core  danf  leor  figure,  abrofuniént ' dif» 
férente  de  celle*  des  Nègrei  ^  tea  mar» 
quel  de  lear  origine,  lit  Tant  de  couleu^ 
iimptemeQt  olivâtre,  ordiQ&ireiiient  très« 
bien  faitr,  &  ila  ont  un  air  de  grandeur. 
Cette  Nouvelle  ËgKre  révéra  tou}dur» 
celle  d^Alexandrie ,  comme  Ta  rnère^  de 
ne  pouiBi  que  trop  loin  ce  refpeét  t 
putfqu^elle  en  reçut ,  on  ne  fait-  trop  ttt 
quel  temps ,  les  erreurs  de  Diofcore»  ft 
rompit  comme  elle  avec  rEgliie  Cvtho* 
Jtque.  £He  tenoit  encore  au  centré  de 
l'unité ,  fous  TEmpirede  Juftfnien;;  comme 
on  le  voit  par  rhtftolre  de  fon  R»i 
Elesbaam  ,  dont-  toute  rEglifé  honore 
la  mémoire.  Ce  fut'  cet  Ëlesbaam  qui* 
précipita  dn  trône  le  Juif  ntmaam-,  ufur- 
pateur  fi  perféciiteur-tout  enfcmble.Oti 
peut  fuppofer  que  ces  Abyifîns ,  oii* 
Ethiopiens  d'oMglne  tomérite  ^  confer- 
verent  la  vraie  Foi  jufqu^âu  commence* 
ment  du  neuvième  fiècle  ,  temps  où 
l*ûn  trouve  dans  Phiftoire  les  premiers' 
veiliges  de  leurs  rapports  rcbifmatiqoes* 
avec  les  Patriarches'  Coptes ,  lou  Jaco« 
bites  d'Alexandrie,      ■■■  '^  '>"■ 

Vers  l'an  9^10,  la  famîlfe  R<jyate  fut 
prelîjue.  entièrement  éteinte  par  une» 
nouvelle  Athalie,  qui  s'étant-  propefé* 
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d^atiéantir  le  poftérité  de  Salomon  ^  ururpa 
la  couronne  9i  la  tranrmit'  à  fei  pro- 
pres defcendans»  qui  l'ont  pofTédée  jaC- 
qu*à  la  fin  du  treizième  fiècie.  Alora 
Ikun-Amlac,  le  Teul  Prince  qui  reftât, 
ou  qu'on  réputàt  du  fang^^  de  Salomon , 
recouvre  le  trône  de  Tes  pères.  Un  de 
fes  fucceflëarS)  nommé  Conllaotin,  en- 
voya des  députée  au  Concile  œcumé- 
nique de  Florence  r  ^  ce  fut  Ion  ar« 
rière- petit- fils  ,  PEUnpereur  David ,  qui 
demanda  des  troupes  auxilieires,  &  ât9 
prédicateurs  Catlioliques  tu  Roi  Jeaa 
ill  de  Portugal.  Après  la  iidrtt  dé  cet 
Empereur ,  qui  n*eut  pas  le  temps  de 
voir  arriver  les  Miffionnaires,  il  y  eut 
en  Etliiopie  ,  pendant  le  réfte  du  feU 
zfème  fiècie  ,  des  perfécutions  prefque 
continuelles  &  des  révolutions  fréquent 
tes  ,  qui  toutefois  u^empécherent  point 
ces  hommes  Apofioliques  d*y  répandre  Bc 
d'y  faire  germer  la  femence  de  PËvangite. 
Ils  refpirerent  enfin  fous  le  Règne 
d* Atznaf  •  Seghed  ,  héritier  légitime  de 
l''Ënipire,  qu'il  recouvra  par  fi^  vaieur  « 
vers  le  commencement  du  dix-lèptième 
fiècie.  Ce  Prince  avoit  aatant  de  péné* 
tfation  que  de  courage  ^  &  autant  de 
droiture  que  de  pénétration.  Ami  de 
ia<  vériid^  il  l'en^raiia    auifi-tôt  qail 

Vs 
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Tapperçat.  Non  ,.  ék-W  tu  Pèrt  Palk  > 
je  ne  puii  méconnottre  It  Chef  de  TE* 
gUfe  dam  le  Tuccellear  de  Pierre  ,..fttr 
qui  le  Fili  de  Dka  s  fondé  cette  Estife . 
&  qu*il  a  chargé  de  patcre  fea  bcebif> 
•ufli  bien  que  fea  agneaux.  Je  croie 
que  loi  refufer  l*obéifliincet  c^e^la  re* 
Pufèr  à  J.  C.  même.  Maia  Ton  tèle  fût 
trop  vif  ^  &  Ton  eoorage  trop  impétueux. 
Va  édit  publié  à  contre  tempe  en  faveur 
de  la  Religion  Romaine  »  cxcha  la  ré* 
voîte  ;  &  le  feu  de  fa  valeur  i^e  loi 
pereiettant  paa  de  temporifer  jurqa*à.  ce 
que  Pambitioo  diviiàt  lea  conjurée ,. 
comme  le  lui  confeilloit  le  Père  Paé^, 
sinfi  que  le  Général  Portugais ,  il  pré- 
iènta  ta  bataille  aux  rebellée,  fut^aban* 
donné  de  fea  troopea ,  et  périt  lea  ar- 
mes à  la  flaaio. 

Sufneioa  »  autre  arrière  «petit -fils,  de 
VEmpereor  David ,  &  Ton  légitime  fue- 
ceirenr  aprèe  At^naf-Seghed  ,  fuivit  le 
«onièil  disint  l*inobfervatfon  avoit.  perdu- 
fon>  prédéceifeur  ,  h  parvint  avec  te 
tempe  à  éteindre  la  rébellion».  Malt 
croyant  alora  n'avoir  plue  rien  il  craln» 
4dre ,  et  trop  vif  à  Ibn  tour  pour  le  vé^  { 
tablifiiément  de  la  irraté  Religion  qu'il 
avoir  embraflëe«  il  déclara  fa  ^convei^l 
€oir.,,  ^r  «me  «Q^e^àe  «naniSeûe  mit  m 
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r«f(bift    an   portrait  affruux ,    unt   dei 
Patriarchai  dVllexandri^  quç  dea  autres 
lùvéquep  Jacobiiai,  Al  il  ordonna  par 
vr*  edit  lokinnat  à  tom  ici  fujcts  de 
recevoir  le  CoûcUe  de  Calcédoine.  Cette 
fermeté  hofs  d^  fatfqn  caufa  dea  foulé* 
v(fmc;ii»  &  des  faétioos  Ans  nombre.  11 
es  triompha  citpendaotv  H  écrivit  auflî* 
tOt  après  au  Pape  &  au   Roi  d'Efpa* 
gne ,  pour  prelfer  Parrivée  d'un  Patriar- 
che Catholique.    En   conféquence  ,   le 
Père  Alfonfe  de  Mendez ,  Jéfuite  Por- 
tugais ,  fut  facré  Patriarcl^e  à  Liitbonne 
Tan  i6i4  4  h  arriva  Pann^e  fuivante 
en    Ethiopie.    L'Empereur  ,  le  Prince 
ion  fils ,  êi  la  plupart  des  grands,  avec 
«ne  muttftude  de  moines  &  de  clercs ,. 
firtnt   entre   fes    mains  une   profeirion 
publique  de  (bumiiTioh  au  fucceffeur  de 
Se  Pierre,  comme  au  feul  &  vrai  Chef 
de  TEgliP?.  On  corrigea  même  les  abus 
de  la  difcipline  du  pays ,  9g  Pon  y  hif 
trddttiût  les  rites  Romains.  Les  ordina* 
tidns  parotifanc  invalidés  pour  de  juftes 
oaufes,  on  fie  de  nouveaux  Prêtres  & 
de  nouveaux  Diacres.  Le  nombre  des  Ca* 
tbbliques  s'augmenta  confidérabiement; 
A*toua  lea  jour»  il  fe  faifoit  des  con* 
vef fions  dans  cous  les  états.    Ëo   un 
y  il  «Y  Avoit  fien  qu'on  n'efpéiàc 
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du  cours  que  prenoient  les  afi^ires  dé' 
la  Religion ,  quand  Thècle ,  gendre  de 
r£mpereur ,  ^  les  fchiTinfltiques  de» 
provinces  formerenc  des  faétions  plu» 
dangereufes  que  les  premières.  SuTneios,. 
vraimenti homme  de  guerre,  en  triom-^ 
pha  ,  comme  il  avoit  fait  des  autres  , 
mais  par-  des  exploits  très  faiiglans  .  2& 
qui  n^épakgnerem  pas.  même  ie  fang  le* 
plus  illudre*  Dans  -la  dernière  bataille  »,. 
qui  afTura  Ton  triomphe  ,  il  refta  huit 
mille  hommes  ,  dont  grand'  nombre  de 
premier  rang ,  égorges  fur  la-  place* 

Mai^  à  cet  affreux  fpeâacle  ,  ceuy 
même  de  Tes  fujets  qui  lui  avoient  tou^ 
jours  été  fidèles  ,  Tans  toutefois  quitter- 
Jefchirme,  lui  dirent^  en  lui  faifant  con- 
templer ces  cadavres  :  Ce  n*eft  pas  ^ta 
infidèles,  ni  des  ennemis:  de  la  natioir 
que  nous  avons  ainfi  prodigué  le  fang-;^ 
ce  font-là  nos  frères ,  ce  font  des  Chré*^ 
tiens  comme  nous  ,^&  dès  Chrétiens  it^ 
lufires  en  grand  nombre*  Le  Roi  parut 
attendri.  LMmpératrice,  le  Prince  héri« 
tier  h  la  plâpart  des  Seigneurs  lâifirent 
ce  moment  pour  parkr  en  faveur  dt  11; 
Religion  du  pays,  qu^lis  repréfenterent 
comme  différant  peu  de  là  Religion, 
Romaine,  comme  conftrvan^ an  moins, 
tout  ce  qu'^lle^oit  4?el&nti«l.r/&<oa^ 
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ftCRNit,  avec  éile,  Jéfus  Chrift  vrai  Dieir 
ft  vrai  homme.  Oa  obligea- le  Patriarche 
de  rétabUr  ràncietme  -  licurgie  ,  &  de  Te 
borner  à  corriger  les  principaux  abufi 
i>'ËmpeTett^  accorda  par  éditune  en-» 
lière  liberté  de  confcience  aux  fcbifoia* 
tiques,  fans  même  en-  exclure  les  relaps» 
Cependant  il  ne  rétraâa  point"  Tabjora* 
tion  qttMl  avoit  faite;  H  peifévéra^  méms 
.dans  la  vraie  Foi  jafqiCà'  fa  mor( ,  qui 
arriva  quelques  mois<  après  cc^  nouvelles 
dirporitionfe 

Il  n*en  futpas  a^ifide  Faciîadas,  fou 
fils  êc  Ton  fucceffeur.  Dès  <)u*il  fe  vie 
mattre,  il  fit  éclater  la  fecrèie  averfion 
^0*1!  avok  toujours  coafervée  pour  Ib> 
Relifi^ton  Romaine.  On  ôta  les  Ëglires 
aux  Miffionnaires.  Les  principaux  des  Ca- 
tholiques fubirent  la  peine  de  mort ,  ok 
d^exil.  Le  premier  Secrétaire  d*Etat  fuf 
-du  nombre  des  exilés. ZelaChrift,  oncle 
du  nouvel -Empereur,  fut  chargé  de 
chaînes ,  h  amené  tievant  -ce  Prince  9  qui 
lui  offrit  de*  le  rétablir  dans  fes  dignités  y. 
sMI  voutoit-  renoncer  à>  la  Religion  de« 
étrangers.  Sans  délibérée  un  inftant,  cet 
illuftre  Conféiféur  refufa  »  d'une  manière 
à  ^er  toute  envie  de  ie.tenter  de  aod- 
veatK  H  entendit  avec  joie  prononcer  VAd^ 
iH  de  fflott^  4tt&iui  attira  (on  lefiis.Cer 
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pendant  TËmpersur  rougit  de  foire  eoolef  - 
lefang  de  Ton  oncle  :  mdis  il  le  reiégai 
dans  un  affreux  défcrt.  ^K>6t  chalTer  hon- 
teuferoent  le  Patriarche*,  &  tou«  les  Mif- 
iionnaires.  N«amnohts  le  Père  d'Aimei- 
à9^  Ëvéque  du^ritre  de  Nieéç,  èL'kpt 
de  Tes  cônfrèref,  réfolus  à  Tooffrir  les 
plus  cruels  tourmens  plutôt  que  d'aban* 
donner  de  nouveaux^  convertis  ti  de  fi 
grands  dangers,  demeurèrent  difperfiéil 
dans  les  provinces  de  TËnpire^  &^  con- 
vertirent encore  quantité  d'Ethiopiens» 
dont  plufieurs  mémç  endurèrent  le  mar- 
tyre. Tous  les  Mtffionnaires  eurent  fuc- 
ceflivement  le  même  bonheur-;  les  Pères 
Pàéz  &  Pereïra  ,  en  1635  ;  l'Evéque  de 
Nîcée  ,  avec  les  Pères  Rodriguez  & 
Frâncefchi  v  eir  t6gft  ;  les  Pères  Bruni  & 
Càrdelfra,  en  rô^o^  Le  Père  Nogaera, 
refté  long-  temps  (éul  v  fut. enBn  martyri- 
fé  >  l*àn  1653  ,^  avec  le  Prince  Zelfl- 
Chrift-,  trop  digne  du  martyre  j  pour  en 
manquer  I»  couronde. 

Factiadas  ofa  des  moyens'  les  plus  rt- 
goureux  V  pour  empêcher  que  leS  Prêtres 
Romains  remi^t^ fit  jamais  le  pied  dans  Tes 
Rtàts.  La  congrégation  dé  la  Propagande  i 
ire  laîflii'  pas  d'y  faire  encore  pairct^des 
C«pucins  :  mais  des  fept  qu'elle  «nvoya>| 
4ifeii)i  fiirent  «a^iis  iurv.4ai  loute  ^\ 
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«le»  voleurs  ;  trois,  arrêtés  à  Suaquem 
da^s^  Ift  Haiitti'E^pte  ,  par  le  Bacba 
Turc ,  y  fuient  décapités ,  h  la  follicita* 
tion  de  l^implacuble  Faciladas.  Lés  deux 
autres  ;  favoir  le  Père  Caflien  de  Nantes 
&  le  Père  Aguthange  dt  Venddme ,  ayant 
pénétré  jufqu*à  là  Cour  4*Etliiopie  »  y 
furent  fur  le  champ  mis,  à  mort. 

Le  Père  de  Brédevent  ^  Jéfuifie  Fran» 
çois ,  entreprit  encore  de  porter  la  Foî 
en  Ethiopie,  vers  l'an  jyjQ,  fous  le 
règne  d^ Adiam  Scghed ,  trbifième  fuccef- 
feur  de  Faciiadas.  Les  bonnes  qualités 
de  cet  Empereur,  (a  douceur  Jcfon  hu- 
manité ,  fo»  stèle  pour  la  jullice ,  foft 
goûc  pour  \ei  fciences  ^  joint  à  une  envie 
extraordinaire  de  s*inftruire,  &  il  quelque 
penchant  pour  la  Foi  Romaine .  donnotent 
tout  iiea  de  bien  efpérer  de  cette  «ou- 
velle  Million  4  mais  le  I\4iflionnaire  mou* 
fut  des  fatigues  i^  la  route,  avant  d'être 
i  foo  terme.  Les  regrets  de  I^Empereur^, 
i  la  nouvelle  de  cette  mort ,  mirent  4e 
comble  à<  ceux  des  Catholiques. 

Ëhfin,  les  trois  Françifcains  Allemandsr 
chotfis  par  Clément  XT,.  arrivèrent  ea 
Ethiopie,  (bus  le  règne  de  Jufte ,  ruccer» 
feur  immédiat  d*  Adiam>wSeghed-  Ï;S  avoient 
d*abord  entrepris  de  faire  !a  route,  par 
^^erte  1  mus  «psaot  tjejuôl  la  gjrandeut 
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des  obftacies  auxquels  tant  d*aatrel  Mit- 
fiôfinaires  avoient  fuccombé,  ils  chathi 
gèrent  leur  plan ,  fanç  rien  perdi^e  dé  leor 
courage,  &  allerenrsVmbarqaer  fur  11 
Mer  Rougti.  Leur  nstvigation  fiit  heu^ 
reufe  ;  ils  pénétrèrent  auffi  heureufement 
dans  rEthiopie  y  marchèrent  droit  à  Gpn- 
dar  qui  eneft  la  capitale  9  &  furent  reçus 
dé  FEimpéreur ,  d'une  manière  à  faire 
croire  quilr  n*étoient  pa»  venus  fans  la 
participation  de  ce  PrihCe.  Il  les  prit 
fous  fa  proteétion-,  ii  leur  offrit  des  pen^ 
ibns  &  dts  terre»,  qu'ils  refuferent  avec 
un  défîntérefTémenc ,  qui  joint  à  leur  vie 
pénitente  l'édifia  fi  fort ,  qu'rt  leur  promit 
de  les  foutenir  au  péril  de  fa  propre  vie- 
If  leur  défendit  fenlement  de  prêcher  en 
public ,  dant  la  crainte  de  foulever  let 
peuples.  L'ouvrage  que  nous  entrepre^ 
lions,  leur  difoit-il-y  demandée  dU- temps 
le  des  ménagemensi  Dieu  lui*  même ,  aa 
lieu  de  créer  le  reonde  en  un  moment* 
ne  l'a  f>ottlu  ftHre  qu'en  fix  fours.  L'ap* 
préhenfîon  du  Prince  n*'étoit  que  trop 
fondée.  A^  peine  les  Miifionnaires  eurent 
converti  queique»perft>nne5^-,  quoiqù'alîéa. 
fècrétementy  que  les  mornes  £lii  pays^ 
dé  concert  avec  quelques  Seigni^ars,  «x^ 
citèrent  «ne  violente  fédkÎQm  Fidèle  àt 
fts  promeus,;  VEmst^cût^ifwbS'  Us> 
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Miffibnnairëi'à  la  violence,  H  les  fit 
tranfporcer  en  lieu  fiHr ,  jurqti'à  ce  quMf 
pât  rétablir  le  calme  :  mais  il  fut  prtfqtte 
aiifli-tôt  attaqué  d'une  paralyfie,  qu^oa- 
eiiitoutliieu  d*attribuer  au  poifon. 

OA  lé  cfafdlTa  du-  palais ,  &  Vàa  courony 
na  un  jeune  homme  du  fang*  impérial^ 
nommé  David.  Comme  cet  ufurpateur 
vouloit  fc  maintenir  à  la  faveur  de  ta  fé* 
dirion  qui  l'avoir  porté  fur  le  trône  ;  un 
de  fes  premiers  foins  fut  de  fe  faiilr  des> 
Mifiionnairés ,  qu^l  fit  ^mprilToiiner  étroi* 
te  ment.  Ils  fubirent  enAiite  un  irvterroga» 
toire  en  fa  préfence.  D'abord  ,  on  leur  de- 
manda pourquoi  il$  étoicnt  venus^en  Eihio* 
pre.  lis^  répond*trent  tngtnuement ,  que' 
o'étort  pour  inftruireks  Ethiopiens  dans< 
la  vraie  Foi  de  J;  C.  Q^joi  donc  !  reprit 
l-£ihpéreur  extrêmement  irrité,  ne  fom« 
mes-nous~  pas  de  vrais  Chrétiens^,  moi  & 
mes  nijeu  ?-]!  les  condamna ,.  fans  plus- 
d'examen  ',  à  être  lapidés.  Néanmoins^  un^ 
moment  après ^ on  leur  offrit  leur  grâce, 
a^ils  vouloient  recevoir  la  circonciQon  ». 
fuivant  Tufage  à^s  Ethiopiens,  &  en  pro« 
ifeffer  la  Religion.  Ils  rejetterent  ces  pro* 
poOtions  avec  une  horreur  &  un  Cou* 
rage.»  dont  l'Empereur,  qui  fe  piquoir 
d'eftime  pour  les  gens  courageux,  fut  li. 
I&appi,  qu'il  commua  la  peine,  de  mon 
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en  exil»  Mtli  les  rchirmatiqvci  furiaiir;* 
^  fur-tout  les  moioet  f*«i»  teiMiK  à  U 
(M'emière  fentence,  tracèrent  les  ConfeC- 
i'curs  danf  une  gtande  place  «  où  iifi  fu- 
rent afloRimés  par  huit, ou  dix  mille  pcr> 
fotioes  attroupées  en  tumuire.  Ce  fut  un 
Frétrt  qui  jetta  la  première  pierre  ^  en  di> 
fant  anathême  à  qutcunque  nVn  jetteroit 
pas  au  moins  cinq. 

Dans  Tautre  hémlCphère ,  fous  le  Ciel 
glacé  du  Labrador  &  du  Canada ,  T^van- 
gile  faifoit  dan«  le  même  temps  des  prô« 
grès  admirables  parmi  les  fauvages  les 
plus  barbares  ;  chez  les  Ëfquimaux ,  le» 
Hurons ,  >es  Algoi^kins ,  les  Abntikis  y 
chez  les  Iroquois  même,  de  tous  ces  an» 
tropoph^ges  les  plus  inhumain.<i  ;  5c  en 
déclinant  du  nord  au.  fud  oueft ,  chez  les 
Illinois ,  les  Miamis ,  &  une  infinité  d*au* 
tfes  peuples  dont  les  noms  font  è  peiiie 
Lettr.  connus.  Et  ces  hommes ,  qui  dans  Pin*' 
Edff.  T.  fidélité  n*en  avoie^t  que  la  figure ,  qui 
ïf '  &"^'  s'abandounoient  à  dia  exch$  inconnut 
îuiv,  même  aux  bêtes  ;  dès  qu'ils  ftf rent  régé- 
nères par  la  grâce  du  Baptême,, ils  paru- 
rent des  hommes,  des  citoyens  &  des 
Chrétiens  accomplis ,  d-une  innocence  de 
fte  fi  fouténue  ^  fi  générale,  quie  \9 
pWpart  d'entre  eux  la  portoient  commu- 
aéœeat  au  tombeau*  Avec  .cette  iano» 
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œnee  »  ils  avoient  pour  la  Fol  Catholique 
un  atuchément  éclairé,  furnaturelietnent 
fani  doute ,  h  qui  doit  palTer  pour  un 
éûi  plus  grand*  prodiges.  QMelle  mer* 
veille  en  effet ,  que  leur  coniiance  à  re^ 
letter,  à  peme  convertis^ les* ofifVes  avan* 
tageufes  que  leur  firent  les  Anglois  leurl 
voifîns ,  d'entrer  avec  eux  en  fociété  de 
commerce  &  de  Religion!  Quel  autre 
mvitre  que  PËfprit-Saint  put  leur  perfua* 
der,  comme  ils  le  reprochèrent  fouvent 
à  ces  tentateurs  importuns  ,  qiTune  Reli- 
gion fans  virginité  ,  fans  facerdoce  <  fans 
(àcriBce,  fi  prefque  fans  culte,  ne  valoît 
pas  mieux  que  leur  ancienne  infî'iélité  ? 

AveC'la' vraie  Foi,  ces  hommes  réduits   fbià.  p. 
peu  auparavant  à  une  vie  purement  ani-  ^75  »  »''*5 
ma'e ,  prenoient  des  fentimens  &  des  idées  *  ^"*''* 
dégagés  des  Cens ,  un  fond  même  de  con* 
noiflances  religieufes ,  qui  n'efl  pas  com* 
mun  dans  nos  meilleures  paroiŒbs  d'Eu-     - 
rope.  Les  Chrétiens  Tlinois  en  particu*  jèU.  T.. 
lier ,  naturellemeot  fpirituels  à  la  vérité ,  VII  ,  p*^ 
&  beaucoup  moins  barbares  que  les  au-  ^3&ft*^^»^ 
très  fauvi^ges»  n^gnorent  prefqiie  aucun 
trait  d'hidoire  de  l*ancien  ,  ni  du  nou- 
veau   tedament.    Ils    font    parfaitement 
in(lruit&  de  nos  myftères ,  &  dis  devoirs 
du  Chrétien.  On  leur  a  donné  dans  leur 
l^gue  un  excellent  catéchirme  y  de  boa* 


•> 


ses  méthode!  pour  entendre  la  MéfiS  i> 
pour  recevoir  les  Stcremens ,  pour  lef 
prières  du  (bir  &  du  matin  ,  pour  Hiire 
touC£S  leurs  aélions  d*un^' manière  méri* 
toire  ;  &  toujours  ils  ont  ces  inftruâions 
préfentes  à  rtffpHt ,  où  la  pratique  afiidùe 
qu'ils  en  font  les  grave  de  jour  en  jour 
plus  proCbndémènt. 

C'cft  le  Père  Gravier  qui  a  fondé  cette 
belle  Miffion^  avec  des  peines  i'ncroya** 
blés;  non  pas  que  le  pays  foit  auffi  rude 
que  le  re(te  du  Canada  :  c*e(t  au  contratrer 
la  partie  la  plus  agréable  &  la  plus  fer- 
tile ,  au  moins  des  contrées  intérieurei 
de  VAmériqué  feptentrionate.  .  Dé  graki« 
des  rivières  qui  l'arrofent  d*uH  bout  à 
Tautre ,  des  prairies  plus  fécondes  que 
celles  qui  font  le  mieux  foignées  en  Ëu^ 
rope,  de  vaftes  &  majedlieurcs  forêts. 
Ans  compter  le»  bocages  qui  dMpace 
en  efpace  couronnent  les  collines , .  St 
promènent  agréablement  la  vue  ;  tout  cela' 
fait  un  taMeau  fî  richement  varié,  qu'on' 
le  contemple  toujours  avec  un  nouveaa 
plaifîr.  Quoique  cette  contrée  foit  plur 
méridionale  que  la  Provence,  la  chaleur 
y  etl  beaucoup  moins  grande;  ràir  y  étant 
rafraîchi  par  lés  forêts  ^  arnfi  que  par  fa' 
quantité  de  rivières  h  de  ruiffeaux ,  de 
lacs  &  d'^taogs,  donc  elle  eil-  coupée 
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Le  froid  à  la  vérité  y  eft  plus  ^rand  ^ 
mats  aflez  modéré  néaiit)aoins.9  pour  que 
les  hommes  y  aillent  nuds ,  à  la  téferve 
d*une  efpjbce  d^écharpe  qui  leur  couvre  I» 
ceinture^  \a»  campagnes  y  font  toutes 
4;ouvertes  de  bœufs  fauvages,  de  cerfs^ 
de  chevreuils .,  &  d^autrjes  bétes  fauves. 
On  voit  fouvent»  dans  de»  prairies  À  perte 
de  vue ,  quatre  à  cinq  mille  bœufs  à  1$ 
fois  Outre  leur  chair  qui  ell  extrêmement 
(9\M.f  ils  fourniCfent  un  poil  doux  & 
frifé ,  auffi  propre  que  la  laine  k  faire  dei 
étoffes  de  toute  efpice.  Les  cygqes^  les 
outardes ,  les  canards ,  les  farcelles  & 
mille  autres  oifeaux  aquatiques  couvrent^ 
tant  Jes  e$ux  que  les  rivages;  &  à  peine, 
fait  on  une  lieue  dans  les  terres  ,  qu^oa 
trouve  des  troupes  de  deux  à  trois  cents 
|K)ules  &  coqs  d*Ipde,  aufli  bons  &  plus 
gras  qtie  ceu)c  qu^on  élevé  en  France. 
Ils  font  communément  du  poids  de  trente 
i  trente*  (ix  livres.  On  y  trouve  aufli  de 
bons  fruits  en  abondance;  &  les  marais 
fqnt  remplis  dé  racines ,  dont  quelques- 
unes  font  délicieufes.  En  un  |not,  de 
toutes  les  contrées  qui  font  comprifes 
fous  le  nom  de  Can;ida ,  il  n*en  cfl  point 
<)ù  règne  une  fi  grande  abondance. 

Mais  que  peut  faire  à  la  douceur  de  It 
^v|e  la  profufion  des  biens 'de  la  naturel' 
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Amt  une  terre  fans  loix  ,  fonf  tnœtirt, 
&  prefqae  ifuii  habitant  ?  Dans  le  beau 
pays  des  Iltinoii,  qui  s*é(end,  du  nord 
tu  midi ,  ftuiC  loin  que  la  rivière  qui 
potte  leur  nom,  k  plus  tas  encore,  fur 
les  deus.  rives  du  MiflifTipi ,  où  elle  a  Ton 
embouchure  ;  c'ell-n-dire  fur  une  Ion- 
.gueur  d'environ  deux  cents  lieux,  &  fur 
plus  de  Cent  en  largeur  ;  il  n'y  a  que 
onze  villages  en  tout ,  &  trois  feulement 
tiTcK  confidiîrables  pour  mériter  le  nom 
de  bourgades.  Le  plus  avancé  des  trota 
vers  le  fud,  fur  les  bords  du  Miffifllpi, 
c(t  il  vingt- cinq  lieues  de  celui  du  cen- 
tre; k  celui-ci  {|  plus  de  cent  lieues  da 
troifîème  ,  qui  eft  encore  I  huit  centi 
lieues  de  Québec.  On  eft  toutefois  obligé 
•d^aller  fans  cefle  de  i*une  de  ces  bour- 
gades à  l*autre ,  &  d'avoir  des  rapports 
de  première  néceifité  avec  la  ville  de 
Québec,  à  travers  ces  efpaces  immenfet^ 
"Oit  il  n*e(l ,  lii  hofpice,  ni  route,  h  qui 
Ibnt  perpétuellement  infedés  par  des  ptr« 
.  tift  de  fauv^ges  k,  d'antropophages.  Sou- 
vent un  tVtiifionnaire  eft  réduit  à  voya* 
ger,  avec  trois  ou  quatre  néophytes, 
fans  autre  fond  pour  leur  fubfiftance  que 
la  chalTe  :  (i  le  gibier  manque  >  il  faut 
mouiir  de  faim.  Pour  éviter  ces  incoii-vé- 
flfiéns ,  oa  voyage ,  autant  qu*ii  eft  poM- 
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',èf«,,  fur  lei  rivièrei ,  avec  des  caooct 
4l'éworce  qu'on  trantpcrte  d*uae  rivlèie 
à  i*autre  :  mail  oei  frêles  efquifs,  dana 
lev  contrée»  repteotrionales ,  font  (ouveac 
èrifés  par  les  (places  que  chMrient  les  eaux. 
Uunique  reil'ource  alors ,  c'eft  de  fauter 
de  flacons  en  glaçons,  pour^ngner»  fi 
Ton  peut ,  le  rivage.  ' 

CMi  à  ce  prix  qu'on  procura  la  grâce 
,da  làiut ,  tant  aux  iliinois  qu*aux  Ak.  n- 
fa&^  leurs  voilins;  nais  elle  fut  fi  fruc- 
tueufe,  qM'on  la  regarda  comme  ayant 
peu  coûté.  Ces  bons  fauvage^  perfévére-^ 
rent  invinciblement  dans  la  Foi  Chré« 
•tienjie,  h  dans  leur  attachtment  invio- 
lable pour  la  nation  qui  la  leur  avoit  pof^ 
tée  :  ils'  méprlferent  toutes  ics  Tollicita* 
ttons  &  toutes  les  menaces  des  autrct 
(âuvages,  conjurés  dans  la  fuite  pour  ex- 
terminer les  colonies  Fraoçoifes  de  \ê 
'Loatfiane.  C'eit  de$  François ,  répond!* 
renti-its  unanimement,  Ckis  même  délibé- 
rer, c*eft  des  François  que  nous  tenoot 
la  coonoiirance  du  (îrand  Génie,  &  la 
fwratique  de  la  prière  qui  conduit  au  vrai 
-bonheur  :  toujours  nous  leur  ferons  na 
rempart  de  nos  corps,  quand  on  voudia 
les- attaquer  ;  avant  de  parvenir  j^ifqu^ 
eux  ,  il  faudra  nous  paiftr  fur  le  ventre., 
,|i  Booa  fruppcr  aa  coeur ,  «vu^  de  leur 
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effleurer  la  peau.  Noui  écootoni  tv«c 
refped  %  direnNili  daai  «une  autre  occa- 
^on ,  lei  cotninandeinent  du  grand  Roi^ 
notre  Père  ;  &  plua  encore  lea  Robei- 
«oiret,  quand  ellca  noui  portent  la  pa- 
role du  Grand  Génte',  Roi  de  toua  lea 
^oia  :  car  la  meilleure  de  loutea  iei  pa- 
rojef,  c*eft  qu'il  faut  toujours  être  attaché 
■à  la  prière,  comme  à  Tunique  moyen 
•d'être  heureux  dès  ce  monde ,  &  de  Té- 
•Cre^  infinimeac  davantage  encore  dana 
J*8utre. 

La  Californie,  région  la  plua  reculée 

4tt  couchant  de  l^Amérique,  &  preique 

détachée  de  ce  nouveau  monde  lui  même, 

'  ne  fut  pas  plus  inacceilible  que  le  pleia 

tettr.  continent  k  la  lumière  de  PËvangile.  Elle 

yfn'  T.,y  pénétra  r»n  1697 ,  avec  les  Pères  W- 
:5a&âiiv!^^'^  ^  Salvatierra.  A  la  première  vue 
*'de  ces  deux  Efpagnols ,  les  naturels  du 
pays  »*4magmerent  qu^on  venoit  s^empt- 
ler  de  la  pèche  des  perles  qui  alM>ndent 
iiir  leurs  côtes  ;  &  fans  rien  écouter  que 
leur  terreur  panique,  ils  firent  pleuvoir 
^^i  nuées  de  âécbes  &  de  cailloux,  dont 
le  Ciel  put  feul  préfer^er  Tes  Miniftrei. 
Mais  comme  ces  peuples ,  r .  *:  an  «(prit 
vif  éic  un  carftétère  de  drc*  rr.       'Tent 

ij  fort  bien  les  railons  qu'on  ^c^i  prciente  ^ 

.&  fe  rcndeot  avec  docilité  quand  on  Jes 
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t  COfivftincai;  ficôt  qu*ofi  leur  nui  fait 
Teatir  les  extravagaocei  de  l'ido  atrie ,  «k 
le  bonheur  fou  venin  qu^on  tendoit  à 
l^«r  procurer  par  le  ChrilUanifme  «  ils  ac« 
coofurent  en  foule  pour  demander  Ij 
Baptême  ,  &  ils ,  fe  rendirent  extrême* 
ment  iHii^s  aux  inftruâions  ,  qu'on' 
ley  •;.:.:.  ; '.*  •jTairei  pour  les  y  dirpofer. 
L^  l^'v^reté  qui  leur  eft  commune  avec 
tous  k  >  fau vages ,  faifoic  craindre ,  maU 
içré  to'it  4eur  empreftemenc  ,  qu'ils  ne 
vinn'ei  t  à  retourner  à  leurs  Cuperflitiôns. 
Ainfi,  on4es  retint  deux  ans  au  rang  des 
catéchumènes ,  à  l'exception  d^un  certain 
nombre  d*eiifans<|ui  ne  quittoient  pref* 
que  pas  Jes  MilTionnatres ,  Ae  qui  chaque 
jour  leur  demandoient  le  BaptSme  avec 
des  inftances  Bc  deji  larmes  fi  attendrie» 
Tantes, i]ae  Ton  crut  pouvoir  Tans  danger 
fe  relâcher  à  leur  égard  de  la  rigueur  . 
des  règles.  On  baptifa  auffi  quelques  ma- 
lades &  quelques  vieillards  ,  dans  la 
crainte  d*uae  mort  prochaine. 

Aprèa  cette  première  ébauche  de  Mit* 
fion ,  lea*  deux  zélés  Payeurs  fe  répan- 
dirent dans  cette  grande  prefqu^ifle ,  le 
Père  vSalvatterra  vers  Porient  ,  &  le 
'  èee  Picolo  da  côté  de  Poccident ,  afin 
de  recueillir  toutes  les  brebis  difperféea 
qU'ils  pourroient  incorporer  au  troupeau 
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tde  PEternel  Paftéur.  Ce  ne  fut  pn  (ka< 
d'cgrtcs  &  Tans  amertume ,  qae  ces  Apô- 
îtres  de  J.  C- virent  l'un  des  phis  beaux 
j}ays  du  monde,  fournis  depuis  tant  de 
43ècles  à  Pempire  de  fetan.'  Ils  trouvè- 
rent de  varies  plaines,  de  riantes  vallées, 
d'immenrefi  pâturages,  des  montagnes 
bien  boifées  ^  de  belles  fources  d*eauz 
•vives ,  des  rivières  Ôi  des  fleuves  qui  four* 
iinillent  de  poifTon ,  ainfi  que  les  mers 
où  ils  fe  déchargent.  Pour  ce- qui  eft  de 
la  nature  du  territoire ,  la  terre  y  e(l  (t 
•fertile ,,  que  bien  des  arbres  &  des  ar- 
buftes  y  portent  du  fruit  trois  fois  Pan. 
Dans  prefque  toutes  les  Taifons  ,  oa 
-trouve  de  grofles  pi  (lâches  de  plufieurs 
.«fpqces^  des  figues  de  toutes  couleurs, 
,&  quantité  de  fruits  délicieux  qu'on 
DC  trouve  que  là.  C*efl  la  raSme  abon- 
jdanc^  pour  les  légumes  ;  &  ceux  d'Eu- 
rope y  réuflilTent  aufFi  bien  que  ceux 
4u  pays.  Il  y  a  quatorze  efpèces  de 
^^ains  dont  les  hommes  fe  noUrrllTent , 
ians;:ompter  les  racines  de  beaucoup  de 
plantjes^  doat  Ton  fait  des  pâtes  &  du 
pain.  Outre  les  ^animaux  connus  en  Eu- 
rope ,  &  bons  à  manger  ,  comme  les 
cerfs  ,  les.  lièvres ,  les  lapins ,  des  per- 
drix d'un  goût  exquis  &  en  grand  nom- 
l^e  a  l^  pies,  Us  canards  |  les  pigeons  $ 

...     -■—■■*       ...'■  ■      ■■    \  -. 
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il  y  en  a  beaucoup  d'autres  ,  doQt  les 
plus  remarquables  font  de;!x  efpèces  de 
moutons  fort  grands  :  la  chair  en  eft 
délicate ,  Ik  ils  ont  beaucoup  plus  de  laine 
que  les  nôtres. 

Au  milieu  de  certe  abondance  que  1$ 
terre  fournit  d*elte-ménie  ,  les  CaiiTor* 
siens  prefque  nuds ,  &  la  plupart  con- 
tens  de  ce  qui  fuffit  pour  vivre ,  ehvifa* 
gent  tout  le  refte  avec  indifférence.  Le 
pays  ell  néanmoins  très-peuplé ,  tant  par 
4a  grande  falubrité  de  Pair  qui  te  préferve 
des  maladies  les  plus  communes  ailleurs  , 
>que  par  fon  alHette  ilblée ,  ftors  d'atteinte 
aux  fauvages  errans  qui  défolent  fans  cefTe 
ie  refie  de  TAmérique.  On  avance  rare- 
ment  deux  ou  trois  lieues  dans  les  terres^ 
fur -tout  vers  le  nord,  fans  trouvei-  des 
iiabitatiens  compofées  de  vingt,  trente, 
quarante  &  cinquante  familles.  Cepen- 
dant ils  n'ont  point  de  maifons  :  l'ombre 
«les  arbres  les  défend  des  ardeurs  du  fo- 
leil  pendant  les  jours  fereins  ;  pour  h 
nuit  &  les  mauvais  temps ,  ils  .fe  font  un 
couvert  de  feuillage  plus  épa;s  *,  &  da« 
rant  Phiver,  ils  fe  tiennent  renfermés 
dans  des  càves«  L'occupation  la  plus  or- 
dinaire des  hemmes,  auifi  bien  que  des 
femmes,  c'elt  de  filer  une  efpèce  de  co- 
ton qu'ils  tirent  des  gouffes  de  certains 
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fruits,  ou  de  longues. herbes  filandreufes^ 
^ue  la  nature  (eur  fournit  encore  à  moin* 
.tires  ff.ais. 

£n  cinq  «ns ,  les  deux  Miflîonnaires 
fformereot  trois  Millions ,  &  en  ébauche* 
rent  une  quatrième.  La  première ,  appel- 
;lée  Notre  Daine  de  Lorette,  comprenoit 
neuf  peuplades  v;  celle  de  Saint- François 
Xavier  en  .avoit  onze  ;  celle  de  Notre- 
paine  des   Douleurs  n*avoit  que  trois 
bourgades.,  mais  e^traordioairement  peu» 
pïées.  La  quatrième,  nommée  S.  Jean  de 
Londo,  qupiqu^im parfaite,  en  compre* 
noit  déjà  cinq  ,  fans  même  compter  deux 
liabitations  nouvellement  découvertes ,  ^ 
qu^on  s*appIiquoit  fans  relâche  à  inftruire» 
yoiià  ce  .que  firent  deux  Miflîonnaires 
.en  cinq  ans^,  au  bout  desquels  ,il  falluJE 
;iiéceflairement  envoyer  des  coopérateurs 
pour  féconder  leur  .zèle ,  dont  toute  l*ac* 
tlvité  ne  pp.uvoit  plus  abfolument  fufiire 
k  la  multitude  jdes  catéchumènes.  Les 
4:hapeUes  bâties  en  premier  lieu  ne  fuffi.- 
fant  plus  p^T  la  même  raifon ,  on  éleva 
de  grandes  Ëglifes  en  murs  de  brique  , 
avec  des  ^ouvertures  en  planches  émini" 
x^es  &  luftrées  avec  art ,  pour  tenir  lieu 
'd'ardoifes ,  &  répondre  à  la  dignité  du 
refte  de  l'édifice. 
md.  p.    %n  cç.ttp  même  année  ij5o7 ,  PEygJW 
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^\ê  fit  les  mêmes  progrès ,  mais  d*t[ne 
manière  bien  plus  mervéilleure  encore  \  et 
I^âutre  extrémité  dû  nouveau  monde.  C*e(l' 
Pouvrage  vifible  de  la  main  feufe  de  Dieu  »,< 
que  la  converfiôn  des  daniiîéns'en  par-' 
ticulier.  Ces  féroces  barbares ,  enrôncéff'- 
dâns  les  forêts  &  les  montagnes  impra-' 
ticables  du  Pérou  le  plus  reculé ,  nV* 
voient  ni  SLeligion ,  ni  fuperitition.  Quoi*-' 
quMls  euflêntdes  idées,  même  afTçz  par*' 
ticulières ,  de  TÊtre  Suprême ,  ils  ne  ren^  ' 
doient  d^nonneur  ni  à  Dieu  ^  ni  aux  dé* 
mons^ni  à  aucun  être  vilible  ni  iiivifi-' 
bie.  Ils  alloient  entièrement  nuds  ^  hom-' 
mes  &  femmes  indiftinélement  ^  ^  con- 
fondus enfemble.  Us  n'avoient  '  aucune- 
apparence  de  loix  ,  nulle  forme  dé  gou* 
yernemënt,  point  de  demeure  fixe,  f^- 
point  d^autre  habitation  que  leurs  loréts».' 
où  chaque  mère  avec  fes  petits ,  avoit  à! 
récart  fa  tanière ,  ou'  (on  hallier ,  comme'- 
lés  animaux  les  plus  infociables.  Leur^ 
regard  farouche  &  vraiment  finiltre ,  aa-; 
nonçoit  lui  feul  toute  leur  férocité;  Ils  fe- 
fàifoient  des  guerres  afFreufes  les  uns  aux'^ 
autres,  &  ils  mangeoient  prefque  vifs,* 
lés  prifonniers  qui  tomboient  entr^  leura^ 
mains. 

Le  Père  Stanillas  Arlet ,  (ans  nulle  er-: 
corie»  fans  autre  fuite  que  le  peu  de  néo-'* 
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phytes   néceilkires   pour   lui    fervir    de 
'guides  &  dMnterprétes  ,  ofa  marcher  à 
CCS  forêts  abhorrées.  A  Tindant,  douz^e 
à  quinze  cents  fauvages ,  armés  de  flé. 
ches  &  de  javelots,  volèrent  à  fa  ren- 
contre. Heureurement  «  41^  n'avoient  jfi- 
mais  vu,  ni  chevaux,  ni  hommes  ha- 
billés.   Au   premier  arpeéb  du   Miflion^ 
naire,  qui  n'étoit  pas  encore  defcendu 
de  cheval ,  Tare  &  les  flécha  leur  tom- 
bèrent des  mains  r  ils  prenoient  le  che-^ 
val  &  l*homme,  avec  tout  Téqulpement^ 
pour   uû  feul  &  même  animal  ;  ^  la 
rencontre  d*un  monftre  fi  nouveau  dans 
leurs   forêts ,    leur  imprima  un  faififle- 
sneht ,  qui   les  rendoit  immobiles.   Un 
des  interprètes  diiïîpa  leur  terreur^  en 
leur  faifant  comprendre  ,  qu*au   lieu  de 
aïondies  malfaifanis,  c^étoient  des  hom- 
mes comme  eux,  &  de  tendres  frj^res^ 
qui  venoient  de  Pautre  iTOUt  du  monde , 
afin  de  leur  apprendre  à  fervîr  le   Mai* 
tre  Suprême  ,  &   leur  faire  part  de  la 
félicité  quM  deiUne  à  Tes  ferviteurs.  li 
ajouta  quelque  inftruétion  des  plus  à  leur 
portée  ,  touchant  IMmmortalité  de  nos 
âmes,  féternité  des  récompenres  Futures, 
&  les  brafiers  épouvantables,  auxquels 
ils    ne  pourroient   échapper  «   s'ils   fer- 
moient  les  yeux  à  la  lumière  qu'un  leur 
apportoit  de  il  loin*. 
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C'étoit  le  moment  de  la    grâce  pour 
ce  malheureux  peuple.  Cette    légère  inf- 
t^uâion    les  pénétra  jufqu'au  fond  d\Jt 
cœur  ;  &  dépuis  ce  moment ,  des  trou- 
pes nombreofes  ne  cefiferent  d*acc0urir  atr' 
Pèjre  de  leurs  âmes.  Ils  le  reclicrchoient ,. 
ils  le  (ui voient  par-tout,  cotnme  les  bre- 
bis lui  vent  les  pas  du  pafteur  f  &  ils  ne 
le  quittoient  que  pour  aller  chercher  d^au- 
tres  ouailles  y  qu'ils  lui  ramenotent  par 
milliers.  Bientôt  fîx  nations  fort  peuplées ,' 
ou.  plutôt  les  h^jtâns  nombreux  de  Gk 
grandes  forêts  envoycrent  leurs  députés 
lui  demander  fon  amitié  ,  Taflurer  de  la 
leur,  &  lui  promettre  de  Pàccompagner 
&  de  fe  fixer  par-tout  oii  il  lui  plairoit. 
Il  ne  tarda  point  à  faire  fon  choix.  Cette 
Chrétienté  nouvelle  Rit  établie  dans  un- 
canton  fertile  ,  commode  &  agréable  , 
alitant  que  pouvoit  Tétre  on  défert.  Elle 
«  au  levant  &  au  midi,  une  plaine  de 
plufîeurs  lieues  d*étendue ,  couverte  eà  &r 
là  de  grands  palmiers ,  qui  annonçoienc 
la  bonté  du  terroir.  Du  côté  du  feptçn* 
trion  9  elle  eil  bornée  par  une  rivière  con-^ 
iidérable  &  très-poiflonneufe.  A  l'occi- 
dent, ce  font  des  forêts  d*arbres  odori^ 
fêrans^  mais  d*une  grandeur  extraordi- 
naire,  &  très-propres  à  la  conftrudron.^ 
©n  y  trouve  des  cerfs ,  des  fangUers  j  ^ 
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toute  forte  de  gibier.  G'efl  de  la  fôréf  h 
de  la  rivière ,  qu*oo  tire  toutes  les  fubflw 
fiances.  On  ne  voit  dan»  cette  Mifiion  , 
eu  du  moins  on  n^y  y\t  loiig^temps  de  pain 
&  de  vin,  que  ce'  quMlen  fallolt  pour  la 
Mefle.  La  bourgadi^,  où  chaque  fannitte 
a  fa  maifon ,,  elt  partagée  régulièrement 
en  rues  k  en  places  publiques.  IV  n*y  eut 
d*abord  qu'une  grande  chapelle  :  mais  ces 
bons  fauvages  n^eurent  pomC  de  repos ^ 
qu'ils  n'euiîent  bâti  au  Maître  Suprême  , 
€\(l  ainfî  qu'ils  nomment  Dieu ,  une  mai* 
fon  plus  digne  de  lui. 

Voici ,  dans  un  fôul  trait ,  la  fû^e  ga« 
rantie  de  leur  converfion  folide  H,  fîncère , 
autant  qu'elle  avoit  été  prompte.  On  fait 
quel  obflacle  mettent  communéiaent^à  I» 
converfion  de  ces -barbares  la  pluralité  dés 
femmes  &  les  excès  dcrmcontitience, 
qui  avoient  réduit  les  Caninêns^)  phis^ue 
tx)us  les  autres  fauvages ,  à  la  condition 
des  brutes  &  des  monftres.  Tôutef(Jis, 
au  premier  diftours  que  le  Miffionnaire 
leur  fit  à  ce  fujet,  avec  toute  la  référve 
que  dcmandoit  la  délicatefle  de  la  ma- 
tière, la  peuplade  entière,  à  l'exception 
de  trois  familles,  fe  réduifit  fur-le  champ 
au  terme  de  la  chaftété  conjugale  & 
flriaement  Chrétienne.  Il  n'en  coûta  pas 
davantage   pour  les   corriger  de  rivra- 
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gntrie,  vice  également  enraciné  parmi 
eux,  &  facilité  par  Tabondance  det 
fruits  H  des  racines  quMls  otvt  fous  l« 
main  ^  pour  faire ,  au  moyen  d'une  courte 
fermentation ,  une  boiflbn  forte  &  très- 
eapiteuOb.  Un  des  premiers  foins  fut  dt 
parer  à  Pindécence  h  i  IMmmodellie. 
Les  femmes  apprirent  à  Bler ,.  à  faire 
là  toile  Ik  les  vétemens  :  mais  en  at* 
tendant  le  fruit  de  leur  travail  ^  les  hom« 
mes  suffi  bien  que  les  femmes  «fe  fer* 
virent  comme  ils  purent  ^  de  feuillet 
il  d'écorces  pour  fe  Couvrir.  Le  chan- 
gement s'Opéra  dans  toutes  les  partieà 
de  leur  être,  &  toujours  avçc  rapiditél 
En^mcK,ns  d*un.an,  ils  prirent  de  granc^^ 
fentimens  ,  non  feulement  d'humanité  « 
mais  de  cette  bienfaifance  génlieufe;  & 
fur- humaine  qui  mérite  le  nom  de  ^cW 
rite.  Ils  pratiquèrent  la  dviliié  même  ^ . 
&  une  manière  de  politefle.  Ils  s'entre» 
faluoient  affcélueufemept  à  chaque  ren- 
contre; ils  fe  faiPoient  les  uns  aux  attr 
très  mHie  offres  cordiales  de  fervice& 
Les  étrangers  qu'ils  alloient  autrefois , 
comme  le  tigre  ou.  l'hyène  en  embuf- 
cade,  guéter  à  leur  paHîige  pour  les  déf 
yoTcr  ;  ils  les  recherchoicnt  &  les  attir 
roient  dans  leur  peuplade  ,  pour  exer^ 
Qcc  il  leur  égard  une  horpicalité  aui&llb 


bérate  qae  le  permettoient  leors  petktr 
facultés.  Dei  exemples  fi  touchans  ne 
pouvoient  pas  manquer  d'avoir  ^t%  imi« 
tateurs.  Auflfi  la  nation  particulière  des 
Canifîens  ne  fut  pas  hk  feule  qui  fît  ad« 
mirer  dans  ces  cantons,  de  la  force  de 
la  grâce ,  &  la  célérité  dt  fes  triomphes* 
Dix  ans  après  que  la  Foi  y  eut  été 
portée,  déjà  Ton  comptoit  plus  de  qua- 
rante mille  barbares  ,  de  naturel  à  peu 
pires  fembiable  ,  qui  avoient  reçu  le  Bap» 
léme,  &  qui  l*honorot€nt  généralement 
par  des  vertus  donc  il  refte  peu  d'exem- 
ples parmi  les  dom^diques  de  la  Foi. 

Nous  n'entreprendrons  pa»  de  rappor- 
ter toutes  les  merveilles  que  la  parole 
do  falttt  opért  verr  le  même  temps  , 
parmr  ^l«t'' peuples  innombrables  du  nou- 
veau monde.  A  peiné  avons^nous  pré- 
ftnté  quelques  traits  de  détail,  pour  ca- 
raétérifer  au  moins  chaque  genre  de 
Mifiion  ;  &  déjà  les  bornes  refpeâives 
de  nos  matières  diverfes  font  prefque 
fifanchies.  Où  ne  meneroit  donc  pas  un  , 
détail  entier?  Où  ne  meneroit  pas  le 
dénombrement feul  des  nations,  foltcon- 
irerties ,  foit  Amplement  év«ngéiifées  , 
depuis  le  golfe  du  Mexique  jufqu*au3c 
terres  de  Magellan  ?  dans  tout  le  cours 
du    MaragnoB  4c  de  rOcevoaqiie  9  de 
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Fin 


fivinxe  k  dlx-^uit  cenu  (ieuec?  dsnt  les 
marais  et  les  montagnes  impraticables 
des  Moxcs,  des  Chiquites^  des  Baures  ^ 
des  Chiriguanes  même,  réputés  fî  long- 
temps incapables  de  Chriltianifme  P  Ht 
au  delà  du  Tucuman ,  dans  les  fable» 
flériies  qui  s'étendent  au  fud-cft,  depui» 
le  Chili  jufqu^au  voilînage  des  Patagons? 
fans  compter  encore  les  Guaranis,  lef 
Parefîes^  les  Pignocas  y  les  Guates^  le» 
Guapfes  &  tant  d'autres  anthropopha» 
ges ,  dont  fe  forma ,  fous  le  Pontificat 
dMonocent  XII ,  Hncomparable  Chré- 
tienté du  Paraguai  ,  qui  déjà,  fous  le 
Pontificat  fuTvant  offrit  à  PËglife  éton- 
née le  fpeétacle.  d*une  innocence  & 
d'un<  ferveur  hiconnues  depuis  les  tempa- 
Apoiloliques. 
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CHRONOLOGIQUE  ET   CRITIQUE» 
Depuis  tan  1676  juf qu'à  tan  1700.  . 


TOME  VINGT 
PA  P£  5. 

CCXXXVnil  Nnocent 
X(,  mort  le  i%  Aoâc 

CCXXXIX.  AîexMdte 
Vin,  élu  le  6  OAobre 
1689  ,  morr  le  premier 
Février  i5^i. 

CCXL.  lanocent  XII ,  11 
Juillet  1691.  «7  Sep- 
tembre i/oo. 


-TROISIEMF. 
SOUVERAINS. 

E  M  P  B  R  B  V'  R  II' 

fEopoId  I«  •  •  >  •  •  • 

R  O  I  s  V)  1:  F  II  A  N  C  lé  . 

Loofs  XIV. 

R'OIf    D^EfPAGNS. 

Charles  II,  mort  en  1700» 
Plilllppe  V. 

Rois  d*Anglbtbrrb« 

Chirîes  ÎT,  1(^85. 
Jtcques  IL  .,..•••  te 
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Ecrivains  EceU- 
Jîaftiques, 

J  San  de  Launty ,  Doc* 
leur  de  Paris ,  mort  en 
1678.    Lci    ouvrages 
4e  ce  laborieui  &  fa- 
vint  Ecrivain   remplif- 
fent  dix    volumes  in- 
folio  ,  fur  les  matières 
Eccléfiaftiques.  Il  a  fur- 
coBt  beaucoup  de  let- 
cres  favantes.  Il  défend 
•ufli  les  libertés  de  l'E- 
glife    Gallicane    avec 
beaucoup  de  force ,  & 
peuc  -  être    beaucoup 
noins  de  clarté  «  ou 
de  précifion.  En  géné- 
ral ,  fon  ftyle  n*eft  , 
ni  orné  ,  ni  élégant , 
&    fon    raifonnement 
n>ft  pas  toujours  juOe  ; 
mais  on  eft  en  quelque 
forte    dédommagé    de 
ces  défauts ,  par  fa  ri- 
che   variété   des    mi- 
ciéres ,  &  par  la  pro- 
fondeur de  Térudition. 
François  Combefis, 
Domintoain,  1679.  Ou 
a  de  lui,  .>ntre  autres 
ouvrages ,  les  éditions 
^  les  ver  fions  de  quan- 
tité d'anteurf  Scdéfiaf^ 


Ecrivains  Novà^ 
teurs. 

J\Sto\ne  Arnaud,  mon 
en  (6g4.  11  fuffit  de  le 
nommer. 

Pierre  Nicole,  Guil-: 
lat^me  Wendrock  ,   & 
Paul  Iréoée,  font  tou- 
jours le  même  perfon- 
nage,  donc   les   deux 
derniers     noms     mar- 
quent  la    juftice   qui 
fait  placer  ici  le  prc* 
mier.     L^ouvrage    de 
Wendrodc  efl  une  trt- 
duétion  latine  des  Let- 
tres Provinciales,  avec 
des  notes  encore  plof 
mauvaifes  que  le  texte. 
L'ouvrage  d*Irénée  con* 
tient  la  môme  doftrine, 
ainfi   que    les   Lettret 
imaginaires  ,   &  bien 
d'autres  écrits  de  xei 
auteur  clandcftin ,  mais 
non  pas  anonyme,  piil(^ 
qu*U    avoit  au   moiuf 
crois  nfoms. 

Michel  Molinos  « 
1696  ,  auteur  d'au 
Quiétifîne  ,  compara- 
ble à  ia  doétrine  cor-i 
rompue    des    ancleni 

Cuo%uej*  Sst  éQùm 
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&  fil  pcrronne  ont  été 
flétrit  ptr  4e  S.  Siégt. 
Son  principal  ouvrage 
ti\  celui  qiii  I  pour 
litre,  !•  ttttUe  ipiiU 
cutlie. 


tiques  Greci ,  &  une 

bibliothèque  des  Vém 

"    pour  lei  Prédiciteuri, 

;  .«nliuiivuUiin««i»-/*/f#. 

Ch4rle5   le  Cointe  » 

Prêtre  de   i*Orttoire  , 

^681.    ^   DrindpMU 
ouvrages  font  (es  Annales  Eccléflaftiqoes  de  Fmnce, 
fa  Bibliothèque  iacrée ,  âe  l'on  hiAoire  des  Jiibles 
Polyglcttes. 

Luc  d*Acheri«  BinéJiHin  ,  1^)85.  Cet  Eaivain  , 
Fun  des  plus  érudits  de  Ton  fiéclc,  s'ell  rendu  prin* 
dpaleoi^nt  céiébie  pu  la  grande  coileétion  qu*i)  1 
publiée  fous  le  titre  de  fpiçiiige  :  c'eO  un  recueil 
de  pièces  &  de  monumens  précieux  ,  qui  étoient 
cédés  jurquus  là  ninnufcriis  II  eU  enrichi  de  pré- 
faces très  •  ftvaiucs  •  également  judicieufes,  &  biea 
icriies. 

Jean-Baptifle  Cotetier*  Bachelier,  qtt*ont  égalé  pei 
de  Doéteurs ,  i<)86. 

II  apporta  une  telle  application  à  Tétude  des  an* 
tiquités  EcclériAniques ,  &  uue  telle  exaétitude  à  fei 
rechcrchri ,  qu*aucun  favani  ne  Ta  lurpalTé  liani 
ce  genre  de  connulifances.  On  a  de  lu)  la  coUeAioo 
des  œuvres  des  Pères  des  temps  apodoliques  ,  âlf| 
un  recueil  de  piufîeur»  monumens  de  rEgiii'e  Grec- 
que. Ces  deux  ouvrages  ioni  accompagnés  d'une 
bonne  verfîoii  latine ,  avec  des  notes  courtes ,  maii| 
û  eiwétos  &  fi  bien  conçues ,  qu*on  y  trouve  pli 
d'inllruétions  &  plus  de  vraie  fcience ,  que  dans  l< 
gxoi  vo.umes  de  la  plupart  des  commentateurs. 

Louis  Maimbuurg  ,  1686.  Il  a  écrit  t'hiftoire 
TAiianiime  ,  des   Iconpcialiss  ,    du    Luihéranii'me 
du  Calvinifme  ,   des  Poniiâcats  de  S.   Léon  & 
S.  G:égoire»  du  graiid  rchilmo  d^Occident,  du  (chil 
me  d  s  Ciecs  ,  des  Croil'ades  &  de  la  Lifiue.  U 
^i'roceilans  dont  il  .avuii  pçÎQt.  la  Teâc  an  naiiufii 
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font  décrié  ivec  Airear  -,  Air  quoi  bien  dei  ortho- 
doief  Tonc  jugé  d*iborë ,  C%ns  aune  examen.  Sam 
Tapprouver  en  tuut  ,  on  rend  aujuârd*huf  beaucoup 
ptoa  de  jufNce  à  (à  fidélité  daoa  'n  cir<(ion>.  Ce  qui 
empêche  peut-être  le  plus  de  difliper  entiéremeni  Ici 
furtei  préventioQi  qu'on  ivoit  c«>açwes  contre  Inl , 
c*ei)  la  qualité  de  (un  flyle  pompeux  ju'q  i'4  iVmpha- 
fe ,  avec  une  furcharce  de  tralu  pitrotffquei  ,  qui 
daoi  le  ^enre  «rave  de  THiftoire  ,  ôteni  à  li  vérité 
l'air  de  ït  vraKrmb.'aiice. 

Louif  Thoniain  i  ,  pieux  fc  favant  Prêtre  de  l'O- 
fatoire  ,  1605  Les  fugReOiona  de  faux  zéiateuri  lui 
«voient  inlpiré  daiif  la  j'funefTe  quelque  penclianc 
pour  les  nouveautés  profcritea  ;  maii  avec  un  cœur 
droit  &  un  efprit  jufle  ,  il  ne  tarda  point  t  recon* 
Hotre  ce  piét<e,  quMl  décria  fiins  aucun  tt(\^à  huH 
main,  il  •  donné  une  quiincitê  d*ouvrages  exceilens , 
dont  voici  ie.«  pMttcipaux  :  Un.  grand  traité  de  II 
diCciplinc  Ëcclédafljque  en  troif  vofumet  infêthi 
uo\»  ton^  'S  de  dogmes  théologlquei  ;  trois  volomei 
de  Mémoire*  fur  la  grâce  ;  un  traité  dogmatique 
des  moyens  propre<  à  maintenir  l^unité  dans  i*figli- 
fe;  Ses  traités  de  la  l'uilTance  Ecclôfianique ,  de  II 
vérité  &  du  menfonge ,  du  négoce  &  de  f  uTure  «  & 
pUtlleurs  autre»  En  tous  ces  ouvrages,  on  remarque 
-une  érudition  prodii^ieufê. 

Antoine  Pa(;i ,  Cordeiier,  1699*  Nous  avons  de 
ce  critique  érudit  ,  judicieux  &  l'^n  des  plut  clair- 
voyaus  d<*  fon  fiécle  ,  un  onvrag*  en  quatre  volu- 
mes in  folio .  où  il  fuit  anné^'  par  année  les  Anne^ 
les  de  fiironius ,  &  m  rcétiBe  une  infinité  d'en- 
droits ,  tant  pour  ia  chronologie  ,  que  pour  l'exac- 
titude des  faits  L'ouvrage  de  Pagi  a  été  regardé 
comme  un  accompagnement  0  nécelTaire  'pour  les 
Annales  de  Baronius  ,  que  les  Italiens  ont  donné 
une  édition  de  ces  Annales ,  où  font  fondues  les  ob- 
&cva(ious  de  fon  cdtique,  Ce   qui  n'ôie  $ieo  ■>■ 
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mérite  de  ce  ftvfnt'Cif^nal  ,  [dm»  rentréprHë  Ima 
menfe  duqyel  il-^^ell  pas  éionuanc  qu^il  fe  (oie  %Mé 
bien  dés  inexaAitudes. 

Jean  Çerbaii,  Doâear  de  Paris ,  4699.  Son  >prii- 
ijblpaT  ouvrage  eft  le  traité  latin  des  caulès  majeures 
ides  Evéques  ,  où  l*on  remarque  i^imme  dans  les 
■litres  écrits,  de  i*éradition,  de  laragacité,  de  la 
force  dans  le  raifonnemene ,  beaucoup  &  peut-être 
am  peu  trop  de  vivacité  d*e(^rit. 

Le  Cardinal  d*Aguirre  »  UénédiAin ,  1699.  Set 
principaux  ouvrages  font  une  h\(\min  des  Conciles 
d'Eipagne  ,  qui  efi  très  -  recliercliée  ,  une  colle Aion 
des  Conciles  de  la  même  nation  ;  &  une  Théologie 
eo  trois  volumes,  tirée  des  œuvres  de  S.  Anfelme. 

Armand  Jean    le  Bouthiiiier    de   Rancé^  Abbé 
réformateur  de  la  Trappe  ,  i;oo.  On  a  de  lui  un 
^rand  nombre  id*ouvrages  de  piété.  Les  plus  remar* 
qoiibles  font  des  RéHerions  Morales  Air  les  quatre 
Évangiles ,  un  abrégé  des  devoirs  des  -Chrétiens , 
des  IndruÂions  ^  des  iVIaximes  Chrétiennes  «quan- 
tité de  Lettres  fpirituelies  ,  la  tradoftion  Fratiçoife 
des  œuvres  de  Saine  Dorothée  ,  un  livre  de  la  faio- 
leté  &  des  devoirs  de  la  vie  monaflique ,  4c  plu^ 
Heurs  écrits  fur  les  Etudes  Monafliques.  Dans  lom 
ves  ouvrages  ,  fa  piété  n^te  rieo  à  la  beauté»  oi  à 
Xaméaité  même  de  fon  flyle* 
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